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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothéque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d'utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothéques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coüteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requétes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


- Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons concu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 


- Ne pas procéder à des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractéres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 


- Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


- Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut étre utilisé de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut étre sévére. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse|ht tp: //books.google.com 
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Le R. P. Francois Van Ortroy 


Notre regretté confrére, le P. Fr. Van Ortroy, décédé le 2o 
septembre 1917, était par l'áge. et les années de service, le 
doyen de la Société des Bollandistes. Il y .resta attaché pen-- 
dant toute la seconde moitié de sa carriére. Au dehors et à 
l'étranger, il en fut longtemps le représentant le plus répan- 
du, et nombre de gens ne l'auront connue que par lui. . 

Ses débuts avaient été pareils à ceux de presque tous les 
. jeunes religieux de son Ordre. Né à Alost, le 3 juillet 1854, 
ll fit ses études au collége Sainte-Barbe, à Gand. Par l'effet 
d'une humeur aventureuse qu'il ne domina jamais .compléte- 
ment, il réva un moment de devenir marin. Mais sa véritable 
vocation prit le dessus, non sans avoir eu à surmonter, disait- 
ill de fortes préventions. Le 4 octobre i871, il entrait, à 
Tronchiennes, au noviciat de la Compagnie de Jésus: - 

Réguliérement, il devait y passer quatre ans, dont les deux 
derniers employés à revoir son cours d'humanités. Il faut 
croire que, dés lors, ses talents avaient attiré l'attention, car 
en septembre 1875, au lieu de suivre à Louvain sa classe 
qui passait en philosophie, il fut retenu à Tronchiennes pour 
compléter à loisir sa formation classique, tout en donnant quel- 
ques lecons à ses anciens condisciples, et devenir, l'année 
'suivante, professeur en titre. | | 

On ne se, figure pas bien le P. Van Ortroy, à 22 ans dans 
la gravité légérement compassée de cet emploi, qui supposait 
des goüts plutót rassis et sédentaires. Peut-étre les supérieurs 
avaient-ils compté qu'il prendrait le pli de sa fonction. Le 
temps dut manquer, ou autre chose. Àu bout d'un an, le jeu- 
ne professeur devenait étudiant en philosophie. Sorti de Lou- 
vain, il s'en alla enseigner la rhétorique à Verviers, pendant 
l'année scolaire 1879-1880. De là, i| passa à Liége, au collége 
Saint-Servais,oü il occupa brillamment la chaire de seconde latine 
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en 1880-1881, puis, durant deux ans, celle de rhétorique. I| ne 
la quitta que pour aller commencer son cours de théologie à 
Louvain en octobre 1883. Ordonné prétre le 8 septembre r8806, il 
partit quelques jours aprés pour le collége des Péres de la Provin- 
ce allemande, à Ditton-Hall, en Angleterre. Il y acheva le cycle 
de ses études supérieures, et, à son-retour, il fut, le 5 juillet 
1887, attaché à la corporation des Bollandistes,:oü il prit rang 
effectif, le 25 janvier suivant. | 

Cette destination, sans étre surprenante, sortait un peu des 
prévisions. Jusqu'à cette époque, le P. Van Ortroy n'avait 
montré pour les travaux d'érudition ni préférence ni inclina- 
tion marquée, Durant ses années d'enseignement, il s'était 
imposé de puiser aux meilleures sources la matiére de ses 
lecons. Ses cabiers de notes témoignent de lectures variées et 
suivies, oà se reconnait le goüt d'un humaniste de Pancien- 
ne école plutót que la rigueur technique d'un philologue. Si 


le point de vue littéraire y prédomine, il n'exclut cependant 


pas le souci du détail exact et de l'information précise. En 
dehors .de ses classes, le jeune régent doit avoir beaucoup 
et bien travaillé, en s'aidant des conseils de ses anciens, et, 


plus souvent encore, à sa maniére entreprenante, en ne comp-.- 


tant que sur lui-méme, Pendant ses études théologiques, il avait 
pénétré en amateur ou en curieux dans plusieurs domaines 
limitrophes des sciences sacrées. Mais, au total, ses préoccupa- 
tions s'étaient tournées surtout vers un but pratique. On ne peut 
guére compter pour recherche d'érudition un. article qu'il avait 
publié, en 1878, dans la Revue Catholique de Louvain sur l'o- 
rigine et. les développements de la langue francaise. Cet essai, 
qui n'était pas précisément timide, mais qui aurait eu quelque 
sujet del'étre, révélait pourtant chez son auteur un fonds d'ap- 
titudes solides à la philologie et à i'histoire. 


Or, à ce moment méme, la Société des Bollandistes deman- 
dait avec instance un secours devenu indispensable. Les PP. 
De Smedt et De Backer restaient seuls à la táche, avec le 
P. Houze, qui allait bientót leur manquer. Les 42zalecta Bol- 
landiana, fondés depuis six ans, faisaient déjà sentir les assujé- 
tissements qui, à la longue, deviennent inséparables d'une 
publication périodique. Outre le tome II des 4cía Sanctorum 
de novemnbre,les catalogues des manuscrits  hagiographiques 
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. latins de Bruxelles et de Paris étaient en. cours d'exécution. Il 
fallait des forces jeunes pour suffire à cette táche déjà lour- 


de et qui ne devait pas tarder à s'appesantir encore. Le P. 
Van Ortroy paruttout désigné pour devenir, Dieu aidant, le 
collaborateur réclamé par la situation, Energique, infatigable, 
franc du collier, il pouvait donner son plein effort à longueur 
de jourpées, sans se départir un seul instant de sa jovialité 
impétueuse. Aucune influence paralysante n'avait prise sur 


.sa robuste nature, et les difficultés dont il se .rendait compte 


ne l'inquiétaient guére plus que celles qu'il n'apercevait pas. 
Son talent aussi était organisé à souhait pour les besognes 
solides : une mémoire süre, une imagination aux lueurs inéga- 
les mais vives et colorées, un flair instinctif, beaucoup de bon 
sens ét une habileté peu commune à tirer parti de ce qu'il 
savait. Quand une question l'intéressait, son esprit curieux et 
fureteur n'en démordait plus, se piquait au jeu et poussait son 
étude avec une sorte de ruse patiente que la recherche amu- 
sait. Sa pensée, rapide et spontanée dans les choses pratiques, 
étdit, dans l'ordre intellectuel, moins intuitive que réfléchie et 
n'avait pas à se défendre contre des inspirations trop soudaines 
ou trop personnelles. Sous une indépendance de jugement, dont 
les: audaces étaient volontiers irrévérencieuses, il cachait une 
circonspection alerte et déliée, qui ne se faisait jamais répéter 
la méme legon et savait toujours oà prendre son point d'ap- 
pui; lorsque le terrain n'était pas sür. Une fois d'aplomb, sa 
critique allait de l'avant et foncait avec un entrain guilleret, 
qui ne gardait plus trace de tátonnement ou de perplexité. 
De cet entrain, le P. Van Ortroy en eut toujours à revendre. 
Il possédait à un degré unique l'art de communiquer son élan ; 
et s'il lui arrivait parfois de s'attarder, suivant son expression 
favorite, aux alentours d'une question, ll était sans égal pour 
aiguillonner la lenteur d'autrui, bousculer les hésitants et 
réveiller les endormis par le tintamarre de sa turbulente ap- 
plication. Ses éléves, autrefois, en avaient su quelque chose ; 
le Museum. bollandianum  Vapprit à.son tour. Avec son dédale 
de salles boiteuses et de réduits encombrés, son aménage- 
ment disparate et son mobilier patriarcal, la vénérable biblio- 
théque d'alors avait l'air d'une antique maison de famille, 
oü les occupations de chaque jouret de chaque saison étaient 
réglées par des rites, qui perpétuaient les habitudes, les prin- 
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cipes: et les tics des ancétres. Le P. Van Ortroy en eut bien 
vite rajeuni les traditions, et tout ce milieu intime et vieil- 
lot s'emplit gráce à lui de la plus réjouissante animation. Vers 
la méme époque, d'autres nouveaux travailleurs étaient venus 
se joindre à l'ancien groupe. Il y eut alors dans l'ceuvre 
comme un joyeux retour de la séve, une belle période de 


labeur intense et confiant, dont le souvenir est resté cher 


aux survivants de cette époque privilégiée, Dans cette floraison 
d'initiatives, de grands projets ou de réves audacieux, on ne 
peut dire que la fertilité inventive du P. Van Ortroy se soit 
concentrée de préférence sur des plans et des problémes rele- 
vant de l'érudition pure. Mais il a contribué pour plus que 
sa part à créer la bonne et stimulante atmosphére oü toutes 
les énergies purent s'employer d'un libre effort et à plein ren- 
dement. ! 

Le premier travail considérable du P. Van Ortroy fut une 
édition critique de la Vie du bienheureux John Fisher, évéque 
de Rochester, dans le texte anglais original accompagné d'une 
ancienne traduction latine. Elle parut dans les Amalecta Bollan- 
diana, au tome X (189r), p. t21-365, et au tome XI (1893), p. 
97-287. Il rédigea aussi, pour le tome II des 4cía Sanctorum 
de novembre, une bréve notice sur la bienheureuse Héléne de 
Padoue, au 4 de ce mois. Mais la táche capitale qu'il avait 
assumée était le grand commentaire sur saint Charles Borro- 


b 


mée, dont la place était marquée à ce méme Jour, Pour ne pas 


retarder trop longtemps l'apparition du volume déjà sous. 


presse, il fut décidé que celui-ci serait publié en deux parties, 
dont la premiére vit le jour en i894. La seconde, réservée à 
saint Charles, serait étudiée et terminée à loisir, avec le soin 
que réclamaient l'ampleur et l'importance d'un tel sujet. 

Le P. Van Ortroy eut donc liberté de se mettre en route 
pour explorer plus à fond les bibliothéques et les archives 

d'Autriche et d'Italie. Il partit à l'automne de: 1893. Jusqu'à 
 ]a fin de rgor, sa résidence ordinaire fut fixée à Milan, puis 
à Rome, d'oü il rayonnait en 'tous sens à travers la Pé- 
ninsule. Chaque année, à l'époque oü les bibliothéques italien- 
nes ferment leurs portes, il revenait passer au pays quelques 
mois, toujours trop courts pour les occupations variées qui 
l'attendaient à l'atelier bollandien et souvent aussi au dehors. 
Puis, à l'arriére-saison, il se hátait d'aller poursuivre ses 
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recherches, dont le terme semblait s'éloigner à mesure. La 
durée prévue de son absence était déjà dépassée depuis long- 
temps, et il continuait de plus, belle à recueillir des maté- 
riaux pour ce commentaire à venir, dont les proportions 
commengaient à donner des inquiétudes. 


Le fait est qu'il y avait plus d'un obstacle sur la route. 
A l'occasion de sa notice sur la bienheureuse Héléne de Pa- 
doue, le P. Van Ortroy avait rencontré l'histoire de saint 
Frangois d'Assise son patron, auquel il portait une prédilec- 
tion bien justifiée. En passant aux lieux mémes oü s'était 
déroulée cette .épopée charmante, il voulut la mieux connaí- 
tre, et, de proche en proche, il se vit entraíné beaucoup plus 
loin qu'il ne se l'était promis, Saint Frangois l'avait conquis, 
l'aménité. franciscaine fit le reste. Le P. Van Ortroy ne 
parlait jamais sans une reconnaissance émue de l'accueil fra- 
terne] qu'il recevait partout dans la famille du patriarche 
d'Assise. Ainsi gagné, séduit, charmé par le sujet, parle pays, 
par ses guides, par ses hótes et par la fantaisie poétique 
qui chantait en lui-méme, il se trouva, sans y avoit pris 
garde, entrainé dans une direction nouvelle. De ses pélerinages 
aux sanctuaires de l'Ombrie, autant que de ses fouilles dans 
les archives, sortirent une série-de dissertations critiques et 
de monographies, qui se succédérent, à partir de 1i899, dans 
les Analecta Bollandiana et dans d'autres revues spéciales. Ces 
essais furent remarqués. D'excellents juges approüvaient cha- 
leureusement, tandis qu'ailleurs on dressait l'oreille. Deux de 
ses articles notamment mirent en rumeur le monde des spécia- 
listes; le premier sur le Tvaiié des miracles de S. Francois d' Assise 


jar le B* Thomas de Celano (1899), le second sur La légende de 


S. Francois d'Assise, dite « Legenda Trium | Sociorum, » (1900). 
Il y soutenait, à l'encontre de l'opinion régnante, que Thomas 
de Celano est le meilleur et le plus sür des biographes de 
saint Frangois et que son témoignage doit l'emporter sur 
celui de la célébre « légende des Trois Compagnons ». Cette 
thése était en opposition directe avec les vues de M. Paul Sa- 
batier, qui ne la laissa point passer sans une contradiction, trés 
courtoise mais trés vive. A plusieurs reprises, le brillant pro- 
moteur des études íranciscaines revint à la charge en des 
termes de plus en plus pressants, dans le but de provoquer 
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un débat en régle sur le fond de la question. Le P. Van 
Ortroy ne se faisait jamais prier pour rendre raison à un 
adversaire présent. Il défendait ses idées contre tout ve- 
nant, avec une bravoure matoise, certain de donner toujours 
plus de coups qu'il n'en recevrait. Mais, devant son écritoire, 
son ardeur belliqueuse se refroidissait rapidement, et il se disait 
des choses justes et sages sur la stérilité ordinaire de ces 
plaidoyers fro domo, dont le public s'amuse quelquefois, mais 
auxquels il accorde rarement plus d'une demi-attention, . Les 


taquineries les mieux trouvées ne réussirent pas à l'attirer 


sur la pente d'une  controverse qui risquait de s'accrocher 
à des contestations personnelles. Il se contenta de maintenir 
scs positions en écartant d'un geste impassible les pointes de 
son agile antagoniste.. | 

Cette. polémique unilatérale devait avoir son épilogue post- 
hume. Le fascicule XXIII des Opuscules de critique historique de 
M P.Sabatier, intitulé : Conclusion au tome II, qui peut servir de 
jréface au 1ome III m'est autre chose qu'une récapitulation 
humoristique de ses démélés, fort amicaux du reste, avec le 
P. Van Ortroy. Achevé d'imprimer le :5 juillet rgr4, il ne 
fut en réalité publié que le 15 mars rigig. Comme on peut 
le deviner au.simple énoncé du titre, cette histoire est écrite 
dans un ton plaisant, qui fit hésiter l'auteur à la déposer sur 
la tombe de son contradicteur. Vivant, le P. Van Ortroy 
n'eüt éprouvé aucun embarras à se voir offrir cette gerbe 
d'anecdotes piquantes, oà il eüt bien trouvé à casser quelques 
épines. Nous ajouterons que, dédiée à sa mémoire, elle peut 
passer, suivant le vceu de M. Sabatier lui-méme, pour «un signe 
de l'importance toute particuliére », qui s'attachait aux vues de 
notre confrére, et un signe caractéristique de l'amitié qu'il 
avait su inspirer. | 


En méme temps qu'il suivait sa libre veine, sans assez 
regarder en arriére, des occupations d'un autre genre venaient 
lui prendre une partie notable de son activité. Aprés son re- 
tour définitif d'Italie,le P. Van Ortroy fut chargé de la gestion ma- 
térielle de l'oeuvre bollandienne. Il ne s'y épargna pas. Les 4za- 
lecta, en. particulier, durent à ses persévérants efforts une plus 
large diffusion. Ce fut aussi pendant son administration que la 
bibliothéque dut étre transportée, de ses locaux surannés de 


p 
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la rue des Ursulines, au nouveau collége Saint-Michel, à Et- 
terbeek Cette difficile opération, dont les suites se prolongérent 
durant des années, entraina une infinité de cómbinaisons et 
d'arrangements, dont les moins favorables au loisir studieux 
retombaient sur le gérant. Son habileté industrieuse et fer- 
tile en ressources ne se déplaisait pas à ces soins pratiques 
et, parmi ses allées et venues, i| lui arrivait bien Hcuagelos 
de.ne pas remarquer la fuite des heures. 

Pourtant, tous ces contretemps réunis n'auraient pas suffi 
à ralentir puis à paralyser finalement l'essor de son. vigoureux 
talent. La diversion principale vint d'une cause plus profonde, 
oü les circonstances fortuites n'entraiént pour rien. Méme s'il 
avait entendu s'enfermer dans la solitude avec ses livres, le 
P. Van Ortroy n'eüt pas été maitre de se tenir à cette réso- 
lution. Au fond, il était avant tout homme d'action et de 
société. I] l'était par une nécessité impérieuse, résultant de 
ses aptitudes, de son tempérament, de toute sa personne. On 
ne s'expliquera jamais la déviation de sa carriére, à moins 
de l'avoir vu lui-néme, en. pleine activité, dans son élément 
congénial. 
|" Pour l'extérieur, il ne répondait en rien au type classique 


de l'érudit. Sa grosse téte ronde, posée à méme les épaules 


sur un buste étroit et court, formait avec sa petite taille 
corpulente, un ensemble étroit et rentassé qui semblait inca- 
pable de remuer autrement que tout d'une piéce. Une incroya- 
ble vivacité d'expression, qui contrastait avec cette apparence 
un peu massive, animait toutes les lignes de sa figure étalée 
en larges plis. Au centre de ces ondulations mouvantes, 
deux yeux luisants d'une franchise malicieuse  roulaient. et 
pétillaient derriére leurs lunettes. Sur le tout, l'épanouisse- 
ment d'une cordialité, toute ronde aussi, sans trace de pose 
ou de facon. : 

A qui le voyait de prés pour la premiére fois, il causait 
d'abord une impression de surprise. Mais c'était bien autre 
chose dés qu'il ouvrait là bouche, Dans l'intimité, aux heures 
d'abandon, la conversation du P. Van Ortroy était un diver- 
tissement sans pareil. L'esprit, chez lui, jaillissait. de source 
avec une abondance exubérante. Du sujet le plus banal, il 
tirait un théme à répétition, qu'il prolongeait en se jouant, 
puis variait tout à coup par une rentrée inattendue. Gare à 
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l'imprudent qui essayait de l'arréter dans une boutade ou de. 
contester ses paradoxes ! Il était, du tac au tac, cinglé d'une - 


riposte ahurissante. S'il s'obstinait, la discussion tournait vite 


à un dialogue homérique. Le P. Van Ortroy voyait aussitót. 


jour à une digression habile, décourageait son adversaire par 
quelque affirmation énorme et mettait si bien les rieurs de 
son cóté que la dialectique d'école et les conventions acadé- 
miques y perdaient tous leurs droits. 

A prodiguer ainsi les éclats de sa verve alerte et drue, il 
aurait fort bien pu se faire fuir comme tant d'autres brillants 
causeurs. Mais ses plus formidables coups de langue étaient 
amortis par une fonciére et surabondante bienveillance, qui 
sauvait tout, méme aux yeux des étrangers et des connais- 
sances de passade, auxquels il ne se montrait qu'à ses moments 
de détente et sous son aspect, pour ainsi. dire, profane. Mor- 
dant quelquefois, prompt à saisir le ridicule et le persiflant à 
merveille, jamais il ne laissait paraítre une ombre d'animosité 
ou d'amertume. Mérite non moins rare chez un esprit aussi 
caustique : il entendait lui-méme raillerie. Assurément son 
indulgence n'était pas universelle. Tous les travers et tous les 
défauts ne trouvaient pas gráte devant sarude probité, Sur 
certaines choses essentielles, il était positivement intraitable. 
Mais à ceux qu'il avait reconnus dignes de son estime, il pas- 
sait tout, principalement les torts qui n'atteignaient que lui- 
méme. Aucune blessure d'amour-propre n'aurait jamais pu s'en- 
venimer dans sa saine et plantureuse bonhomie. 

Il] faut bien avouer cependant que, de loin en loin, son hu- 
meur.plaisante ne fut pas avertie à temps par certains airs 
pincés ou formalisés, et que parlois tel personnage grave ou 
se croyant tel eut peine à lui pardonner d'avoir été mis en 
posture comique. Mais à trés peu d'exceptions prés, ceux qui 
l'avaient une fois rencontré cherchaient à le revoir, quelques- 


uns par curiosité, la plupart pour un meilleur motif. Car, 


sous l'excentricité de ses propos, il était impossible de ne 
pas apercevoir le íond solide et excellent de son caractére. 
Aussitót qu'une question importante était en jeu, un autre 
homme paraissait tout à coup dans cet original : un homme bon, 
judicieux,.pondéré, d'une sagesse à la fois énergique et com- 
patissante, à qui l'on pouvait sans crainte porter les plus dou- 
loureuses confidences, toujours prét à donner une direction 
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nette et à prendre l'entiére responsabilité de ses conseils, En 
ces moments, sa physionomie, sans rien perdre de sa brus- 
querie prime-sautiére, prenait une expression de gravité atten- 
tive et s'éclairait d'un reflet profond, venu de la conscience 
et du coeur. Ce spectacle-là ne se donnait pas en public, mais 
combien de personnes de toute condition l'ont eu au parloir 
du collége, dans sa chambre encombrée de livres, au chevet 
des malades, oü on l'appelait souvent, dans les familles, oü il 
était]a ressource des cas extrémes, dans les instituts religieux, 
dont il fut si souvent le conseil et la providence ! À sa 
porte et à celle de la maison, c'était un défilé incessant de 
visiteurs, qui avaient à parler au P. Van Ortroy, . presque 
toujours pour une affaire urgente, Plus nombreux encore étaient 
ceux qui le consultaient par écrit. Du pays et de l'étranger, 
il était journellement assailli de lettres, les unes touchantes 
de misére et d'ignorance, les autres timbrées des plus hauts 
blasons de l'armorial, avec toute la variété intermédiaire. Il 
fallait répondre à tout cela. Quand les intéréts en jeu deman- 
daient une intervention active, le P. Van Ortroy disait oui 
ou non,suivant les cas. Mais s'il avait promis, il tenait paro- 
le, se mettait en campagne et n'abandonnait plus sa pour- 
suite. Ses amis influents ou fortunés, de qui dépendait l'affai- 
re de son protégé, le voyaient arriver, armé, comme le solliciteur 
de l'Évangile, d'une résolution opiniátre. S'ils ne se rendaient 
pas au premier choc, il revenait, insistait, commentait leur 
refus sur un ton si plaisant, qu'ils devaient finir par lui céder 
pour sauver leur prestige. .Gráce aux relations qu'il s'était 
créées, gráce surtout aux services qu'il avait rendus, son 
pouvoir s'étendait loin. On le savait, et ses obligés en publi- 
ant leur reconnaissance ne s'apercevaient pas toujours qu'ils 
donnaient à d'autres une adresse dont on ne manquerait pas 
de profiter à l'occasion. 

Le moyen d'endiguer cette: affluence ? Et comment rester 
sourd à des appels, dignes souvent de toute sympathie, sur- 
tout quand il ne savait pas à qui les renvoyer ? Jl l'essaya 
quelquefois et ne put jamais se résoudre à employer les grands 
moyens, Du reste, les démarches auxquelles il se dévouait 
furent souvent récompensées par un résultat supérieur aux 
intéréts immédiats qui en étaient l'occasion. Des hommes 
éloignés de la foi et de la pratique religieuse étaient conquis 
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par sa "franchise et sa largeur d'esprit. Le P. Van Ortroy 
avait, pour dissiper leurs préventions, une dextérité mer- 
veilleuse. En cela non plus, on ne luti résistait guére ; et pfus 
d'un incroyant, qui s'était. laissé approcher par lui, mourut 
chrétien entre ses bras 

Possédant un tel degré de fermeté liante et d'entregent, con- 
scient de l'autorité et de l'ascendant qu'il exercait, ii devait 
se sentir attiré vers les fonctions actives du ministére aposto- 
lique. Pendant plusieurs années consécutives, il précha tour à 
tour les retraites sacerdotales dans tous les diocéses de Belgique. 
Jusqu'à la fin de sa vie, il donna, avec un succés remarqué, 
]es Exercices spirituels, dans d'importantes communautés ou con- 
erégations religieuses. On se doute bien que sa parole n'avait 
pas exactement les formes traditionelles de la haute éloquence 
sacrée ; mais dans la conférence familiéere elle était inimi- 
table : vive, directe, émaillée d'exemples topiques ou de mots à 
l'emporte-piéce, et surtout pénétrce de conviction et de sagesse 
expérimentée. Si clle dérogeait un peu à certain idéal de 
suavité onctueuse, du moins elle n'endormait jamais, ni au 
propre ni au figuré, et il en restait des traces durables dans 
la mémoire des auditeurs. 


Comme directeur d'àmes, il avait des qualités éminentes. Ses 


méthodes n'étaient pas bien compliquées. Il n'en avait qu'une, la. 


méme, pour lui et pour les autres, faite à son usage et à son 
image, toute simple et ronde, solidement ancrée dans les principes, 
et empreinte d'un bon sens large et net, qui procédait volon- 
tiers par estimations globales, fuyait les minuties et ne pouvait 
souffrir la moindre apparence de simagrée ou de sensiblerie. 
Les tergiversations non plus. Avec lui au moins, on sa- 


vait vite à quoi s'en tenir. Sur les natures timorées ou scru-- 


puleuses, ses décisions rapides, assénées en aphorismes pittores- 
ques et toujours accompagnées d'une impulsion encourageante 
avaient un empire quasi magnétique. Dans sa direction, com- 
me en général dans ses conseils, en toute matiére, le secret 
de sa force était sa parfaite intrépidité dc caractére et de rai- 
son. A la différence de ces timides réputés prudents, qui hési- 
tent, se réservent ou se récusent, parce que, au fond, ils ont 
toujours besoin de s'abriter derriére quelqu'un, il. osait juger 
par lui-méme, ne s'assurait pas d'échappatoire et :poussait droit 
au but avec une belle fougue de sincérité, dont tous ses amis 
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ont recu les bourrades. La crainte de déplaire glissait sur 
lui comme le qu'en dira-t-on. Aucune majesté de ce monde 
n'aurait intimidé sa. franchise, qui parlait clair, appelait les cho- 
ses par leur nom et ne ménageait à persoane les vérités de 
gros calibre. On lui passait. toutes ces audaces, ct. du reste, 
on s'en trouvait mieux que des approbations hyperboliques qui 
lui échappaient par intervalles; car, chose étrange, c'est par 
excés d'indulgence et de confiance expansive qu'il s'est trom- 
pé quelquefois..Bien rarement, tous comptes faits. Le plus 
souvent, dans les questions pratiques, sa  perspicacité rapide 
frappait juste, et il avait, en un coup d'oeil, pris la mesure 
d'un homme ou vu le nceud d'une situation. 

Quoi d'étonnant que, dans ce tourbillon oà son zéle et son 
besoin d'action s'accordaient à l'entrainer, son ceuvre d'hagio- 
graphe ait été à la longue compromise et en partie submer- 
gée? Lorsqu'il s'en rendit compte il était probablement déjà 
trop tard. Aux approches des échéances qu'il s'était fixées, il 
essayait de reprendre la rédaction de son grand ouvrage 
sur saint Charles. Mais, à chaque nouvelle tentative, il dut 
s'avouer, qu'il n'avait plus présente à l'esprit toute la masse 
des matériaux accumulés au cours de tant d'années. Il lui 
eüt fallu commencer par se remettre en mémoire tout le dé- 
tail de ce vaste ensemble. Cet effort, toujours remis à un 
temps de loisir qui n'arrivait jamais, devint de plus en plus 
difficile et finalement impossible. L'áge climatérique était passé 
sans retour. Le P. Van Ortroy 'continua une collaboration 
active aux Azalecía. Dans le Bulletin des publications hagtogra- 
jhiques, 11 donnait de nombreux comptes rendus, oà sa maniére 
propre se reconnaít à une légére nuance de badinage pompon- 
né. On a de lui, au tome III des Ac/a Sanctorum; de novembre 
(1910) quelques bons commentaires sur le B* Diego de Porres 
et le B* "Antoine Baldinucci. Il s'était méme mis à préparer 
les Actes qui lui reviendraient au tome IV. Mais saint Charles 
fut définitivement laissé à l'abandon. 

La guerre vint, avec son cortége d'angoisses et de désola- 
tions. Pour le P. Van Ortroy plus vite et plus sürement que 
pour d'autres, elle posa un dilemme, oü son choix ne pouvait 
 étre douteux. Il faudrait plaindre les sages, s'il en fut, qui 
réussirent à vivre en sécurité pendant ces jours affreux, oü 
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l'obéissance aux lois du pays et, souvent aussi, des actes d'élé- 
mentaire charité envers les personnes étaient qualifiés crime 
et punis avec une sévérité implacable. Le P. Van Ortroy 
commit résolument ce crime, sous toutes les formes compatibles 
avec sa profession. Parmi les hommes de coeur qui se dévouaient 
aux ceuvres de résistance et de préservation nationáles, ses 
fidéles amis étaient légion. Habitués à prendre son avis, en 
toute matiére importante, comment ne l'auraient-ils pas con- 
sulté sur les obligations que leur imposaient les malheurs de 
la patrie? Rien que. pour leur avoir fait, dans la droiture 
de son áme, la claire et simple réponse du devoir chrétien, 
le P. Van Ortroy se trouva' complice et chef de conspirateurs. 
I] en prit son parti allégrement, avec la logique d'une conscience. 
fiére, qui ne se payait pas de mots ni de formules creuses. Alors 
que sous ses yeux, avec son approbation, tant de braves gens 
exposaient pour le réconfort et le salut d'autrui leur liberté ou 
leur vie, rien ne lui eüt fait dévorerla honte de n'étre pas 
l'un des premiers au péril. La vérité compléte est que le dan- 
ger méme ajoutait. pour lui un certain piquant à la noble 
satisfaction de servir le droit et la justice. On ne s'ennuyait 
pas dans les conseils qu'il présidait, et on y perdait peu de 
temps à se lamenter. Les services qu'il rendit lui valurent de 
la part du Gouvernement anglais la Croix de guerre britanni- 
que, qui lui fut décernée à titre posthume. Nous croyons 
savoir que d'autres Gouvernements suivront cet exemple. 

Peu s'en fallut cependant qu'il ne regüt vivant une autre 
récompense. Plus d'une fois, la police de l'occupant le fróla 
dans l'ombre. Il fut contraint de se tenir quelque temps ca- 
ché. Un jour méme, il eut à comparaitre devant la justice 
militaire à propos d'une bagatelle. La peccadille dont il était 
soupgonné pouvait conduire à d'autres découvertes. Il s'en 
tira à force d'esprit et de sang-froid, et sortit du tribunal, 
absous, impénitent et déjà relaps. 

Ce fut l'une de ces alertes qui donna occasion de constater 
qu'un mal sourd devaitle miner depuis longtemps. On recon- 
nut une lésion du ccur, qui ne tarda pas à empirer rapide- 
ment. Jusqu'alors, il avait porté avec une allégre vaillance 
les privations imposées par la guerre et les émotions de tout 
genre, auxquelles s'ajoutait pour lui le fardeau affligeant de 
toutes les détresses et chagrins privés dont il était le confident. 
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Mais on eàt dit qu'à la longue le ressort physique et moral 
avalt fléchi. En apparence, son courage et son entrain conti- 
nuaient de résister. Áu vrai, sous son air de passer à travers 
.tout, avec un optimisme inchavirable, i] s'épuisait à cacher 
les élancements d'une sensibilité aigu&, maladive, que les moin- 
dres sujets d'inquiétude ébranlaient douloureusement. Dieu. sait 
sls nous furent épargnés en ces jours de malheur ! 

Aux premiers mois de cette funeste année rgr7, ce qui res- 
tait de sa florissante santé s'effondra tout à coup. Un amaigris- 
sement rapide amena des troubles organiques, accompagnés 
de douleurs trés vives. On jugea qu'une opération était deve- 
nue nécessaire, Elle devait avoir lieu dans une clinique des- 
servie par la congrégation francaise du Sauveur, oà le P. Van 
Ortroy était connu de longue date. Le malade s'occupa lui- 
méme de tous les préparatifs nécessités par son absence, prit 
congé de.ses amis, et partit pour le redoutable rendez-vous 
sans beaucoup plus de cérémonies que s'il füt allé à la prome- 
nade. À son arrivée, il se trouva si mal que l'on songea à 
lui administrer sur l'heure les derniers sacrements. La crise 
put étre conjurée ; mais il ne s'agissait plus d'intervention 
chirurgicale. On essaya d'un traitement palliatif, qui. .parut 
donner de bons effets. Gráce aux soins expérimentés, qui lui 
furent prodigués avec un dévouement sans bornes, le P. Van 
Ortroy reprit méme la force d'essayer quelque leger travail. 
Il recueillait. encore des notes pour des articles destinés à la 
revue ; ou bien il s'évertuait à rendre service autour de lui, 
exercant son ministére sacerdotal auprés de la "communauté 
ou des autres malades, qu'il édifiait par sa piété solide et di- 
vertissait, comme toujours, par les sailles de son humeur 
plaisante. 

Avec ses amis, sa conversation, restée - vive et enjouée, était 
plus souvent traversée de réflexions graves, oà s'entendait 
l'accent profond du religieux qui sent les approches de l'autre 
vie. En réalité, malgré l'espoir moitié feint moitié sincére 
qu'il affchait par moments, il ne cherchait pas sérieusement 
à se tromper sur le répit qui lui était accordé. Il avait fait 
ses adieux à la vie, et l'appel d'en-haut devait le trouver prét. 

L'été s'écoula sans douleurs trop vives, dans cet équilibre 
précaire. Vers la mi-septembre, on vint un jour, assez tard 
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dans la soirée, avertirle P.Van Ortroy qu'une association ouvrié- 
re catholique, à laquelle il portait un trés vif intérét, allait étre 
 expulsée de ses locaux, par réquisition de l'autorité militaire 
allemande. Cette nouvelle le bouleversa. Il passa. toute la 
nuit en proie à l'agitation, essayant de ressaisir ses idées qui 
s'égaraient dans les visions de la fiévre. Le lendemain une 
méningite se déclarait et atteignait bientót un degré de violen- 
ce extréme. Il eut encore quelques instants d'accalmie, pen- 
dant lesquels il recut l'Extréme-Onction, dans les sentiments 
d'une foi et d'une sérénité profondes. Puis il perdit connais- 
sánce, et, aprés une lente agonie de plusieurs jours, il s'endor- 
mit doucement dans le jSeigneur, le 20 septembre, à deux 
heures de l'aprés-midi. 

Il n'y a pas d'exagération à dire qu'en temps ordinaire les 
funérailles du P. Van Ortroy eussent été une démonstration ^ 
imposante, oü l'élite de tous les grands corps de l'État se 
serait confondue avec la foule des petits et des humbles qu'il 
avait toujours si généreusement secourus. Pour des néces- 
sités d'ordre infime, résultant aussi des rigueurs de l'occupa- 
tion militaire, les obséques durent étre célébrées à une heure 
insolite, dans un humble appareil: qui passait toutes les bor- 
nes de la simplicité religieuse. Les plus proches parents du 
défunt n'étaient pas méme avertis de sa mort, la censure 
postale ayant intercepté la nouvelle. Seul, un tout petit grou- 
pe de ses plus fidéles amis, pour la plupart ses anciens éléves 
de Liége, l'accompagnérent à sa derniére demeure, avec quel- 
ques membres de sa famille et de la communauté du Collége 
Saint-Michel. 

Peu à peu cependant, l'annonce de son décés, se répandit 
. dans le pays. Au service commémoratif qui fut célébré plus tard, 
la pieuse affluence qui remplissait l'église semblait comme une 
délégation de celle qu'on y aurait vue en des jours moins 
troublés, On sentait partout des vides dans ces rangs pressés. 
Des compagnons, des amis et des parents les plus chers au 
P. Van Ortroy, un grand nombre étaient bien loin : il y en 
avait à l'armée, en exil, dans les prisons ; d'autres. étaient 
retenus^ dans la partie inaccessible du pays, Et le souvenir 
de tous ces absents planait, avec celui du défunt, sur cette 
assistance, od une vraie douleur priait avec de vraies larmes. 
Ainsi nous fut enlevé cet homme excellent, auquel il n'a 
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. manqué, semble-t-il, que d'avoir su se décider à temps entre 


tous les appels de ses aptitudes trop variées. La Société des 
Bollandistes .peut avouer quelque regret de ne s'étre pas ré- 
servé plus jalousement l'activité d'un collaborateur en qui elle 
avait placé tant d'espérances, Elle ne saurait oublier que, 
par lui, elle a participé aux mérites d'une charité sans bor- 


nes, dont Dieu seul a compté les bonnes actions. Elle se rap- 


pellera avec reconnaissance tant de précieuses sympathies 
qu'il lui a conquises, et surtout les services qu'il a rendus au 
labeur commun, par trente ans de loyale et cordiale confra- 
ternité, Le P. Van Ortroy était vraiment de ces natures heu- 
reuses, qui ont le don d'ensoleiller autour d'elles le front des 
hommes et l'aspect des choses, Depuis que sa figure originale 
a disparu, un rayon s'est éteint dans la bibliothéque bollan- 
dienne ; les échos :qu'il savait éveiller ont des silences, et 
tout un long passé, rempli de bons souvenirs, s'en est allé 
avec lui. —— . | 


Martyr et Confesseur 


Le mot uópruc, personne ne l'ignore, signifie témoin. Dans 
le langage chrétien il a servi à désigner des témoins d'une 
catégorie spéciale, et a fini par devenir le titre distinctif de 
ceux qui ont versé leur sang pour le Christ. 

A ceux qui souffrent pour leur croyance sans perdre la vie 
. on donne le nom de ópolo[gntüg, confesseur. La mort seule 
donne droit, rigoureusement, à celui de martyr. Quel lien 
existe-t-il entre cette condition essentielle et la signification 
primitive du mot uóáprug ? | 

On s'est souvent posé la question, et diverses solutions ont 


été imaginées, les unes se tenant presque exclusivement sur 


le terrain de la spéculation, les autres entiérement báties sur 
les textes. Parmi les travaux inspirés par la méthode philo- 
logique, le plus considérable est celui de M. Kattenbusch. Ce 
savant a eule mérite de recueillir les témoignages qui lui ont 
paru les plus importants sur la matiére, et d'indiquer les prin- 
Cipsies maniéres de les concilier. Aucune d'elles, il l'a recon- 
nu, n'a paru absolument satisfaisante, et le résultat de ses 
recherches est assez peu ericourageant : « Dans une cer- 
taine mesure, dit-il en concluant, le titre de martyr comme 
te] reste une énigme. » 

A l'occasion d'une étude sur les Actes des martyrs, M. Holl 
a rouvert la discussion, Reprenant, aprés l'avoir amendée, 
une des idées émises par M. Kattenbusch, il proposa ume 
explication qu'il s'attendait à voir rallier tous les suffrages. 
Elle rencontra d'assez vives résistances, et il s'engagea, en- 
tre M. Holl et ses contradicteurs, M.M. Corssen, Reitzenstein, 
Schlatter et Krüger, un débat animé qui faillit dégénérer en 
mélée !. Nous n'étonnerons personne en disant, qu'au cours de 
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la controverse, on a souvent répété les mémes choses, que 
bien des arguments sans portée ont -inutilement  compli- 
qué la discusion, qu'une exégése subtile à l'excés n'a guére 

contribué à l'éclairer. Et puis, il n'est que trop vrai que ceux 
qui ont dit leur avis sur la matiére n'ont pas tous au méme 
degré le don de la clarté. Pour les suivre partout oü ils vous 
ménent, il faudrait étre bien sür de ne pas s'étre mépris sur 
leur pensée. Nous ne l'essayerons donc pas, et sans nous arré- 
ter aux questions accessoires et aux opinions trop peu müries, 
.nous indiquerons les solutions qui méritent d'étre prises en 
considération. Mais pour le faire utilement, il faut rappeler, 
en les classant, les principaux textes qui permettent de sui- 
vre l'évolution du mot uóprugq. 


1. L'emploi des mots. 


Máptus, Haprüptov, uaprupia, uaprupeiv, sont d'un usage fré- 
quent dans le Nouveau Testament, On reléve ces mots dans 
des contextes oü se marquent les nuances diverses dont ils sont. 
susceptibles. Quand le grand-prétre, déchirant ses vétements, 
s'écrie :TÍ ért xpeíav éyouev - naprópuv !, lorsque dans le pro- 
cés de S. Étienne nous voyons apparaitre des póprupeg weu- 
óeiz *, il s'agit. du témoin au sens juridique du mot. Ailleurs, 
uáprug est celui qui est en mesure de donner une attestation, 
et c'est bien en ce sens que l'apótre en appelle au témoignage 
de Dieu : puáptug yáp uoo égtw Ó Oecóg 


für das Klassiche Alterium, t. XX XIII (1914), p. 521-556 ; Horr, Der ursprün- 
gliche Sinn des namens MürlLyrer, dans Neue Tahrbücher, t. XXXV (1916), p. 253 
-59 ; HoLL, Weubóuapruc, dans Hermes, t. LIL (1917), p. 301-307 ;, P. Cons- 
SEN, Begrij und Wesen des Müriyrevs im dev alien. Kirche, dans  Newe 
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uaprucg dans Neue Tahrbücher, t. XXXVII (1916), p. 424-26 ; R. REITZENSTEIN, 
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L'application qui doit avant tout attirer notre attention est 
. celle qui est faite aux apótres, qualifiés, dans de nombreux 
textes, de góprupeg, comme témoins de la mission et de la 
résurrection du Christ. | 

Ainsi qu'il est écrit, leur dit le Sauveur ressuscité, il fallait 
que le Christ souffrít, qu'il ressuscitát des morts le troisiéme 
jour, que le repentir et la rémission des péchés soient préchés 
en son nom à toutes les nations, à commencer par Jérusalem ; 
büueig uáprupeg TOUTUN ', 

Vous recevrez le Saint-Esprit: xai égeg0é uou uóptupeg *. —— 

Les apótres ont bien compris que le Maitre ne constate pas 
simplement qu'ils ont vu et entendu, et qu'ils sont en étet 
de rendre témoignage. Il leur en impose la mission, et ils se 
regardent comme investis d'un mandat. Lors de l'élection de 


Mathias, on voit qu'il ne leur suffit pas d'avoir dans leur en- . 
tourage des hommes qui les ont suivis tout le temps que- 


Jésus a vécu avec eux, et sont, par conséquent, capables 
d'attester la vérité. Il faut qu'un de ces hommes soit admis 
au rang des douze et accrédité pour rendre témoignage : 
uáprupa tfjg àdvacTáOeugc abTOO GUv füÜuiv YevéoO0ai: Éva roUTUY ?, 
Pierre, en toute circonstance, proclame que les apótres. sont 
les témoins de la résurrection : « Ce Jésus, Dieu l'a ressuscité : 
oU Távreg; hueig éouev uáprupeg *. Et ce sont des témoins 
expressément désignés : « Nous sommes témoins (uáprupeg) 
de tout ce qu'il a fait dans les campagnes de la Judée et à 
Jérusalem. Ensuite, ils l'ont.fait mourir en l'attachant au bois. 
Mais Dieu l'a ressuscité le troisiéme jour, et lui a donné de 
se faire voir, non à tout le peuple, mais aux témoins choisis 
d'avance par Dieu : uápruGiv roig Trpokexeiporovnuévoig UTrró 
To0 Oco0 *. » De méme le Christ, apparaissant à S. Paul: 
« Je t'ai apparu, afin de te constituer ministre et témoin 
(rpoxeipícac0at( ce omnpétnv kai uáprupa) des choses que tu as 
vues et de celles pour lesquelles je t'apparaitrai encore *. » 

Et S. Paul lui méme : « Si le Christ n'est pas ressuscité, 
notre prédication est donc vaine, vaine aussi est votre foi. Il 
se trouve méme que nous sommes de faux témoins à l'égard 
de Dieu (weubouáprupec roO Oeo), puisque nous avons témoigné 
contre lui qu'il a ressuscité le Chiist (órt énapruprigauev xarà 


! Luc, 24, 48. ? Act. rz, S. 3 Acl. I, 22. 
* Act. 2, 3a ; CÍ. 3, 15 ; 5, 32. 5 Act. IO, 39, 4I. 
9 Aci. 26, 16 ; cf. 22, I5. 
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ToU Oco0) alors qu'il ne l'aurait pas ressuscité, s'il est vrai que 
les morts ne ressuscitent pas f. » . 

Les apótres, propagateurs de l'évangile, sont donc les té- 
moins autorisés, on pourrait dire officiels, du grand fait que le 
Christ a donné comme preuve de sa mission : la résurrection.. 
Par elle-méme, cette qualité de témoin n'implique aucune 
des conditions qui plus tard seront le signe distinctif du mar- 
tyr: ni les souffrances, ni la mort. Dans d'autres textes il est 
question du témoignage rendu en temps de persécution, devant 
les juges, malgré les mauvais traitements qui en sont la sanc- 
tion, en méme temps qu'ils, serviront à en faire ressortir la 
force: « On vous traduira devant les tribunaux et les synago- - 
gues et vous serez battus ; vous comparaitrez devant les gou- 
verneurs et ]es rois à cause de moi, pour rendre témoignage 
devant eux: eig HapTÜpiov abTOig *. » Nous sommes Ici trans- 
portés dans le cadre des actes des martyrs. 

D'autres textes nous y conduisent plus directement. C'est 
ainsi qu'on est tenté detraduire — et on ne s'en est point fait 
faute — le mot uóprug par martyr dans cette phrase de 'S. 
Paul: órc é£eyóvvero TÓó oliua XrTepóvou roO jpáprupóg Gov ?. 
De méme dans ce verset de PlApocalypse: 'Avrírag, ó guóptuq 
Hou, ó miOTÓG uou, Oc ádmekrávOn map' üuiv *. Mais, s'il. s'agit 
ici de saints personnages qui paient de leur sang le témoi- 
gnage qu'ils rendent à la vérité, il ne parait pas que le nom de 
uáprug leur soit imposé pour ce motif; ils sont tués parce que 
uáprupeg. Il en est de méme dés deux témoins anonymes : 
Toig bóuciv uáprucív pou, C'est lorsqu' ils ont achevé de rendre 
: témoignage : Órav teMéouo0iv Ty gaprupíav aüTUv, que la béte 
qui monte de l'abime les tuera *. Il n'est donc pas certain 
que, dans la description de la grande prostituée 7, ivre du sang 
des saints, xai éx roO oíuarog rÀv pgaptüpuv 'lnoo0, oü il s'a- 
git évidemment des martyrs, le mot uáprug ait déjà par ]ui- 
méme ce sens précis, et ne soit pas simplement l'équivalent de 

« témoin »; - 

Les qualificatifs donnés à Antipas sont, également dans 
l'Apocalypse, appliqués au Christ ; dmó 'Ilngo0 XpiotToO, Óó nuáp- 
Tug Ó TiOTÓG, Ó mpuTÓTOKog TÜV vekpüv kai ó dpyuv TU Baci- 
Aéuv rfc fs 8,..«41ó0€ M[ye Óó. dufv, Óó udprug Óó migTÓGg oi 


1 I Cor. I5, 14-15. 

? Marc. x3, 9. Cf. Luc. a1, 13: ámoBisera óuiv eig pnapcüptov. 
3 Acta 22, 20... * Apoc. 2, 13. 3 Apoc. II, 3. 

6 Apoc. 11, 7. ? Apoc. 17, O. 8 Afoc. 1,5. 
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éAnOivóc, f doy Tf xríGeuc roO Oco0 '. Le contexte ne suggé- 
re aucun rapport entre la qualité de témoin fidéle et la mort. 
ou les souffrances. Il en est autrement dans cette phráse de 
la premiére épitre à Timothée: « Je te recommande, devant 
Dieu qui donne la vie à toutes choses, xai 'Ingoó0 XpicToO 00 
uoaprupigavrog éri TTovríou TTeuárou rv xoMv ópuoMovíav 3...» 
Le mot pgaprupeiv est visiblement synonyme de ópoloreiv, mais 
avec une nuance spéciale que lui donne le complément éri 
TToviíou TTeuárov. La mention de la passion et dela mort du 
Christ appelle nécessairement l'image du témoin sanglant. 


Le Nouveau Testament ne nous fournit donc aucun exem- 
ple certain du mot puóptug ou deses dérivés employés dans le 
sens restreint et précis de martyr qu'il a fini par prendre 
dans le langage chrétien. Interrogeons les écrivains ecclésias- 
tiques. 

Nous rencontrons tout d'abord le célébre texte de S. Clément 
à propos de S. Pierre: Tlérpov, Oóg o1à Cühov dóixov oUx éva 
oU5é bUo dM mÀe(ovag Ümf|vepkev móvouc, xoi oUTu uaptuprig ac 
émopeuO0n eig Tóv ógpeilóuevov 1ómov Tfjg bóng *. Aprés avoir 
rappelé ensuite les souffrances et la prédication de S. Paul, 
il termine: xài uapruprcag éri rÀviprouuévuv, oUTUG dmm- 
. Máy To0 xócnou kai eig TOv dyiov TÓmOV émopeuO0n, Urmonovfjc 
Y€vóuevog ué[iO Toc bümovpauuóc *. C'est certainement se montrer 
difficile à l'excés de prétendre que l'usage du mot paprupeiv 
n'est pas absolument décisif ici. Le contexte précédent, oü 
Clément annonce des « athlétes» qui ont combattu jusqu'à la 
mort, éuc 0avárou ijOhncav, et la gradation de la phrase indi- 
quent à n'en pas douter que paprupeiv doit étre rendu ici par 
« souffrir le martyre. » 

Le Pasteur d'Hermas, qui se sert del'expression ra8eiy omép 
ToO óvópuarog*, n'emploie ni uópruc, ni gaprupia, ni paprupeiv. 
De méme Ignace, pourtant si rempli de l'idée du martyre et 
lon a faeit remarquer à juste titre que cette lacune de son 
vocabulaire est un argument de plus en faveur de l'antiquité 
et partant de l'authenticité des lettres *. 


C'est dans la lettre de l'Église de Smyrne sur la mort de 


! Apoc. 3, 15. Aussi 22, 20: Méq&v ó uaprupáv ra0ra * val épxopat. rax. 
? [ Tém. 6, 13. 8 Cor. 5, 4. 4 Cor. 5, 7. 
5 Sn. IX, 28, 2. — * KnüaER, t.c., p. 267. 
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Polycarpe que, sans contestation possible, uóptug et ses déri- 
vés apparaissent pour la premiére fois exclusivement réser- 
vés aux martyrs. 

I. 1 : 'Erpówapgev uiv, àbeAgot, tà xarà Tog uaprupficavtagq 
xdi TÓv uakápiov TToAókapmov, Óottc, doTep érigpa[ígag 51ià Tfjg 
uaptupíag aüroO, karémauge tóv ÓiwY[Lóv. 

XIV, 2: eühoyi ce, ór1 karn£zíuoóg pe... ToU Aofkiv pépogq 
év àápiOud) Tv uaprüpuv év TO mornpíu vroO XpicToOU Gov. 

. XV, 2: xükÀu mepiereiyicev T0 Gua ToO uóáprupoq. 

XVI, 2: ó 0avuacworaTo; uápruc TloAokapmoz, 

XVII, 1: ó àvrikeiuevog TU. Yévet tüv Oikaíuv, ibUv TÓ Te pé- 
qc00g aüTo0 Tí|g Haprupíac.,. 

XVII, 3: vroOrov pév , yàp vióv óvra toO Oco0 TOS KUVOÜHEV, 


uev. ; : 

XVIII, 2: év àyaMuácet xai xapG  Tapé£e Ó xüpiog éÉmiT6eiv 
Tv 1toO0 puaptupíou auToO nuépav yevéOXiov. 

XIX, 1r: [lolókopmoc.. év Xuópv] guaptTupnoag... uáprug 
É££oyoc, o0 TÓ uapTUiov mávreg émigüuuo0puev nuctgba. katrà TÓ 
eua[yqvéMov XpioToO. [evóuevov 


On reconnait immédiatement Ue dans ce récit. uáprug est 


un titre désignant ceux qui ont péri pour la foi; que papru- 
pia c'est la mort endurée pour cette grande cause; que les 
martyrs forment une catégorie à part (dpiO0uóg) dot l'Église 
s'enorgueillit. | 


Le langage de l'Église de emyrne ne lui est point particu- 


lier.. Peu aprés nous entendons Méliton de Sardes employer - 
puaprupeiv dans le sens de « subir le martyre » : éri XepovuiMMov * 


Tlaólou ávOumórou tfc 'Acíag, jj Xáyapig koupi) é uaprU pnoev !. 
De méme Denys de Corinthe, parlant de Pierre et de Paul: 
€i; 1v "IraMav ópóce ói5ó£Zavre; éuaprüpnaav karáà TÓv aUTÓV 
katpóv *. 

Chez Hégésippe, uapTupeiv a prit ment le sens de mou- 
rir pour le nom du Christ. Ainsi, lorsqu'il raconte la mort de 
[Jacques le Juste: Koi Aofi)v Tig àm' aórÀv, eig vTüv  yvagpéuv, 
1ó EóÀov, év: jj. dromiéZer Tà  igária, fverkev xarà tfjg kegpoMijc 
TOO Óikaíovu, kai oUruc; éuaprópnoev?. Il parle de méme de 


Simon fils de Cléophas *. Ailleurs, dans un sens plus large, 


! Dans Evus&BE, H. E., IV, 26, 3. 
? Dans EusEBE, H. E., II, 25, 8. 
3 Dans EusEBr, H. E., II, a3, 38; cf. IV, 22, 4. 
* Dans EusEBE, H. E., III, 32, 3. 


TOUG b€ náp Tupac, Uc puaO0nràc xoi uiurtüg ToO xupíou &[ami- | 
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le titre de martyr est donné à des chrétiens qui ont confes- 
sé la foi, sans qu'on leur ait demandé le sacrifice de leur 
vie. Ainsi, les descendants de Judas, fréres du Seigneur : épxov- 
TO! oUv kai mponyoüvrai TàOng ékkAnoíag dg puáprupeg xai dmó 
Yévouc ToO Kupíou !. Ces membres de la famille du Christ, que 
Domitien jugea inoffensifs et renvoya sans les inquiéter davan- 
tage, vécurent jusqu'à l'époque de Trajan. 

Cet exemple du nom de páptruc, donné à des chrétiens qui 
confessent leur foi sans devoir sacrifier leur vie, n'est pas 
isolé. Dans sa réfutation de l'hérésie Cataphrygienne, Apollo- 
nius dénonce Thémison, et Alexandre qui s'arrogent le titre 
de martyr: OeyuíGuv, ó tiv d£(fómicrov mÀeove£tiav nugieopévoc, 
ó un Baotrácag tfjg óuoAloyíag ró Onuciov, àÀÀà mÀ^0er xpnuáruv 
óroOéuevog tà beoud... dg uóüprug kauydevoc, éróNungcev. .* fi 
rpogpfiig fuiv eimátu xatà "AXé£avópov, tóv Myovra équTOV Huáp- 
Tupa?, 

Ceux qui parmi les T se disent martyrs, se font 
donner de l'argent *. Un autre exemple de cette extension de 


sens se rencontre dans la.lettre de Sérapion d'Antioche, dont. 


voici une des signatures: Aóprihiog Kupiviog uópruq eppc8o 
Uóuüg eUxopat 5. . : 


C'est dans la lettre des Églises de Vienne et de Lyon 
que l'opposition entre les titres de martyr et de confesseur 
est pour la premiére fois expressément marquée. Bien quelles 
héros célébrés dans ce document «fussent dans une telle gloi- 
.re, et qu'ils eussent rendu témoignage non pas une ou deux 
fois, mais souvent; oUyx áma£ oU06é6 big àÀÀà mroMAdkig nuaprupn- 
Gavtec, aprés avoir été ramenés auprés des bétes, couverts 
de brülures, de -meurtrissures et de plaies, cependant ils ne 
se proclamaient pas martyrs, oT daüroi pmdprupag éauToUG 
üvekputTOV, ni ne permettaient que nous leur donnions ce 
nom ; mais si quelqu'un parmi nous dans une lettre ou dans 
la conversation les appelait ainsi, ils le reprenaient amére- 
ment. lls donnaient en effet . volontiers le titre de martyr, 
Tv Tf; uaprupíag mpocnyopíav, au Christ, le témoin fidele et 
véritable : miGTÓÀ) koi àànOwi) uóáprup,, premier-né des morts, 


! Dans Eus£sE, H. E., III, 32, 6; cf. III, 20, 6 
? Dans EuskEBEÉ, H. E., V, 15, 5. 

5 Dans EusEBE, H. E., V, 18, 6. 

* Dans EvusEBE, H. E., V, 18, 7. 

5 Dans EusEnBE, H. E., V. 19, 3. 
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auteur de la vie de Dieu; et ils rappelaient la mémoire des 
martyrs qui avaient déjà quitté ce monde : rüv é£eNqhuO0ótuv 
fbn uaprópuv, et disaient: Ceux là sont martyrs : éxeivoi ijón 
uáprupec, que le Christ a daigné recevoir dans la confession : 
éy. 1f] ónoloyía, aprés avoir imprimé en eux, par le trépas, le 
sceau du martyre : émi0gpayisóuevog aüTUv bià Tfjg é£ÓbOU Tiü]v 
uaptupíav. Pour nous, nous sommes simplement de modestes con- 
fesseurs : óuóhoyot uérpQioi xai. ramewvoi *. » 

Il est difficile de dire plus clairement que ceux-là seuls ont 
un droit strict au titre de martyr qui ont succombé aux souf- 
frances endurées pour la foi; tant qu'ils sont en ce monde, 
ils ne peuvent prétendre qu'au titre de confesseur. On remar- 
quera la citation de l'Apocalypse, qu'il ne faut point, semble- 
til, mettre dans la bouche de ces généreux chrétiens, et qui 
se présente comme une $glose de l'auteur de la lettre. Celui- 
ci: d'ailleurs n'emploie pas.le mot jgóptug avec la rigueur 
qu'exigent les martyrs eux-mémes. Ainsi, il dit en parlant 
d'Attale : Yvnoíugc év t(] xpiotiav GuvráEe veryuuvaguévos rjv xoi — 
.àc uáptug éye[óvei rap! fuv àànOeíag ?, et nous l'avons enten- - 
du qualifier de « martyres » les multiples confessions de nos 
héros : roMáxig papruprigavrec. D'ailleurs il ressort de l'ensem- 
ble que les charitables chrétiens qui parvenaient à communi- 
quer avec les prisonniers savaient fort bien que le titre de 
martyr ne s'acquiert définitivement que parlecoup de la mort. 
Mais ne doutant point, de leur constance, ils leur. donnaient 
anticipativement le nom glorieux que ces saints ne manque- 
raient pas de conquérir. Eux, par humilité, refusent, et deman- 
dent instamment qu'on prie pour leur persévérance finale: (va 
ékTeveig eüUyai Tívuvtai Trpoc 1TÓ TeAewOfjvoi aUToug *. 

Dans S. Irénée, paprupeéiv c'est souffrir le martyre : TToMo- 
Kapmog... émipavéotara puaprupicag — TeXegqópoc, Og xai év6ó-.- 
EUe épuaprüpnotv *. E 


! Dans EusEsBE, H. E., V,2, 2-3. La legon ógóAoYot parait primitive; un 
groupe de manuscrits porte ónoAo(ouuévug. Le mot ópgóAoyog est fréquent 
dans les papyrus, et se traduit par dediíiczus. Voir U. WiLCKEN, G*éechische 
-Osítraca, t. I. (Leipzig, 1899), p. 2534; Rosrowzsgw, Studien zur Geschichte des 
rómischen Kolonatcs (Leipzig, 1910), p. 222-23. On se demandera peut-étre si, 
2u lieu de faire allusion à la confession de la foi, les mots ópóAovToi uétptoi xai 
rTaTewoi ne doivent pas plutót se rendre par servi tenues eb. humiles, Nous ne 
le pensons pas. 'OuóAoToq n'a pas le sens d'esclave dans le langagé courant, 
et dans cette acception, il parait propre à l'Égypte. 

3 Dans EusEBE, H. E., V, r1, 43. 

s H. E, V, 2, 3. 

4 Dans EusÉBE H. E., IV, 14, 45; V, 6, 4. 


- 
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Il y a dans Clément d'Alexandrie un chapitre intéressant, tout 
entier consacré au martyre, oà il énonce plus d'une idée qui 
éclaire le concept et annonce des développements qui s'affir- 
meront plus tard. Il ne s'occupe pas du « confesseur,» mais 
du sage, ou du chrétien qui livre son corps: Ti TÓ OGupd- 
nov airoüvri pépuv mpoobíbuc!, kai rà rráOn, mpoanobvóuevog roO 
gapkíou raUTa !'. Et voici comment celui-ci rend témoignage à 
lui-méme, à son persécuteur, au Seigneur: oUTog dg dAnOUq 
uaprupet aüTi uiv TÓ elvai mi0TÓ) (vnGíu mpóg tóv Ocóv, tÜ) rei- 
páZovnr 566 uárnv éZqAuxévat tóv 5v d ámng migróv, ti b'ao Kv- 
piu tTrü)v. évOeov Tpóg Tv óibackaMav mei0U, fj; oük drocrjgerat 
0avárou qóBu. Son acte est une confirmation de la vérité de 
la prédication chrétienne : vai urjv xai ToO xnpüTuarog t)v dÀi- 
0ciav cuupefaiot épyu, óuvaróv eivai beixvüg Tóv mpóg Óv omeóbe 


... Oeóv ?. Dieu connaít avant sa naissance le martyr prédestiné : 


TO kKupíu xai mpó tfjg yevégeug Tv mpouípegiw to0 uapruprigov- 
Tog cibóm *. Clément explique pourquoi le mot de re&Ae(uoiq est 
l'équivalent de martyre : abríxa reÀetuciv TÓ pqaprópiov  kaAoO- 
uev oux ómi rélog TOO Bíou ó dvOpumog éAafev dig oi Aorrot, àÀX 
ÓT0 TéAeiov. épfov dyómng éveoeiZato *. ] 

Un des premiers il conclut à l'existence d'une sorte de mar- 
tyre spirituel, qui consiste dans une vie pure et l'observation 
des commandements : ei roívuv fj rpóg Ocóv ópohoyía naprupía - 
édii, vràga fj xoa0apüg moXueucapév yuyr| puer émrpvd)geuc 100 
Ocoó, f| toig évrolaig Uraknkouia, uáprug égTri kai Biu xai Aóru, 
Óónug moté ToÜ cdpgarog àralMAórreran, oiov oaiua Tv míoTmw dvà 
TOV Bíov áravrao, mpóg 5é kai trjv é£obov rmpoxéovuca ?. L'effusion 
du sang est ici purement métaphorique. L'analogie montre as- 
sez qu'au sens propre elle est regardée comme inhérente au 
concept de martyre. Mais la mort ne suffit pas, et Clément 
bláme ceux qui se livrent ; le titre de martyr leur est refusé : 
Véyouev o£ xai fuecig roug émimmonoavrag Tij 0aváru * eioi Táp 
tive; oüx fjuérepot, uóvou roO Óvóuarog kxotvuvot, oi 5r? aÜroUq 
Tapabi5Óvai OTteU60UC01 Tí Tpóc TÓv OÓnuioupyóv armeyOeio, oi àOX01 
Oavatüvteg. Touroug é£àyeiv éavuroUG üpaprópug Aéyouev, xàv 
ónuocíq koAáZuvrai *. Et i] compare cette vaine démonstration à 
celles des gymnosophistes indiens qui se précipitent dans les 
flammes. | : 


! Strom. IV, 135, r. ? Sirom. IV, 13, 2. 
5 Strom. IV, x4, 1x. & Strom. IV, x4. 3. 
5 Sirom. IV, 15, 3. .. 9 Sirom. IV, 17, 1. 
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Dans son Commentaire sur Daniel, Hippolyte oppose trés 
nettement les martyrs aux confesseurs. Les premiers sont 
ceux qui subissent le sort de Paul et d'Étienne. Il interroge : 
TüG OU Onjiepov fiue eg uaprupeiv ei urj ékeivot mpü)TrOt paprupr- 
govreg éuakapigOngav !; Il envisage deux alternatives. On 
peut mourir glorieusement ou survivre : uaprupricavra éy oó£n 
é£eA0Civ éx ToO xócuou roUrou l| pucOÉvra xai évO0óbe ómoyucívav- 
Tà Óguaptávew. | Ceux qui échappent à la mort sont des con- 
fesseurs: molANoUg [yàp iouev ópolo[fjcavrag mpó fjuarog xoi bv 
áqpopufig Tog xarà Oeco0 Tmpóvotav dmoXuOévrag *. Ailleurs il 
donne à Natalios, qui devint plus tard évéque d'une secte 
hérétique, le titre de confesseur: NaráMog "jv tig óuohovntü|c ?. 
Dans sa Réfutation de toutes les hérésies, connue sous le nom 
de Philosophoumena, i emploie le nom de gáprug et l'appli- 
que à ceux qui furent envoyés aux mines de Sardaigne, quoi 
qu'il sache bien qu'ils en revinrent. Voici en effet ce qu'il dit 
de Calliste: oórog éuaprópnoev émi OouckiavoO émápxyou Óvrog 
*Págung :ó $6 rpómog Tüg naprupíag Toi000e rjv *. Calliste fut 
condamné par Fuscianus au fouet, puis déporté en Sardaigne. 
L'auteur continue : uerà xpóvuv 5€ érépuv éxet Óvruüv uoprüpu, 8c- 
Acaca f Mapkía épryov m dya0ó0v épyácacOaL.. émnpüra, Tíveq 
eiev év Xapbovía uáprupec. Marcia obtient de Commode des 
lettres de libération. Muni de ces piéces, le prétre Hyacinthe 
se rend en PRIMUS et : óüméivge TOUG UÓprupag Dua To0 Kao - 
TOU 5, 

On dirait que l'auteur met quelque obstination à éviter le 
vocable qui dés lors était réservé spécialement à ceux qui 
souffrent pour la foi sans étre appelés au supréme sacrifice, 
celui de confesseur. Toutefois, son langage ne laisse point per- 
cer cette intention, et on peut hésiter à en conclure que le 
mot jiáprug était dés lors étendu à ceux qui subissaient la 
peine, cruelle entre toutes, du travail des mines. . 


Tertullien. connait parfaitement la distinction entre les mar- 
tyrs et les confesseurs : Omnes tita observant a. catechumenis usque 
ad confessores e$. martyres vel negatores?, et le titre de martyr 
s'acquiert par la mort pour le Christ: Proprie enim martyribus 
nihil dam, repulari polest, quibus 1m lavacro tpsa viia deponttur ?. 
S'il adresse à des confesseurs un livre intitulé : Ad martyras, 


Ó! In Dan. ll, 36. 6. ? In Dan. 1I, 37, 1,2. 
$ Dans EusEBE,.H. E., V, 28, 8. 
5 Elenchos, IX, xr, 4. 5 Elenchos, IX, x2, 9-1a. 


5 De Corona, 2. 7 Scorp., 6. 


30 MARTYR ET CONFESSEUR 


il a soin de dire qu'ils ne sont encore martyrs qu'en espérance, 
et trouve cette ingénieuse expression empruntée aux usages 


romains: benedicti martyres. designati !'.. C'est évidemment avec. 


cette restriction qu'il lui arriva. plus d'une fois d'appeler.sar- 
iyres des hommes encore en vie: Qiid ergo, sí episcopus, si 
diaconus, si vidua, sí virgo, sí doclor, sí eliam mariyr lapsus a 
regula fuerit, ideo haereses veritatem videbuntur obtinere * ? Ailleurs : 
quam pacem quidem dn ecclesia mon. habentes a martyribus $n. car- 
cere exorare consueverunt ?. Ou encore: At iu. iam et in marty- 
ras tuos effundis hanc potestatem *. I| s'agit du pouvoir de re- 
mettre les péchés. Plus loin, i! exige un nouveau martyre 
pour les fautes commises aprés le martyre: ia» aliud marty- 


Yit necessarium est. delictis post martyrium | novis*. L'honneur 


d'avoir souffert pour la foi, et qui assurait certains priviléges, 
comme à ce confesseur qui fut préféré à Valentin pour l'épisco- 
pat, est appelé martyrii praerogaliva*. Et ce n'est pas Tertullien 
seul qui donne au vocable cette extension; Des aventuriers com- 
me Praxéas en abusaient outre mesure : $zsuper de 1aciattone 
martyrii 1nflatus ob solum | et simplex et. breve. carceris lacdium?. 


Quant à Tertullien, il n'hésite pas, lorsque son argumentation. 


exige, à insister sur la rigueur des termes. C'est ainsi qu'il 
pose la question: « Peut-on se dire martyr, tant qu'on est de 
ce monde: quis marlLyr saeculi incola? » Et il faut qu'il voie le 
bourreau brandir son glaive pour admettre que l'on soit £s 
ipsa securitate et. possessione martyru *. 

Un peu partout d'ailleurs, on parlait de martyrs dans le sens 
large, et Origéne faisait remarquer que le mot uóprug peut, 
à juste titre, s'appliquer àtous ceux qui, d'une facon quelcon- 
que, rendaient témoignage àla vérité: rüg ó uaprupuv Tí] dÀn- 
Ocía, eire Aóyotg eire épyoic eire órmuomoré TaUT) TapiOTÓuevoo 
uáptug ebÀóvuwe üv xpnuaríZot, Mais ilajoute aussitót que, dans 
le langage recu, le martyr proprement dit, est celui qui verse 
son sang pour]la foi: kupíuc uóvoug uáprupac üvónagav TOU 
Tíj ékxUGet 1To0 éavtüv ofuarog uapruprjgavrag TÓ) Tg Ococefeíae 
uvgTnpiu ?. Il n'observe pas toujours pour cela l'absolue pro- 
priété des termes, et c'est lui qui adresse à des vivants le 
Eig uáprupag Tmporpermikóc AóToc. 


! Ad mart., 1. . 3 De praescript. haeret., 3. 3 Ad mart., x. 
5 De pudicitia, xxu, 1. 5 De pudicitia, xxr, a. 

$ Adv. Valentin. 1v. ? Adv. Praxcam, 1. 

8 De pudicitia, xxi, 3. ? In. Iohannem, lI, aro. 
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On a prétendu que Cyprien a complétement « nivelé » la dis- 
tinction entre les confesseurs et les martyrs du sang'. Il a 
suffi de grouper les textes pour faire justice de cette appré- 
ciation superficielle?*, Le langage de Cyprien et de ses corres- 
pondants rappelle beaucoup celui de Tertullien. Comme lui ils 
distinguent nettement entre les confesseurs et les martyrs : le 
prétre Moyse a passé par le premier degré pour arriver au 
second: Presbytero Moyse tunc adhuc confessore, nunc iam mar- 
LDyre?. C'est l'effusion du. sang qui fait le martyr: Sé martyres 
"on Propter aliud martyres funt. nisi ut. non. sacrificantes. teneant 
ecclesiae usque ad. effustonem sanguinis sui bacem *. Il ne place pas 
au méme rang le confesseur Numidicus et ceux qui forment le 
gloriosum martyrum. numerum, préparé à la mort par ses exhor- 
tations*. Mappalicus est appelé beatissimus martyr 5 ; » l'Église est 
illustrée par le gloriosus martyrum. sanguis", Il vent que l'on 
rende à ceux qui meurent en prison, bien qu'ils n'aient point 
subi la torture, les mémes honneurs' qu'aux martyrs: eque 
enim. virius eorum aut honor qánor est, quominus t15si quoque tnter 
bealos- marbyras adgregentur *. Ce n'est point là une nouveauté. 
Dans la Passion de Perpétue et Félicité, Quintus, mort en pri- 
son, est qualifié de martyr: qui et ipse martyr in carcere exie- 
fa:*, et plus tard, deux compagnons des saints Montanus et 
Lucius, nommés Primolus et Donatus, qui meurent également 
dans les fers, courent ad mariyrii coronam immaculato itinere '^. 

D'autre part, Cyprien donne habituellement le nom de con- 
fesseurs à ceux qui languissent dans les cachots: Moyses et 
Maximus. presbyleri et Nicostratus et Rufinus diacomi el ceteri. cum 
eis confessores im custodia constituti *!. I] envoie des lettres Ser- 
gso ci Rogalano el. celeris confessoribus !* ; Rogatiano presbytero. et 
ceteris confessoribus fratribus !*3 ; il en regoit une écrite par Lu- 
cien au nom des univers? confessores !*. Il recommande 1a 
prudence et la discrétion aux .pieux fidéles, qui cupidi sunt ad 
comveniendum el visitandum | confessores bonos quos inlustravit. tam 


! Lucius, Die Anfánge des Heiligenkults, p. 62. | 
* P. pe LapRtiorLtE, Martyr et Confcsseur dans Bulletin d'ancienne littérature et 
d'urchéologie chrétienne, t. Y (1901), p. 50-54. 


5 Epist. LV, 5. 5 Epist. XXXVI (presbyt. et diac. Rom.)2 
5 Efist. XL, x. 6 Epist. X, 4. 7 Epist. X, 5. 
8 Epist. XII, r. . 9 Passo Perpetuae, XI, 9. 


!0 Passio Montant et. Lucii, 2. 
n Epist. XXXII, 1r. Cf. Epist. XXXI ; XXVII, 4; XXVIII ; ; AAXVIIL 
1? Epist. VI. 15 Epzst. XIII. '4 Epist. XXIII. 
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gloriosis 1nitiis divina dignatio, non moins qu'aux prétres, qui 
tic apud confessores offerunt '*. Il admet deux degrés dans la 
confession : | ?/la publica, qui consiste à confesser sa foi de- 
vant le juge; Aaec privata confessio esb : s'avouer chrétien en 
se soustrayant par la fuite à l'obligation de sacrifier *. Mais 
quelques lignes plus bas. il maintient nettement la différence 
de rang entre le martyr et le confesseur : has marliyrum caeles- 
fes coronas, has confessorum glorias sbiritales 5... —— 

Pourtant, il n'est pas toujours fidéle à cette rigueur de la 
terminologie, Dans des phrases comme celles-ci: sec quid ad 
nos marlyres scripserint cogitantes * ; qui libellum a martyribus ac- 
ceberunt 5 ; si. aliud quidem evangelium, aliud vero martyres di- 


cunt posuisse decretum, conlidentes contra evangelium marbyres. utro- 


bique periclilabuniur *; le vocable sartyr, appliqué à des con- 
fesseurs, n'est plus pris dans son acception spéciale, mais dans 
le sens plus large de « candidat au martyre ». Cyprien n'en- 
tend point « niveler » les conditions, mais il s'exprime comme 
Tertullieny, moins l'allusion aux consuls désignés. Comme on 
l'a fort bien dit ?*, il arrive à Cyprien de brouiller les dénomi- 
nations de martyr et de confesseur, «là oà 1l veut faire 
court, ou faire plaisir ». Il se préoccupe, en effet, de conso- 
ler ceux qui voient leur échapper la couronne qu'ils croyaient 
déjà tenir : Quod s$ ante dieth certaminis vestri de 4ndulgentia 
Domini pax supervenerit, vobis iamen manet voluntas integra et 
conscientia — gloriosa, Nec coniristetur | aliquis. ex | qobis | quasi 
$his minor qui anle vos lormenta perpessi, victo et. calcato 
saeculo, ad Dominum glorioso itinere venerunt *. Il a. méme 
l'air de dire qu'on peut étre martyr sans partager en rien 
le sort de ces héros. Nec solos amimadversos et inlerfeclos di- 
vinae Pollicilationis manent praemia, sed etiam sí passio fidelibus 
desit, fides tamen inlegra alque. invicta perstiterit | el. contemptis ac 
velicdis suis omnibus | Christum se sequi christianus. ostenderit, ipse ^ 
quoque a. Christo inter. martyras honoratur, bollicente ipso el. dicen- 
le : nemo est qui relinquat domum  cct?. On. voit qu'il ne va pas 
jusqu'à se croire autorisé à leur appliquerle vocable ; il lais- 
se ce soin au Christ. 


! Epist. V, a2. ! De lapsis, 3. 5 De lapsis, 4. 
5 Epist. XVII, 2, 5 Epist. XIX, a. 


€ Epist. XXXVI (presb. et diac. Rom.), 2. Dans la suscription de Epist. 
X, nous lisons Cyprianus martyribus et confessoribus. La tradition de ce texte 
est trop incertaine pour en tirer des conclusions. Voir HARTEL, p. 490. 

7 P. pE LABRIOLLE, t. C., p. 54. 

8 Epist. X, 5. ? Ad Fortunatum, x2. 
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On a dit que l'Église accordait par anticipation le titre de 
martyr à ceux qui étaient condamnés aux mines, sans doute 
à cause de l'horreur du supplice !. 

Alors que le texte d'Hippolyte aurait pu étre rappelé, on 
ne cite à l'appui qu'un mot d'une lettre de Cyprien ?, ou plu- 
tót la suscription : Cyprianus Nemestano... ei ceteris fratribus in 
metallo constilulis marlyribus. Ce n'est point pour suivre l'u-. 
sage ecclésiastique, c'est pour encourager les espérances de 
ces glorieux confesseurs que Cyprien leur donne d'avance le 
titre si envié auquel ils auront bientót un strict droit: ex- 
"jectatis cotidie laeti profectionis vesirae salutarem | diem. et. iam 
tamque de saeculo recessurí ad. mariyrum munera. ei domicilia di- 
vina properas ?. 

Le biographe de Cyprien écrit cette phrase significative : 
Quis denique tot confessores frontium. notatarum. secunda inscriptione 
signatos et. Ad. exemplum | mariyrit superstites veservatos | incentivo 
iubae caelestis antmarel* ? La. confession de la foi ne suffit donc. 
pas à faire le martyr. Tant que le confesseur est en vie, on 
peut dire qu'il est réservé à ce degré supérieur. 

L'inconnu qui a annoté à Carthage les Sententiae  episcopo- 
yum LXXXVI, jointes aux ouvres de Cyprien, distribue trés 
exactement les titres de gloire, qui reviennent à chacun des évé- 
ques présents au concile : Martyr, confessor, confessor el martyr, 
ou confessor ei postea mariyv *. 


Denys d'Alexandrie emploie les mots uáprug et ópolo[nrüg 
" dans l'acception la plus stricte. Il caractérise en ces termes le 
dévouement.du diacre Eusébe: Eboéfiog, Óv éE dpyfig ó Ocóg 
évebuváuugce kai Tapegkeuaoe tàg Umnpegíag TÓv Éév roig qQuàa- 
Koic T€vouévuv ógohoyntüv évayuvíug dmomAnpoOv xai Tàg Tv 
Oupóruv TépigTOldg TÜvV TeÀeíuv xai uakapiuv paprópuv oUkK 
dxwvóUvug ékTreMelv 5.. 

On aura remarqué l'é épithéte de téAetoi appliquée aux martyrs. 
Denys emploie ailleurs encore la méme expression ', et elle 


! LecLERCQ, Les Martyrs t. IL. p. xrvit. Cf. P. pg. LABRIOLLE, Terítullien 
de Poenitentia, de Pudicitia, p. Lxv. 

? Epist. LXXVI (et non LXXVII). 

$5 Epist. LXXVL 7. — 

4 Vita Cypriani, 7, 11. 

5 G. MzncaTIt, D'alcuni novi sussidi pev la critica del testo di S. Cípria- 
n0, dans Síudi e documenti, t. XIX (1898), p. 345-49. 

€ Dans EusEBE, H. E., VII, 11, 24. 

7 Dans EustsE, H. E., VII, 22, 4. 
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ne lui est point particuliére. Les martyrs de Lyon appellent 
S. Étienne ó réAetog uáprug ', et les mots teÀetoÜv, TeXe(ugi 
sont souvent, et de bonne Me une: mis en rapport avec le mar- 
tyre *. Le rédacteur de la lettre des Églises de Vienne et de 
Lyon, et Euscbe, qui la résume, en font usage: 1va éxrevdg 
eüyoi vívuvTai TpOg TO TeAeus0fjvoi ab TOUG *... ékOÉ£uevoi Tv map" 
aUTOlg TeÀeuu0ÉvrUv papTUpuV... TUV dmotuncea xepalig TereAeu- 
puévuv *. On a entendu Clément d'Alexandrie déclarer l'équi- 
valence de TeheíuGig avec paprüpiov. Dans Eusébe on la con- 
state fréquemment. 

Ainsi, à propos du martyr Apollonius, de Léonide, le pére 
d'Origéne, de Potamienne, de Faustus?. Le mot se ren- 
contre dans la source antimontaniste d'Eusébe: yr| kowuviü- 
Gavteg; aüUtoig TeAeio0vrai *. Dans la lettre. de Philéas de Thmou- 
is: puer oU moMAdàg fuépag raig dA[n560i éreheio0ro 7. L'expres- 
sion devient classique, comme équivalent de subir le martyre. 

Il està peu. prés superflu de chercher d'autres exemples pour 
démontrer que la distinction entre guáprug et ópnoloyntüg conti- 
nue à s'accentuer *. Dans Eusóbe, nous voyons Seleucus, 
TÜvV dmó otporeíag Tig Opnoloyntüc. devenir ensuite martyr *. 
S. Optat rappelle la tempéte dela persécution quae altos fece. 
4| marlyres, alios. confessores '^, et aileurs, il pose cette 
question : quomodo dicilis martyres, qui non. fuerunt confessores '! ? 
S. Jéróme : Aegyptios confessores, ^ voluntaie dam martyres **. 
Mieux vaut nous arréter un moment à des exemples oü la 
précision de ce langage si clair semble méconnue. Ils sont 
principalement fournis par les inscriptions. 


On ne cite guére d'autre cas du qualificatif de confesseur 
donné à des martyrs que l'inscription Damasienne de la crypte 
pontificale dans le cimetiére de Calliste. Parmi les corps saints 


[4 


Dans EustsgB, H. E., V, 2, 5. 

FELTOE, TÀe Lellers and other. Remains of. Dtonystus of Alexandria, p. 68. 
Dans Eus£EsE, H. E., V, 2,3. 

EuskBE H. E., V, 3, 45; V, 4, 3. 

EusEng H. E., V, 21, 4; VI, 2, 12, 15; V, 5, 15; VII, x2 26. 
$ Dans EusEsE, H. E., V, 16. 22. 

? Dans EusEsBE, H. E., VIII, xo, 9. 

8 Cf. P. pg LaBRioLLeg, article cité, p. 54. 

? De Mart. Palaest., XI, 20. 

100 DP iber I, C. I3... 

" Liber III, 8. 

5? bist. III, 2. 
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. réunis dans cette région, elle cite ceux du groupe connu sous 
le non» de martyrs grecs : 


-. Hic confessores sancti quos Graecia. misit !. 


De Rossi a fait justement observer que cozfessor n'est point 
ici un titre caractéristique, et parait simplement amené par les 
nécessités du métre?. Rangeons donc cet écart parmi les. licen- 
ces poétiques, et n'en tenons aucun compte pour. interpréter des 
.textes comme l'épitaphe d'Eu£icius confessor *, et celle d'Aureltus 
Diogenes *. Dans la premiére, De Rossi n'hésite pas à recon-- 
naitre le nom d'un de ces glorieux survivants des persécutions, 
qui, aprés avoir été torturés et enfermés dans les prisons ou 
envOyés aux mines, furent rendus à la liberté au moment de 
la paix *. Sur le sarcophage de Diogéne et de sa femme 
Valeria Felicissima ne se lisait pas seulement l'épitaphe pré- 
parée de leur vivant, par les époux, mais une autre inscrip- 
tion qui peut lui servir de glose : et a Domino coronati sunt 
baeati confessores comes martyrorum., Diogéne estun confesseur 
dans les sens rigoureux du mot. | 

Une .autre catégorie d'inscriptions attribue le titre de martyr 
à des personnages qui n'ont point versé leur sang. Il n'y a 
pas longtemps on a découvert l'épitaphe du pape Pontien: 
TIONTIANOC : ETIICKOTTOC * MAPTYP. Pontien fut exilé en 
Sardaigne sous Maximin, en 235. Séparé de son église, il ab- 
diqua et mourut l'année suivante. Son successeur Antéros 
" mourut avant lui, le 3 janvier 236, et fut remplacé par Fabien. 
Celui-ci ramena de son lieu d'exille corps de Pontien, qui fut 
déposé dans la crypte papale. Sur le marbre fut gravée cette 
simple épitaphe : TTONTIANOC - ETTICKOTTOC., Le titre de mar- 
tyr, en. monogramme, fut ajouté plus tard, lorsque la plaque 
se trouvait déjà en place. On constate que l'épitaphe du pape 
Fabien fut complétée de la méme maniére, à la méme époque, 
peut-étre' par la méme main, et il est à croire que ces addi- 
tions furent le résultat d'une revision du férial romain, sous 
Libére, sous Damase ou sous Sixte III. - 


! IuM, Damas epigrammata, 12. 

? Bulleitino, 1874, p. x08. 

3 Dg Rossi, Bullettino, t. c., p. ror, tav. VI; C. I. L. XI. 3516. 

* C.I.L. V, 6186. IEEE 

5 Bwullettino, t. c. p: xog. 

6 O. Manuccur, La iscrizione sepolcrale del papa Ponziano, dans Nuwovo Bul- 
lettino di archeología cristiana, t. XV (1909), p. 35 - 50. 
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Une inscription placée par Damase sur le tombeau du pape 
Eusébe, mort lui aussi en exil, Litore Trinacrio mundum  vitaw- 
que reliquit *, et ramené de Sicile à Rome, porte cette for- 
mule dédicatoire : 

DAMASVS EPISCOPVS FECIT 
EVSEBIO EPISCOPO ET MARTYRI - 


.On pourrait demander si Pontien a été qualifié de martyr 
parce qu'il fut condamné aux mines. Comme l'indique l'inscrip- 
tion d'Eusébe, rédigée probablement à l'époque méme oü fut 
ratifié le titre donné à Pontien, c'estla mort sur [a terre d'exil 
qui lui a valu d'étre assimilé aux martyrs. Cette assimilation 
n'était que logique, du moment qu'on l'acceptait pour les con- 
fesseurs morts en prison. | 

Nous la trouvons appliquée à un autre Eusébe, l'évéque de 
Verceil, qui est devenu comme le type du martyr sine sanguine 
et dont l'épitaphe métrique de vingt-cinq vers suit les lettres 
de l'acrostiche : 


EVSEBIVS EPISCOPVS ET MARTVR ? 


S. Félix de Nole aussi est classé parmi les martyrs, quoiqu "il 
n'ait point succombé à une mort violente. - 


Coelesiem nactus sine sanguine martyr. | honorem, 
xam confessor obit, boenas mom sponte lucratus, 
acceplanie Deo fidam pro sanguine meniem?. 


À cette époque cozfessor garde encore son scns primitif et 
S. Augustin *, ainsi. qu! Uranius* donnent ce nom à Félix. 
Celui-ci semble avoir le méme droit au titre de martyr que 
Pontien et les deux Eusébes., | 

Cependant on ne suit pas, en cette matiére, une régle univer- 
selle. Denys de Milan, lui aussi exilé, et dont les reliques sont 
revenues de la terre étrangére, est nommé dans l'inscription 
d'Aurélius (an. 474) ponttfex sanctus confessorque Dionysius *. 

Mais déjà le titre de confesseur commence à paraítre dans 
d'autres contextes et à prendre de nouvelles acceptions. Une 
inscription. trouvée à Dinek (Nova Isaura), et que la paléo- 


! Inu, Damasi epigrammata, 18. 

? C. I. L. V.6723. Cf. BRUZzA, Iscristoni antiche Vercellesi, p. 292-301. 
$ PAULIN DE Norz, Natalic. III, 5. 

* De cura gerenda pro mortuis, XVI, x9, P. L., t. XL, p. 606. 

5 Epistula, II, P. L. t. LIII, p. 860. 

8 C. I. L. V,6183 a. 


MARTYR ET CONFESSEUR 37 


graphie ne permet pas de faire remonter plus haut que le V* 
siécle, est formulée comme suit: 


Aópuvog óuohoyntüc éxócuncev Xepetuov tóv dbeAgóv !. 


Cette épitaphe date d'une époque qui exclut l'hypothése d'un 
survivant des persécutions. Il n'est donc pas impossible que 
nous rencontrions ici, et aussi dans l'inscription de Mérida, 
Eolalit clerici confessoris*, un représentant du dernier. degré de 
la hiérarchie cléricale, qui figure dans les oraisons solennelles 
du vendredi-saint entre les portiers et les vierges, dont il est 
parlé dans les canons du premier concile de Toléde, et qui ne 
serait autre que le $salmista?. Ce sens trés spécial ne révéle 
pas de lien sensible avec le confesseur de la foi, et jusqu'à 
preuve du contraire, nous regarderons comme fortuite l'identité ' 
des noms; 

Au contraire, la signification que le mt de confesseur finit 
par prendre, l'ére des persécutions passée, n'estqu'une exten- 
sion assez naturelle du vocable primitif. Confessor — il n'en est 
pas de méme de son équivalent grec ópoloyntg — sera dé- 
 Sormais réservé aux saints qui ne sont pas martyrs. Ceux qui, 
comme Clément d'Alexandrie, ont esquissé le concept du mar- 
tyre sans effusion de sang *, ou de la confession par une vie 
exemplaire, comme Cyprien : qui factfica et bona et. iusla' secun- 
dum praeceptum. Christi. loquitur, Christum cotidie confitetur *, ont 
préparé les voies à cette nouvelle maniére d'envisager les 
choses. Sidoine Apollinaire donne à S. Martin, comme nous 
le faisons encore, le titre de pontife et de confesseur : óbasili- 
cash. sancti pontificis confessorisque Martini *, et Grégoire de Tours 
dans ses livres Im gloria martyrum, In gloria confessorum a 
mis en évidence les deux grandes catégories dans lesquelles 
désormais tous les saints seront rangés. 

Le grec connait le mot ópoAo[ütpia, désignant une femme 
qui a souffert pour la foi ". En latin, dans la langue couran- 
te, confessor ne s'emploie qu'au masculin. En Espagne, il est 
parfois donné à des saintes, notamment à sainte Léocadie. 


t W. M. RAMsayY, dans Journal of Hellenic Studies, t. XXV (1905), p. 172. 

* HüBNBR, Inscriptionum. Hispaniae christióanarum Supplementum, 336. 

* Du CaNcE, Glossarium, i. v. Confessor. " 

* Plus haut, p. 28. 

5 Epist. XIII, 5. Je ne ferai aucun usage du texte du pseudo-Ambroise, 
Prec. II, 19, P. L., t. XVII, p. 762, qui est de basse époque. 

€ Epist. 1V, 138... 

7 EPIPHANE, Haeres. 68, 5, P. G., t. XLII, p. 192. 
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Ce n'est pas seulement dans un calendrier mozàrabe de l'an- 
née 1072 que nous lisons, au 9 décembre : sancte Leocadie vir- 
ginis et. confessoris Christi, Les conciles de Toléde de 633 et de 
636, l'offüce antique et plusieurs manuscrits liturgiques mozara- 
bes parlent de méme '. Les calendriers de 1067 et celui de 1072, 
au 24 juillet, annoncent sazcte Seguline confessoris Christi ?, et 
c'est dans un manuscrit mozarabe que se lit la vie de cette. 
sainte avec le titre: Vista vel transitus sanctae Segulinae confes-. 
soris Christi *. On a pensé quc sainte Léocadie est appelée 
« confesseur» parce qu'elle njourut dans la prison. La méme 
raison ne vaut pas pour sainte Sigoléme. Dans une messe de 
sainte Eulalie de Barcelone, le titre de martyre lui est donné 
dés les premiéres lignes. Plus loin on lit cette phrase: Tw 
enim eam ultra aetatem facis esse viciricem, quam nullis precedenit- 
bus meritis iam | olim feceras lui nonmunis confessorem *. La dis- 
tinction classique est rigourement observée. 


2. Le sens du mot MAPTYC. re 


Dé la suite des textes qui viennent d'étre rappelés, il ressort 
que, dans le langage chrétien, en tenant compte des inévitables 
hésitations du début, le mot pQáptruc a passé par les étapes 
suivantes. | | E 

ll désigne d'abord les témoins attitrés de la vie et de la 
résurrection du Christ :: les apótres. Le Seigneur lui-méme 
est appelé le témoin fidéle. Lorsque les apótres et les contem- 
porains du Sauveur ont disparu, le titre passe à ceux qui attes- 
tent la vérité du christianisme en donnant, dans des circon- 
'stances périlleuses, des preuves d'un attachement inébranlabie 
à leur croyance. En un temps oü ce témoignage entraíne fré- 
quemment la mort, l'appellation finit par étre réservée à ceux 
qui scellent de leur sang la confession de la foi. Pour désigner 
celui dont la confession n'a pas la mort pour conséquence, 
c'est óuoAoyntüic, óuoAoreiv qui prend la place de uápruc, uaprupeiv. 
Telle est l'acception propre des mots. On ne s'en écarte guére 
qu' accidentellement, et sans que l'usage courant soit pour cela 
modifié. ' 


! FÉROoriN, Le liber ordinum, p. 490-91. 

3 Le hber ordinum, p. 473. 

5 Catal. codd. hag. iat. Paris., t. III, p. 488. 

* FénoTiN, Le liber mozarabicus sacramentorum, p. 136. 
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L'évolution paraít toute simple, et le point de départ bien 
fixé. Il est naturel que, du moment qu'il existe des degrés dans 
le mérite. on les marque par des titres distinctifs, et dans l'occur- 
rence, le choix .de ces titres n'offre rien de bien surprenant, 

A la réflexion, il se pose des questions comme celles-ci : 
avant d'entrer dans le vocabulaire chrétien, naprupeiv, óuoAo- 
Y€iv appartiennent à la langue du droit, et évoquent l'idée de 
procédure. L'accusé nie ou avoue. Un autre homme témoigne 
en sa faveur ou contre lui. Dans les procés pour cause de 
religion, toute l'attention se concentre sur un seul personnage. 
Il entre aussitót en aveux : ópoloyei. On le ménace: il per- 
Siste; on le tue : poprupei, il est martyr. Pourtant il n'est 
sorti de sa bouche aucune parole qui compléte celles qui lui 
avaient valu le titre de confesseur ou leur donne une portée 
nouvelle. Le nom d'óuoMo[ntüg convient bien à celui qui 
reconnait ce qu'on lui impute. Mais uáprue, témoin, alors qu'il 


. est de l'essence du témoin d'attester ce qu'il a vu ou enten- 


du et non pas simplement ce qu'il croit ou ce qu'il professe? 

La terminologie adop'ée ne s'explique donc pas aussi simple- 
ment qu'il paraít à premiére vue, et l'on peut chercher à préci- 
serles faits ou les idées qui l'ont imposée. C'est dans cet esprit 


que les derniéres controverses sur le mot jgáóprug ont été. 


conduites. Parmi les solutions proposées, nous indiquerons 
celles-là seulement qui ont recueilli des adhésions notables. 


Quelques-uns se sont laissé séduire par la nouveauté et l'ap- 
parente simplicité de l'opinion de M. Geffcken, qui découvre 
au concept de martyr une origine philosophique '. C'est chez 


Épictàte qu'il le rencontre pour la premiére fois. Les mots 


uóáptrUc, unaprupeiv reviennent souvent dans les  Eníreiiens, et 
M. Geffcken ne.,veut pas que l'on cherche ailleurs « den 
Ursprung des Begriffes, das Urbild von des Mártyrers Wesen » 
N'était la faveur que rencontre dans le camp des philologues 
tout ce qui a l'air de rattacher à l'hellénisme une conception 
chrétienne quelconque, nous ne croirions pas devoir nous arréter 
à ce paradoxe, qui, füt-il solidement appuyé, ne ferait que recu- 
ler la difficulté. Il suffira pour en faire justice, de relire dans 


! Die christlichen Martyrien, dans Hermes, t. XLV (1r9ro), p. 481-505. 
Voir aussi REITZENSTBEIN, Historia monachorum und Historia Lausiaca (Gót- 


ingen, r916), p. 85.88. 


2? Hermes, t. c., p. 496. 
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leur contexte, les phrases du philosophe qui semblent se. pré- 
ter à cette étrange explication. | 
Épictéte S'adresse au sage, qui est également prét à accep- 
ter les honneurs et à embrasser la pauvreté : « Dans quel. 
róle te présentes-tu donc maintenant ? — Comme un témoin 
appelé par Dieu. méme : dig uáprug Umó ToO OcoÜU xexAnuévog. 
Viens, m'a-t-il dit, et dépose en ma faveur ; car tu es digne 
que-je te présente en témoignage : épyou OU kai uaprüpncóv 


-uot* gU vàp Etc ci mpoayOfjvar uáprug bm' égo0. — Mais toi, 


quel témoignage rends-tu à Dieu? ríva paptupíav bíoóug ri) Oei ; 
Maitre, dis-tu, je suis n une position critique ; Je suis dans 
le malheur. Personne ne s'intéresse à moi; personne ne me 
donne rien, tout le monde me bláme, m'injurie. — Est.ce ainsi 
que tu dois déposer? ra0ra ué&Meng uaprupeiv ; Dois-tu déshono- 
rer celui qui t'a appelé, parce qu'il t'a assez estimé pour cela 
et qu'il t'a cru digne d'étre ainsi présenté comme témoin, 


xai d£iov froaro mpocaYya[eiv eig uaprupiav TiikaUTIV *. 


Voici les paroles qu'il met dans la bouche de son sage. « Ce 
dont les autres dissertent pompeusement dans les écoles, et ce 
qu'ils regardent comme des paradoxes, moi je l'accomplis au- 
jourd'hui. Ce sont mes vertus qu'ils analysent sur leur bancs ; 
c'est moi qu'ils discutent; c'est moi dont ils font l'éloge. Ju- 
piter a voulu que je tirasse de moi-méme la preuve que tou- 
tes ces vertus sont possibles. Il à voulu, pour ce qui le regar- 
de, voir par moi s'il pouvait avoir un soldat tel qu'il le faut, 
un citoyen tel qu'il le faut; et pour les autres hommes, il a 
voulu me présenter à eüx comme un témoin, qui leur dit, à 
propos des choses qui ne dépendent pas de leur libre arbitre 
(koi Toig dAAoig áàvOpudumoig Trtpod[eww pue nuóprupa TÜUV drmpooipé- 
Tuv): Voyez, c'est en vain que vous vous effrayez, et c'est 
Sans raison que vous désirez ce que vous désirez. Ne cher- 
chez pas le bien au dehors; cherchez-dle en vous mémes; 
autrement vous ne le trouverez pas. C'est pour cela qu'aujour- 
d'hui il me conduit ici, que demain il m'envoie là, qu'il me 
montre aux autres hommes, pauvre, sans pouvoir et malade ; 
qu'il m'envoye à Gyaros*; qu'il me conduit en prison. Il ne 
me hait pas, loin de nous cette pensée — car qui peut hair 
le meilleur de ses serviteurs? Il ne me néglige pas lui qui 
ne néglige pas le plus humble des étres. Il m'exerce; il se 


! Dissert, I, 29, 44-49. Nous donnons, en la retouchant parfois, la traduc- 
tion de V. Courdaveaux. 
3 Allusion à l'exil de Musonius. 
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sert de moi comme d'une preuve vivante pour les autres hom-. 
mes: ààÀà vunvóZuv xoi póprupi: Tpóg TOUG dAoUuG xpuouevog !. » 

Ailleurs, il s'agit du cynique. « Ce n'est pas assez qu'il 
prouve aux hommes ordinaires, en leur découvrant son áme, 
que l'on peut étre en belle et bonne situation sans tout ce 
qu'ils admirent. Il faut encore qu '!l leur montre par son corps 
qu'une vie simple et au grand air ne nuit pas à la santé. Il 
faut qu'il puisse leur dire: Vois comme nous rendons témoi- . 
gnage, moi et mon corps: iboU kai ToUTou páprug eiui é[U) xoi 
TÓ OUpa TÓ éuóv*, » Cet homme, Jupiter l'a jugé « digne d'étre 
son ministre, en lui défendant de jamais laisser voir à la foule 
quoi que ce soit, qui puisse affaiblir le témoignage qu'il rend 
en faveur de la vertu contre les choses ex:érieures: iva unba- 
uoO pnóév mapa(uuvun Tpóg TOUS TOM Uc, b! oU Tv uaprupi- 
av Tv aüToO, fjv Tí óper Laprupel xai TUüv Éxróg xarauapru- 
pei, aUTóg dxupov momen | 

Et le moraliste insiste sur la nécessité de préférer les actes 
aux paroles. Les beaux discours, il faut les laisser aux petits 
hommes, d&v0purmapíoig. « Ce ne sont pas les beaux raisonne- 
ments qui nous manquent aujourd'hui. Les livres des stoiciens 
en sont pleins. Qu'est-ce donc qui nous manque? L'homme 
qui les pratique, et qui confirme ses paroles par ses actes: Ó 
Xpnoónevoc, ó épyu paprupniouv Toig Aóroitg *. » 

Enu dehors du mot uóprug. on chercherait en vain dans ces- 
textes un trait qui rappelle le martyr chrétien. Le philosophe 
stoicien ou le cynique ne sont nulle part invités à attester 
la vérité d'un fait dont ils ont connaissance, ni mis en de- 
meure de choisir-entre une doctrine et la vie. Mais en prati- 
quant la vertu, en conformant ses actes à ses paroles, en se 
soumettant au dessein de Dieu, füt-ce au prix de son bien- 
étre et de sa liberté, il devient celui que Dieu peut proposer 
comme modéle aux autres hommes, et le mot qui semble le 
mieux répondre au concept.d'Épictéte serait celui d'exemple. 

D'ailleurs, le philosophe ne l'emploie jamais comme un titre ; 
c'est un simple qualificatif, qu'il ne prononce méme pas dans 
les circonstances oü il s'appliquerait le plus naturellement dans 
le sens qu'on veut lui donner. Parmi les hommes qu'Épictéte 
propose à l'admiration de ses disciples se trouvent Socrate, 
' Priscus Helvidius, Agrippinus, Musonius, que l'on aime à mettre 


! Dissert. III, 24, x11-113. 1 Dissert. ITI, 22, 87-88. 
5 Dissert. IV, 8, 32. 4 Dissert. I, 29, 56. 
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en paralléle avec nos martyrs. Or, à propos d'aucun d'eux, le * 


mot uáprug n'est prononcé. | 

Cette circonstance aurait dü, semble-t-il, prévenir certaines 
exagérations et empécher de dire que, non seulement le mar- 
tyr stoicien est le précurseur du martyr chrétien, mais que 
les Actes des martyrs sont modelés sur les récits consa- 
crés aux héros du paganisme '. Et cette conclusion est inspi- 
rée par la lecture du passage d'Epictéte sur Priscus Helpidius : 
« Vespasien luiavait envoyé dire de ne pas aller au sénat. 
Il est en ton pouvoir, lui répondit-il, de ne pas me laisser étre 
du sénat ; mais tant que j'en serai, il faut que j'y aille. — Eh 
bien, vas-y, lui dit l'empereur, mais tais-toi, — Ne m'inter- 
roge pas, et je me tairai, — Mais il] faut que je t'interroge. 
— Et moi, il faut que: je dise ce qui me semble juste. — Si 
tu le dis, je te ferai mourir. — Quand t'ai-je dit. que j'étais 
immortel? Tu rempliras ton cróle, et je remplirai le mien. 
Ton róle est de. faire mourir; le mien est de mourir sans 
trembler. Ton róle est d'exiler, le mien est de partir sans 
chagrin ?. » 

On peut évidemment mettre en regard l'attitude des chré- 
tiens devant le juge et celle d'un sénateur indépendant et 
courageux en présence de l'empereur. Mais ce devrait étre 
surtout pour souligner un contraste. Est-ce donc sur ce ton 
que, dans les Actes historiques, les martyrs le prennent avec 
l'autorité ? La liberté du langage poussée jusqu'à l'insolence, 
une certaine ostentation mélée de dédain est aussi éloignée 
que possible de l'esprit qui les animait, et M. Geffcken n'a pu 
étre amené à établir son paralléle qu'en songeant exclusive- 
mentà des Passions artificielles oà la rhétorique s'est sub- 
stituée à l'histoire. Qu'il s'agisse donc de l'emploi du mot póp- 
Tug, ou des philosophes dont il vante l'héroisme, Épictàte ne 
nous apprend rien sur la conception du martyre dans l'anti- 
quité chrétienne. 


La plupart des critiques qui ont cherché ailleurs des lumié- 
res sur ce probléme sont partis de l'idée que le martyr seul 


! «Ist aber nun der gudprug; des Zeus oder des stoischen Gottes der 


Vorlàufer des christlichen Blutzeugen, so ist auch die Darstellung des 
ganzen Vorganges, wie sie die Heiden in ihrer Literatur versucht haben, 
nicht nur die Vorláuferin der: christlichen Schilderung, sondern auch mu- 
tatis mutandis deren Muster ». GEFFCKEN, t. C., p 497. 

? Dissert. I, 2, I9-21. 
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ayant droit au- titre de uápruc. étant douc le- témoin par 
excellence, il. devait connaítre des choses que d'autres ne 
sont pas en état d'attester. Quel est l'objet de cette connais- 
sance? . - | 

Ila paru naturel de chercher une réponse à cette question 
dáns un texte de l'Évangile qui vise directement la situation 
des martyrs: koi émi fjrfeuóvag 5€ xoi Baocueig dy0noceo0e Éve- 
xev éuo0 eig uaprupíav aütoig kai. toig éOvegiv. "Orav 6é mapa- 
6óUgiv Üügüc, un pgepuvnonre Tg f| rí AoMOnte... o0 yàp Üpneiq 
égte oi AaloOvreg, àAÀAà TÓ TtveOua roO marpóg Ündv tÓ AaÀo0v 
éy. ópiv '. Donc au tribunal, devant les juges, c'est l'Esprit- 
Saint qui parle, plutót que le martyr, et on peut bien appeler 
celui-ci un témoin, puisque les paroles qui sortent de sa bou- 
che établissent la vérité de sa croyance. 

Il saute aux yeux que cette considération n'explique. pas le 
moins du monde comment le titre de uóprug est donné en 
propre à celui qui verse son sang, alors qu'aprés avoir par- 
lé comme lui, sous l'action de l'Esprit-Saint, le confesseur 
ne peut y prétendre. L/'on pourrait faire remarquer ici que 
linspiration qui lui est promise, place le chrétien appelé à 
rendre conipte de sa foi, dans l'état prophétique. On ne voit 
pas, pourtant, que jamais martyrs ou confesseurs aient été, 
à n'importe quel moment, qualifiés de prophétes. La promesse 
du Sauveur n'a donc en aucune facon influé sur le langage, 
ni laissé de trace dans la nomenclature *. 


L'histoire du premier martyr a suggéré une autre solution. 
Étienne fut favorisé d'une vision, qui mit le comble à la fureur des 
juifs: iboU Oeupu ToUg obpavoUg binvorfuévoug xai róy vióv TOO 
ávOpuymou éx óe£w)v éoTO Ta ToO OcoO?. C'est pour cela, dit-on, 
que S. Paul lui donne le titre. de uáptuq 'IngoO *. D'autre part, 
c'était la. croyance de l'Église primitive que les martyrs par- 
tageaient la prérogative des patriarches et des apótres d'étre 
. admis sans délai en la présence de Dieu et de contempler la 
gloire céleste. Ce serait en leur qualité de témoins des mys- 
téres divins que le nom de póprug leur serait échu. 

Mais il a été reconnu aussitót que cette raison est insufli- 
sante,  Máprug n'est pas le témoin qui voit et entend, tout 
en gardant pour lui-méme ce qu'il a appris. Il fait connaitre l'objet. 


.1! Matth. IO, 18-20. Cf. Marc. 13, 1r. 
3 KATTENBUSCH, t. C., p. 120-122. 
5 Act. 7,506. . * Aci. 2a, 20. 
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de la révélation; il rend témoignage. Les martyrs ne commu- 
niquent pas ce qu'ils voientdans la gloire !, et si Étienne a pu, 
avant de mourir, soulever un coin du voile, c'est là un fait 
isolé et nullement typique ; l'ensemble des Actes des martyrs en 
confirme le caractére exceptionnel. D'ailleurs, la vision d'Étienne 
est si peu décisive, qu'elle n'est pas méme présentée comme 
le terme de son martyre. Elleen est plutót la cause ; son ra- 
vissement, quia lieu à l'issue de son grand discours, décide les 
Juifs à le lapider. Il n'est pas question d'une seconde vision 
au moment oüà il va mourir ?. " 

M. Holl a donné. à la solution précédente une forme un 
peu plus rigoureuse. Il appuie sur ce fait que, dans les com- 
munautés primitives, udprug est un titre d'honneur réservé aux 
apótres, et attache une importance toute spéciale au texte de 
S. Paul: eópigKópe0a weubouóprupeg ToO Oeo0, óm énuapruprica- 
uev xarà ToO0 Oeo0 órt f|peipev Tóv. XpioTóv, Óv oüx fjreipev ?.. Ils 
s'appellent uáprupec ToO OcoÓ, parce qu'ils ont vu le ressuscité, - 
et qu'ils peuvent en rendre témoignage. Or, ajoute-t-il, déjà 
dans les Actes et.dans da adn s le mot uóáprug est appliqué 
aux martyrs. Une conclusion s'impose. Si, à un moment oü 
l'acception primitive du mot était encore courante, le mot 
HMóprug est passé des apótres aux martyrs, dont il est devenu 
le titre distinctif, c'est que les martyrs, de méme que les 
apótres étaient regardés comme les témoins de la résurrection 
du Christ. On.était donc persuadé, dans la communauté chré- 
tienne, qu'au moment décisif, une gráce spéciale était assurée 
au martyr: celle de voir de ses yeux le Seigneur et le monde 
surnaturel, C'est ainsi qu'à la mort d' Étienneles cieux s'étaient 
ouverts, qu'il avait vu la gloire de Dieu et Jésus debout à 
la droite de Dieu. C'était là le privilége exclusif de ceux qui 
étaient appelés à donner leur vie pour le Christ. De là la 
distinction entre martyrs et confesseurs. à 

Nous n'entrerons pas ici dans la discussion assez épineuse 
qu'a soulevée le mot weuóópnapruc, parce qu'elle complique inu- 
tilement le débat, mais nous faisons nos réserves expresses Sur 
les principes que M, Holla pris pour base de son argumentation., 
Deux remarques suffiront à en faire apprécier la solidité. D'a- 
bord le róle décisif attribué aux visions et autres interven- 


! KATTENBUSCH, t. C., p. 115-12. 
? ConssBN, t. c., p. 483. 
5 ] Cor. 15, 15. 
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tions surnaturelles dans la formation du concept de martyr ne 
répond pas à la réalité, Rien n'indique que l'antgquité chré- 
tienne ait seulement tenu compte de cet élément pour reconnaí- 
tre ou refuser le titre de martyr. Les Actes historiques qui 
nous sont parvenus ne confirment nullement les vues de M. 
Holl. Les Actes de Polycarpe moins que tous les autres. La 
seule révélation dont Polycarpe soit favorisé, c'est un songe, qui 
lui apprend simplement qu'il mourra par le feu. Ce n'est 
point là une de ces vérités d'ordre surnaturel dont la com- 
munication l'éléverait au rang des apótres. Remarquez que 
cette vision a lieu huit jours avant son arrestation, et que 
rien, de semblable ne se reproduit à partir de ce moment, 
pas méme sur le bücher, oà Polycarpe prononce une assez 
longue priére, sans que nous le voyions méme entrer en ex- 
tase. Dans la léttre des Églises de Vienne et de Lyon on cher- 
che en vain l'épisode décisif; de méme dans les Passions 
des martyrs Scillitains, de S. Justin et de plusieurs autres. 
A qui l'idée est-elle jamais venue de contester le titre de 
martyr à Papylus et à Agathonicé, parce que seul dans leur 
groupe Carpus prononce des paroles oü l'on pourrait à la 
.rigueur trouver l'écho d'une communication céleste ? La Pas- 
sion de Perpétue et de Félicité et les deux Passions Africaines 
qui s'en inspirent renferment le récit de quelques visions. 
Mais ces, faveurs ne sont pas le partage de tous, et il est 
bien clair que, si elles étaient absentes du récit, la scéne de 
l'amphithéátre ne changerait nullement de caractére.  Pro- 
portion gardée, la remarque que nous avons faite sur la 
Solution précédente s'applique également ici. Ein. admettant, 
avec M. Holl, que les martyrs sont favorisés de révélations 
au moment supréme. il faudrait au moins leur laisser le temps 
d'en donner connaissance aux survivants. Sans cela, que de- 
vient leur qualité de témoin, jugée essentielle ? 

La conception tout artificielle de M. Holl se complique 
encore d'une idée secondaire, à savoir que, chez les juifs, 
le prophéte doit nécessairement mourir !, et que le prophéte 
est regardé comme puáprug To0 Oco0, à preuve, le texte de 
l'Apocalypse irr, 3. Mais du moment qu'il est établi que l'état 
prophétique n'est pas requis pour étre martyr, il devient 
superflu de s'occuper de ce point de vue, qui n'est qu'une hy- 
pothése.ingénieuse. Et, pour le dire. en passant, nous ne recon- 


! Cf. Matih. 2x, 35 : 23, 30 ; Martyrium Isaiae, BHG. 958. 
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naissons nullement l'influence des idées juives, par l'intermé- 
diaire du livre II des Macchabées etde certaines légendes des 
prophétes, sur les Actes historiques des martyrs. Tout au plus 
en retrouve-t-on la trace dans la littérature de décadence qui 
a prctendu les remplacer. 


Un des textes les plus importants à étudier dans la matiére 
qui nous occupe, c'est le passage de la lettre des Églises de 
Vienne et de Lyon oü l'on voit les glorieux confesseurs, deve- 
nus par leurs souffrances les émules et les imitateurs du Christ, 
refuser le titre de martyr. Ils le réservaient au Christ lui- méme, 
TÜ Ti10TÓÀ kai dÀnOwü) uáptupi, et à ceux que le Christ avait 
daigné recevoir dans la confession, aprés avoir imprimé en 
eux, par la mort, le sceau du martyre '.: 

Le document lyonnais n'est pas le plus ancien oü le mar- 
tyr apparait comme l'imitateur du Christ. Répondant aux juifs, 
qui affectent de craindre que les chrétiens n'abandonnent le 
Crucifié pour rendre les honneurs divins à Polycarpe, l'Église 
de Smyrne proteste qu'elle adore le Sauveür comme le Fils 
de Dieu, qu'elle aime les martyrs comimne ses disciples et ses 
jmitateurs : ToUg 66 nuáprupag ug uaOnràc xai uunréc ToO kupíou ^ 
ayomduev *. Et l'on sait que le rédacteur du récit était assez 
familiarisé avec cette pensée pour relever, quand l'occasion 
s'en présente, les traits de ressemblance de Polycarpe avec le 
Sauveur Souffrant ?. | | 

Prés d'un demi-siécle auparavant, nous entendons S.Ignace 
exprimer en toute circonstance son désir du martyre, en disant 
son ardeur à devenir l'imitateur et le disciple du Christ dans 
sa passion : émwpéwyaré pot uuntnv eivai rá00ug ToU Oco0 pov *..— 
La captivité n'est qu'un commencement dans cette voie de 
l'unitation. : vOv. Yàp àpyr|v éx«u ToO uo8nreUeo0at 5, vüv dpyxopat 
MaO0ntüg eivai *. OÀ xa8ómi bébepgat.. fon TereAe(upot ?) pga8nrüg 
eii ". La mort seule peut faire de lui le disciple parfait: róT€ 
écoguoi ua8ntg dOÀnOng 'Ingoó Xpicro0, óre obbé ró Güpá pov. 
ó kóguog Owyerai ?, Il compte sur les priéres des Lphésiens 
pour arriver au terme de ses voeux: émiTUXélv. Év "Pun 0npio- 


! Plus haut, p. 27. 

3 Passio Polycarpi, xvit, 2, 3. 

35 Voir H. DELEHaYE, Les Passions des martyrs (Bruxelles, 1920), p. 17. 
4 Rom. 6, 3. 5 Eph. 3, 1. 9 Rom. 5, 3. | 

7 Trall. 5, 2. $5 Rom. 4, 2. 
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uaxfjGoi, iva $ià ToO piaprupíou buvn0U paO0nrg eivat ToO Ümép 
fuv éauróv dveveykóvrog Oei) Tpooqopáav xai Ovoíav !. 

Cette insistance à rappeler que le vrai modéle du martyr 
est le-Christ, impose un rapprochement, que l'auteur de la 
Passion des martyrs de Lyon n'a pas manqué de faire, c'est 
celui du texte de l'Apocalypse oü Jésus est appelé ó migróg 
Küi dÀn8tvóg puópruc, celui-aussi de l'épitre à Timothée : 'Inoo0 
XpigToO ToO pgaprupncavrog émi TTovríou Tfeuórou Tv kxoMnv 
óuoAoyíav *. N'est-on pas autorisé à inférer de cet ensemble 
que, dans la pensée primitive, le Christ était considéré com- 
mele martyr par excellence, et que, par conséquent, c'est 
l'imitation parfaite du Christ qui.faisait le martyr ? : 

On s'est trouvé arrété devant cette conclusion par la diffi- 


culté ordinaire. Oü retrouver dans cette conception, l'élément 


primordial, le témoignage ? 

Il ne se présente à l'esprit qu'un seul moyen de l'introdui- 
re, c'est de dire qu'imiter le Christ n'est autre chose que 
le rendre en quelque maniére sensible, ou plutót le représen- 
ter. Móprug serait. de la sorte l'équivalent d'image. Le martyr 
reproduirait en lui-méme ce dont il est appelé à rendre témoi- 
gnage. 

L'auteur de cette solution ayant lui-méme constaté l'impos- 
sibilité d'établir l'équation uáprug — «ikxiv, il nous sera bien 
permis d'hésiter comme lui à compliquer la question par de 
pareilles sabtilités?. Mais il y a d'autres objections à faire. 

Il est bien vrai que les martyrs de Lyon «aimaient à don- 
ner le titre de martyr au Christ», et que peut.étre le texte: 
de l'Apocalypse, tappelé par le rédacteur, les y invitait. Cela 
suffit-il pour dire que de leur temps tout le monde faisait de 
méme et qu'en cela on se conformait à l'usage primitif de ré- 
server ce titre glorieux au Sauveur? L'expression dont se sert 
lhagiographe est loin de l'insinuer, et là se trouve la diffi- 
culté principale qui nous empécherait d'admettre une explica- 
tion assurément séduisante en elle-méme et appuyée sur un 
ensemble imposant de textes. 

Car ce'n'est pas l'impossibilité de la Mopeite avec le concept 
de témoignage, que l'on s'obstine à regarder comme insépa- 


rable du mot uóptrug, qui pourrait nous arréter. Toutes les re- 
cherches de ces derniers temps nous semblent viciées par cette 


! Eph. x, 2. 3 [, Tíim., 6, 13. 
! KATTENBUSCH, t. C,, p. 125-26. 
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supposition que gópruc, aboutissant à signifier l'homme qui 
donne sa vie pour la foi chrétienne, n'a pas/ cessé, au cours 
de son évolution, d'avoir le sens générique de témoin. On 
semble admettre implicitement que la vie des mots est réglée 
par la logique, et qu'on arrive, par déduction, à suivre le cours 
des diverses acceptions d'un terme en se guidant sur l'éty- 
mologie. C'est se faire étrangement illusion. Dans la série des 
transformations que peut subir le sens d'un mot. les nuances 
se superposent rapidement et effacent, souvent sans en laisser 
de trace, l'idée primitive que le vocable exprimait, et lorsque. 
le sens se fixe, l'étymologie disparait. S'il fallait tenir compte 
de la dérivation, on aurait quelque peine à expliquer comment 
le mot «soldat» est arrivé à désigner celui qui exerce le no- 
ble métier des armes. Dira-t-on qu'il implique toujours la sig- 
nification de mercenaire, que le mot « solde » évoque nécessai- 
rement ? Alors, pourquoiles mots póápruc, uoprupeiv, doivent-ils, 
dans le langage spécial de l'Église chrétienne, continuer à 
éveiller les idées qu'ils exprimaient dans la langue du droit? 
Nous constatons qu'au début, comme on pouvait s!y attendre, 
le vocabulaire chrétien s'est approprié le terme de uáprug en 
le modifiant par une simple nuance, qui d'abord n'a pas en- 
tierement fait oublier le sens originel. Mais qui nous dit qu'à 
la seconde étape on y pensait encore? Et à la troisiéme? 
Nous entendons dire qu'il est inadmissible qu'un mot s'em- 
ploie dans un sens entiérement nouveau, tout en continuant à 
étre en usage avec son acception premiére. Voilà pourtant un 
cas extrémement fréquent. Nombre de mots ont dans le langa- 
ge courant des sens trés divers que l'on distingue par les cir- 
constances. Un financier et un. chirurgien parleront d'opéra- 
tions. Le méme mot, selon la bouche qui le prononce, ne 
fait-il pas naitre des concepts absolument différents ? Quand 
on prend la plume, on ne songe guére à n'importe quel oi- 
seau. On met ses papiers en régle sans se soucier de la plan- 
te dont le souvenir pourrait. étre suggéré par l'étymologie. 
Les derniéres recherches, dont le titre de martyr a fait 
l'objet, voudraient saisir le moment oü uóprug est parvenu à 
Sa derniére étape et montrer le lien qui unit le concept pri- 
mitif de témoin à celui de l'homme qui meurt pour le Christ. 
Autant vaudrait essayer de fixer le sillage du navire dans les 
eaux. Oserait-on soutenir, qu'au moment de prendre sa place 
définitive dans le vocabulaire chrétien, uáprug ne füt' pas déjà 
dépouillé de son sens premier et réduit à l'état de terme déco- 
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loré?. Cela n'est pas simplement possible mais. vraisemblable, 
car telle est la loi ordinaire du développement linguistique. N'es- 
pérons donc pas qu'un document aussi instable et aussi capri- 
cieux que le langage nous apprenne si le martyr est censé étre 
un témoin, et de quelle maniére il justifie ce titre. C'est l'histoire 


qui doit nous renseigner sur ce point et non pas l'étymologie. - 
H. D. 


ANAL. BOLL. XXXIX. — 4 


Les traductions orientales du mot Martyr 


NOTE COMPLÉMENTAIRB A L'ARTICLE PRÉCÉDENT 


Les équivalents du mot « martyr» dans les idiomes natio- 
 naux de l'Orient chrétien peuvent donner lieu à des observa- 
tions intéressantes. Mais il ne íaut' attendre de cette re- 
cherche aucune lumiére sur la nuance fondamentale du terme 
Móáprug dans son acception spécialisée. Plusieurs des; langues 
dites « orientales » n'ont adopté ce mot qu'à une époque as- 
sez tardive, et par l'intermédiaire d'autres langues qui l'a- 
vaient elles-mémes emprunté, Méme les plus anciennes ne sont 
ici d'aucun secours à l'étymologie, non seulement parce que 
leur témoignage est déjà trop éloigné des origines, mais en- 
core etavant tout parce que leur témoignage est infirmé par des 
motifs qui touchent de .prés aux lois essentielles de la mi- 
gration des mots. Tout en évitant d'entrer trop avant. dans le 
cóté purement linguistique de la question, il. faut bien essayer 
de caractériser en quelques traits sommaires le phénoméne de 
sémantique par lequel un mot passe d'une langue dans une 
autre !. 

HD 

Sauf le cas spécial des pays bilingues, l'acclimatation d'un 
terme étranger débute, en général, par une initiative isolée, 
qui peut du reste se produire, à peu prés au méme moment, 
en plusieurs endroits. On dira peut-étre que les acquisitions 
du vocabulaire n'ont jamais d'autre commencement. Et en 
effet, tout. terme qui entre en circulation a été employé une 
premiére fois par quelqu'un. Qu'il ait été composé pour ré- 


, 


pondre à un besoin nouveau ou forgé par un caprice d'in- 
vention verbale, il a d'abord été un néologisme, c'est-à-dire 
un essai individuel, oà le rapport de l'idée à l'expression est 


- 


' Les considérations qui vont suivre sont empruntées à un essai plus 
général sur les lois de la traduction, qui verra le jour quand il sera rede- 
venu possible d'imprimer un livre à des conditions raisonnables, 
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le plus souvent occasionnel et arbitraire. Mais tous les essais 


de ce genre ne sont pas viables. L'usage rejette les uns, 
accepte les autres; et, en les acceptant, il établit, entre le 
mot et la notion exprimée; cette liaison directe, immédiate et 


invariable, qui est essentielle au langage et qui ne tient pas à 
la seule volonté du premier inventeur d'un néologisme heu- 


reux. Dans cette mesure, il est vrai de dire que la création 
d'un terme nouveau est l'eeuvre dela collectivité linguistique 
qui a concouru à user l'image d'oüà il est tiré et, à mécani- 
ser l'effort d'interprétation qu'il demandait à l'origine. 

Il n'en va pas de méme avec les mots pris dans une langue 


. érangére, Un mot étranger se fait recevoir ou s'impose sur 


la foi d'un ou de plusieurs interprétes, attestant qu'il a cours 
dans un autre pays. En pratique, cette régle compo te une 
variété infinie d'applications. Mais quelles que soient les cir- 
constances concrétes qui facilitent l'introduction d'un terme 
exotique, i1. ny a pour ains! dire jamais qu'une continuité facti- 
ce entre l'usage qui l'accepte et celui qui l'a créé, Nous 
répétons qu'il ne s'agit pas ici des 'pays bilingues, oà la dis- 
tinction des deux parlers coexistants est elle-méme en. partie 
artificielle. Ce cas excepté, on ne peut dire d'une maniére abso- 
lue qu'un mot transplanté dans une langue étrangére, y prenne 
racine par la vitalité acquise dans son terroir originel : ceux 
qui commencent déslorsà l'employer se réglent sur sa valeur 
conventionnelle certifiée par le traducteur, et non sur un 
sentiment plus ou moins distinct et conscient de son étymo- 
logie, de sa composition, de ses relations analogiques ou de sa 
convenance avec la chose signifiée. 

Évidemment il se rencontrera des esprits réfléchis, qui es- 
saieront de se renseigner sur l'origine du nouveau venu. 
Le polyglotte qui se risque le premier à introduire un mot exoti- 
que se trouve méme assez naturellement amené à l'analyser pour 
lut chercher un équivalent. Mais rien ne sera changé s'il n!y 
songe pas ou si sa recherche demeure sans résultat. Le mot, 
transcrit ou matériellement imité, pénétre dans un domaine 
nouveau, avec sa signification spécialisée, qui se précise encore 
en S'isolant, et qu'il évoque par une association purement 
mnémonique. Tout cela se passe plus rapidement et sur- 
tout plus simplement que ne l'imagine à distance un phi- 
lolomgue peu attentif à la psychologie du langage. Le commun 
des honimes, qui ne fait guére d'étymologie en parlant sa 
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langue natale !, en fait moins encore, si possible, quand il 
emploie un vocabulaire étranger. Tous ceux que ces observa- 
tions intéressent ont pu s'y livrer à souhait pendant ces derniéres 
années, alors que, dans l'atmosphére surchauffée de la guerre, 
la végétation linguistique semblait avoir repris, elle aussi, son 
exubérance primitive *. 


! Et quand il arrive qu'il en fasse, son instinct est capable de toutes 
les aberrations. Exemple notre mot fÍírangais écuyer, formé — de scutaríts, 
« porte-écu » ou « porte-bouclier », et que l'usage traite aujourd'hui comme un 
dérivé d'equus, «cheval». Il est vrai qu'à négliger l'étymologie, on commet 
des bévues pires encore. Sans sortir de notre sujet, que d'emplois du mot . 
martyr jurent avec son sens premier : enfants martyrs, cathédrales mar- 
tyres, villes martyres, animaux martyrs !.... 

1 Je m'excuse d'emprunter ici un exemple à la technologie de l'art mi- 
litaire. Il tient à la nomenclature hagiographique au moins par les princi- 
pes qu'il éclaire, ce semble, d'une fagon absolument topique. AÀu cours de 
l'été 1917, la nouvelle se répandit que l'armée britannique venait de met- 
tre en ceuvre un engin de guerre appelé £as^, dont les effets étaient d'u- 
ne puissance inattendue. Task veut dire « réservoir », et plusieurs langues 
européennes, dont le néerlandais et l'allemand, l'avaient emprunté à l'an- 
glais avec cette signification. Le terme était donc pis qu'inexpliqué, puis- 
que son acception nouvelle ne s'accordait. nullement avec son sens fonda- 
mental. Quelques sceptiques, qui ne croyaient pas à la nouvelle invention, la 
démentirent, nom et chose, de par l'étymologie. Mais la masse du public n'y re- 
garda pas de si prés, et, en quelques jours, on pourrait dire en quelques 
heures, (ask était entré dans le langage courant des cinq parties du mon- 
de. Des millions de gens l'ont depuis lors employé sans méme songer à 
établir un lien entre l'idée de réservoir et l'engin qu'on leur avait décrit. 
Je crois me rappeler qu'en rgrg l'un des inventeurs de ces redoutables 
machines donna la clef de cette énigme lexicographique. Pour tenir se-. 
créte la destination de ces «chars d'assaut », on aurait fait ou laissé croi- 
re qu'ils étaient destinés à servir de citernes mobiles à l'armée de Pales- 
tine. Leur nom, qui serait donc aussi une ruse de guerre, avait passé 
de l'argot des arsenaux à celui des. camps d'instruction, pour rebondir de 
là, d'un seul élan, dans la langue littéraire universelle. Si cette histoire 
n'est pas vraie, elle montre, en sus de tout le reste, qu'en xgrg, ce mot 
vieux de deux ans, était déjà si dégagé de ses origines, qu'on en pou- 
vait donner gravement des explications fausses. Et pour que rien ne man- 
que àla moralité de l'exemple, on raconte que ce nom de /ask avait le don 
. d'impatienter un. brillant général frangais, qui fut l'un des créateurs de 
l'arme nouvelle: preuve quc la vie des mots n'obéit pas mieux à 
l'autorité qu'à la raison. En tout cas, il reste démontré qu'un ter- 
me usuel peut, en un temps trés court, prendre dans le monde entier 
une signification entiérement neuve, sans rapport coanu avcc :son sens 
premier. Il suffit que l'on sache nettement à quel objet il se rapporte. 
L'étymolog:e est encore plus étrangére à la propagation d'un mot comme 
« martyr », dont l'élément originel est unc notion de l'ordre moral, sus- 
ceptible d'interprétations variables. 
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Le sens étymologique est donc un facteur à peu prés nul 
dans la propagation d'un terme étranger, — comme, en général, 
des termes insolites ou inusités. Il cesse complétement d'étrela- 
régle de leur emploi, dés le moment oà le mot est devenu un sim- ^ 
ple signe -« mémoratif » ; ce qu'il est désle premier jour pour 
le vulgaire, pour les esprits superficiels, pour la masse igno- 
rante, qui se doute à peine qu'il est nouveadu,. pour les enfants 
et les illettrés, qui ne s'en douteront jamais. 

L'interpréte qui, le premier, introduit dans sa langue natale 
un terme exotique, n'a pas plus qu'un autre besoin d'en con- 
naítre l'étymologie pour le FOIJpIenores Quand il essaie de 
le traduire, il est difficile qu'il n'en remarque pas certaines 
adtres signifcations latérales ou sous-jacentes. Mais rien ne le 
force à remonter jusqu'au sens propre, fondamental et pri- 
mitif. Ceci demande encore une bréve explication. 

Pour rendre un mot dont il ne trouve pas l'équivalent dans 
sa langue, le traducteur ne dispose pas de moyens d'expression 
en nombre illimité. Il peut ou bien .copier le mot tel quel, 
soit par translittération soit en transcription phonétique ; ou 
bien, quand la langue s'y préte, former un mot composé qui 
essale d'étre une définition en raccourci ; ou bien refrapper un 
ancien mot en créant une métaphore nouvelle; enfin, si rien 
de tout cela nelui réussit, il peut contrefaire le mot étranger, 
en le traduisant par équivoque, et en donnant à son équiva-. 
lent impropre, par un effet de polysémie artificielle, la signifi- 
cation spécialisée du terme exotique correspondant. 

C'est -à cette derniére ressource qu'ont recouru, pourla plu- 
part, les traducteurs orientaux du mot martyr. Se souvenant 
que nuáprug signifie « témoin », ils ont pris dans leur langue 
le mot de méme sens, en lui prétant, à l'imitation du grec, 
le sens chrétien de « martyr ». Cela n'implique à aucun degré 
IP qu'ils aient su ou méme entrevu pourquoi la notion de 
«martyr» est déduite de la notion de témoin; et beaucoup 
moins encore, 2? qu'ils aient voulu faire revivre ce sens pre- 
mier, auquel ils n'ont probablement jamais songé. 

Pour qu'on soit autorisé à leur attribuer cette intention, il faut 
qu'ils la déclarent formellement ou qu'elle ressorte du con- 
texte, par un effet de style ou autrement, On l'a trop sou- 
vent oublié. Nous. pourrions citer telles traductions modernes 
de textes syriaques, oà le mot « martyr », est traduit par « té- 
moin » (Zeuge, wiiness, etc...) Cet excés d'exactitude est, en 
bonne sémantique, . un contresens. Depuis le premier instant 


M 
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oü le mot est entré dans la plus ancienne des langues orien- 
tales, « martyr» y a signilé un homme qui est mort pour 
]a foi. Rien de plus. Tout le reste n'est que réminiscence 
pédantesque et dénature la pensée de l'auteur. 

Aprés ces préliminaires trop longs, et, nous le craignons 
- pourtant, trop simplifiés, venons en aux faits linguistiques que. 
nous avons à signaler. 


ri. Le copte s'en est tenu au moyen le plus simple : il a 
transcrit une forme dü mot pápruc, sans égard à son sens pre- 
mier. S'il avait voulu mettre en évidence la notion de «témoin », 


il aurait dit en dialecte bobhairique :$€o pe (pl. 14€o pe), 


saidique f&J''ip&e ou f$£€'7pe€. Jamais la signification de 
«martyr» ne s'est attachée à ces mots, du moins à poste fixe. 


« Martyr» se dit 'en copte 442. p'i * pOC, et «subir le martyre», 
boh. : eps&a pi TpocC, said. : ps&a.pa'*poc. Le parler po- 
pulaire d'Égypte a donc résolu la question de la méme facon 
que le latin et probablement pour un motif identique. Mélé au 
grec sur le méme territoire, il lui a emprunté, dans un com- 
merce direct et journalier, les termes qu'il trouvait à sa. con- 


M 


venance ou qui répondaient à ses besoins nouveaux. 


2. En syriaque, il faudrait probablement distinguer plusieurs 
périodes, sila rareté des textes trés anciens portant une date 
certaine ne condamnait toutes les recherches à se pefdre dans 
le désert. La-division par époques se superposerait à un grou-.- 
. pement régional, car on entrevoit. qu'à l'origine l'usage était 
loin d'étre uniforme et qu'il n'a pas évolué dans tous les pays 
avec une égale rapidité. | 

Une attention spéciale est due au célébre inavbyreloge 
édessénien du Musée Dritannique !, à la fois parce qu'il remonte 
tout au moins à l'année 41:-412, et parce que sa nature méme 
exclut une innovation dans les termes. S'il est un document 
primitif oà les martyrs soient qualifiés de leur titre officiel 
et consacré par la tradition, c'est assurément celui-là. Or 
des personnages partout reconnus et vénérés comme martyrs 


y sont invariablement appelés du nom de eras34 509, mawdjana, 


1 Act, SS., Nov. t. II, r. p. [rur]-[rxur], d'aprés le ms. British Museum 
Add. 12150. (Sur ce dernier voir le catalogue de WRiGHT, p. 631-33). 
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traduction littérale de óuoloynrüg. Outre re13e479, on trou- 
ve Ja forme féminine méduiixome, et aiiücza .xX3 reb maw- 
djane2 qui parait bien traduire dpyuápruc !'. La nomenclature 
est la méme dans le catalogue des indu d'Orient, c'est-à- 
dire de Perse, qui forme. une sorte d'appeudice au martyrologe 
d'Édesse *. | 

Ce:catalogue, oà saint Milés et ses compagnons, mits en: 


841, Sont qualifiés de martyrs anciens, rmszoin emus, 
.par rapport à d'autres victimes de la persécution de Sapor *, 
ne saurait étte antérieur de beaucoup à lannée 4r2. Mais le | 
martyrologe proprement dit peut avoir été copié, ou remanié - 
.ou compilé d'aprés un exemplaire plus ancien. Quoi qu'il en soit 
de son áge exact, les formules liturgiques qu'il emploie ne da- 
tent ni du jour ni de la veille. 

Le méme manuscrit du Musée Britannique, qui nous a con- 
servé ce précieux document, contient une traduction syriaque 
du De Mariyribus Palaestinae d'Eusébe de Césarée * et un pa- 
négyrique des martyrs, attribué aussi à Eusébe *. Dans l'un 
comme dans l'autre, l'emploi des: termes est conforme à celui 
du martyrologe: | ME 

ré1i3a28 — góprug, m(anaase — gaoprópiov; 3er — 
éuaprüpnoev, etc. Dés les premiéres lignes, on remarque une 
alliance de mots, qui. est significative comme tautologie : 
menaaso3 mÜhoxem : rj gaprupíu tfjg ópuoAoqíag. |Le 
synonyme représenté ici par un de ses dérivés se rattache 
lui-méme au verbe 3292 : rendre témoignage, attester. C'est 
le terre qui se serait imposé, en quelque sorte, mécanique- 
ment, si le mot uóprug avait été traduit* par étymologie. Et 
de fait, il ne tarda guére à s'implanter partout, réléguant 
mC1.3a428 au rang de terme littéraire ou archaique. Il faut 
noter ici que dans le remaniement syriaque du De maríiyribus Pa- 


! Act. 55. t. c, P. [rxir]-[rxv ]. 


? On pourrait aussi se demander si' 4» .o ]1agoxe, au singulier, ne signifie 
pas m puroudprugq. 

s Dans le corps du martyroloze. cette mention n'a évidemment pas le 
méme sens. Cf, L. Ducurswg, ibid., p. [rxvirj. 

4 Ed. W.CunETos, History of the Martyrs in. Palestine, i4 Eusebius, Dishop 
of Caesarea (Londres, 1861). 

5. BHO. 700. 
* $ « Traduit », ou retraduit. On a peut-étre un peu trop perdu de vue 
que le grec du Nouveau Testament, auquel remonte finalemznt le sens 
spécial du mot udprus, est tout imprégné d'araméismes. 
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laestinae *, postérieur de beaucoup à la version édessénienne, les 


variantes portent en partie sur l'emploi de ces deux inots at 
de leurs congénéres. 


Environ un demi-siécle avant l'année 41:2, fut rédigée à 


Édesse la Passion des saints Guria, Samona et Habib*. Les 


saints y portent le titre de méaz3a-e « confesseurs » qu'ils 
ont gardé dans la tradition, et ajoutoas.e, dans les traduc- 
tions modernes. Le martyrium que leur éleva. en 346-347, l'é- 
véque Abraham? fut appelé l'église ou la maison des « Con- 
fesseurs», et ce vocable lui resta dans les siécles suivants *. 

On voudrait remonter sinon plus haut, du moins jusqu'à une 


source mieux localisée, et savoir quel usage suivait l'illustre 


diacre d'Édesse saint Éphrem. Mais ici le terrain se dérobe 
sous les pas; il nous manque, et, selon toute apparence, il 
nous manquera longtemps une édition critique du plus grand 
des écrivains syriaques, Dans les ceuvres actuellement mises sous 
son nom, l'emploi des termes varie d'une piéce à l'autre : on 


y voit, ici m1a3ez8, là raxeno, exactement dans le méme 
sens, Et il faudrait encore se demander si Éphrem s'est con- 
formé à l'usage local d'Édesse ou s'il a gardé celui de Nisibe 
sa ville natale. Quant aux rubriques introduites par le respec- 
table éditeur de saint Éphrem : Hymni de martyribus, hymni 
de confessoribus *, elles établissent, sur une pure différence ver- 
bale, une distinction artificielle, qui n'a pas la plus lointaine 
apparence d'un fondement dans les idées ni dans les choses. 
Malgré Jl'insuffisance des preuves écrites, il paraít difficile 
de contester qu'à Édesse, durant la période primitive, r143Q22 
— Óópgoho[yntüg, n'ait été le titre officiel et traditionnel des 
martyrs. 

Un peu avant saint Éphrem, Aphraates, en Perse, emploie 


concurremment  rc&1,3a29 et r3eaco sans différence appré- 
ciable dans la signification. Il les réunit dans des répétitions 
pléonastiques ou des périphrases, sur lesquelles il y aurait, 


(4 Steph. Evod. AssEMANI, 4Acía Mantyrun occidentalium | (Romae, 1748), 
p. 169-209. 

? BHO. 363; ct. F. C. BungiTT.. Euphemia and. the. Goth, with the Acts of 
Maviyrdom of the Confessors of Edessa (l.ondres, 1913). 

$ Chronicon Edesseznum ed. I. Guipi, dans Corpus Script. Christ. Orient. Script. 
Syri. t. IV, Chrontca minora (Paris, 1903), p. 4. 

4 Cf. The Chronicle of TYosuah the Stylite, ed. W. WarauT (Cambridge, 1882), 
$$ Lx, Lxit, pp. 60, 63. 


5 Th. J. LaMv. Sancti Ephraem Syri hymni et sermones, t III (Mechliniae, 
1889), pp. xxxvirI-xxxiIX, 641-423. 
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comme toujours, moyen d'é épiloguer, mais oà l'on n'apergoit 
pas trace d'une spécification dans la propriété des termes. 
Sa XXI* «démonstration » (De Persecutione) contient une énu- 
mération de personnages de l'ancien et du nouveau Testa- 
ment qui ont souffert pour Dieu'!.  Nulle part le titre de 
rfi.xas3 n'est réservé à Ceux qui n'ont pas péri de mort 
. violente. Les persécutés (9533) ont confessé Dieu (es3or«) 
et. par là ils sont devenus confesseurs et martyrs parfaits ou 
véritables (r*a3x. m3eago0 rii3es2). Le martyre (r&oaceago) 
par excellence est celui de Jésus-Christ, qui par ses tourments 
et sa confession (rc&veiaisamo) s'est élevé au dessus de tous 
les autres (persécutés) passés et futurs?*. Nous livrons en 
passant ce dernier exemple à ceux qui croiraient encore que 
le sens initial du mot pápruq a persisté longtemps dans la 
mémoire des générations chrétiennes. 

Dans les Actes des martyrs de Perse, si la pidasthn qui 
nous est parvenue, n'a pas été rajeunie, !le mot tX'3en2o etses 
. dérivés sont d'un emploi prédominant, dés le commencement 
du Vesiécle. Ils n'excluent cependant pas 13345, qui con- 
" tinuera de se rencontrer comme synonyme littéraire à toutes 


les époques de la langue. Il serait sans utilité aucune de ras- 
sembler ici des exemples qui se trouvent partout. 


3. L'arabe a traduit « martyr » par ds Sahid, plur. IN 


$uhada'. Ce mot signifie proprement: témoin véridique?, et 
n'était peut-étre pas dés l'origine nettement différencié de 


Ael, Salad (pl. 246^ $uhud,et j',5, Suhhad), qui signifie 
«spectateur présent», eassistant», « témoin », au sens ordinaire . 


et commun. 
Quoique rien ne permette de l'affirmer avec certitude, il 


est infiniment probable que .,47, est traduit non sur uáptuc, mais 


sur le syriaque r«'3Xeaco dont il est proche parent par le sens 


! Ed. I. PanisoT, dans R. GRaFriN, Patrologza rH I (Paris, 1894), p. 
932-89. 

* PARISOST, t. c., p. 985-89. 

3 Voir, puisque le sujet y invite, les (tymologies quce les auteurs musulmans 
ont imaginées de ce mot. W. Lawg, 4s Arabic Dictionary, t. I, 4 (Londres), 
872,i. V. 
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et par toutes ses affinités linguistiques. Nul doute qu'aprés 
s'étre fixé dans la langue vulgaire des chrétiens de Palestine, 
de Syro-Phénicie et de Mésopotamie, il n'ait réagi sur le 
syriaque, descendu au rang de langue savante, autrement dit 
morte, pour établir la prédominance finale de r«'3eac0 sur 
mrn3a1es. C 

Ce dernier mot a pour équivalent arabe D» muta'arrif, 
qui, dans le vocabulaire spécial de l'hagiologie, ne semble avoir 
connu qu'une existence factice. 

L'emploi des termes devait étre déjà complétement mécani- 
sé parla routine, quand l'arabe se répandit dans la vallée du 


Nil. On ne voit nulle part que les Coptes arabisés aient cher- 
ché par leurs propres moyens un équivalent soit à náprug. soit à 


$*&ép'u'*poc. Ils ne connaissent que ,,*, et ne lui. ont pas 


créé de doublet !. 


4. De l'arabe égyptien est née la traduction éthiopienne, ou - 
plutót ghéez: ([19?0 : sim et plus souvent (TWO T :. samz't - 
(ou (0199 P]- : sam'at) qui, tous deux, sont proprement des for- 
mes plurielles avec sens singulier et collectif, masculin et fé- 
minin (pluriel: (49902 : sama'tat). Toutes ces formes sont 
déduites d'un verbe qui signifie écouter, et, pour ceux qui 
croient que le sens étymologique persiste 'dans un mot usuel, 
(7157]- : serait le témoin qui répéte ce qu'il a entendu ; mais 
cette nuance ' spéciale était déjà oblitérée depuis longtemps 


quand: le mot servit à traduire ege 


Du verbe A9?* : mina, « étre vrai», «proclamer vrai», « re- 
connaítre », etc., l'éthiopien a formé une série de dérivés : A702 : 


amünt, 'lr'A*q12 : taamaáni, etc., qui, dans les traductions d'ou- 

vrages empruntés au grec, correspondent à ópoMorntüic. Ils n'ont 

rien de commun avec l'idée de tourments subis pour la foi. 
Ceci dit, nous rappellerons que la nomenclature éthiopien- 


! Nous écartons de parti pris les termes poctiques ou emphatiques créés pour 
les besoins du style pompeux. Ces pseudo-synonymes, oà la métaphore est tou- 
jours demcurée visible, appartiennent au langage figuré, comme dansles Pas- 


sions grecques àQAntrig (&0Anjot,), ou bien, Aieroes, pugiles, etc. dans les hymnes, 
de Santeuil. 
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ne réunit toutes les conditions.qui rendent superflu de la men- 
.tionner autrement que pour mémoire. : 


5. Les Arméniens semblent avoir d'abord, comme les Cop- 
. tés, pris le moyen le plus simple. Ils ont emprunté aux Grecs 
le mot ius pani pas , mar itros, idus piri pium. [d fn, martirosu- 
l$un, « martyre» et autres, que l'on trouve dans Elisée, dans 
Lazare de Pharpi, dans Agathange, dans les prétendues homélies 
de saint Grégoire PIlluminateur, dans le Sarakan ou hymnaire 
arménien et ailleurs. Les exemples qu'il serait aisé de multiplier 
ne doivent pas faire illusion : dfupunfhipnu et son. groupe, pas- 
sés du vocabulaire liturgique dans la langue littéraire, ont 
été de bonne heure éliminés de l'usage courant. Il en est 
resté un débris, à l'état erratique. dans le mot sfísumu nih, 
matupn, « chapelle », corruption de uaprópiov. Ce terme usuel 
est proprement la seule preuve que duwpinhpmas ait jamais été 
compris de la masse du peuple. ! 

Quoi qu'il en soit du mot lui-méme, il n'est pas. contestalils 
que le sens originel du grec uáprug y était. complétement 
oblitéré. Selon toute vraisemblance, la plupart des Arméniens 
qui ont songé à s'expliquer la formation du terme -»artiüros 
ont dá l'associer à une « racine » de leur .parler national: 
itat arr, mari, « combat », d'oüà idus pianhr, mariel, « combattre », 
Par une rencontre de sons assez remarquable, le texte de 
ITO. 6,1:2:óyuv(iZou tóv kaAóv d[Uva Tfl; míOTEeUQ, se dit en 
arménien : afar puri gp porpenp ius parri ur unnm, maviür | zbar- 
wog marin hawatolz, Comme on pouvait s'y attendre, on le 
trouve appliqué à des martyrs ', dans les textes hagiographi- 
ques. Et sans appuyer plus que de raison sur cet indice d'or- 
dre littéraire, on conviendra que le rapprochement wart : tnar- 
liros s'offre trop naturellement à l'étymologie populaire pour 
avoir pu passer inapercu. 

Le mot du terroir arméuien qui signifie « martyr» est 


iflpus J,. vkay, répondant au zend vikaya?, «témoin ». Il peut 


! gedehpp Susy Ipuslurp [2 Bibliotheca armenia], t. IX (Venetiis, 185), p. 16, 
Passion de sainte Sufanik, Nous ferons expressément remarquer que l'auteur 
ne parait pas avoir voulu jouer sur le mot sftupuippnu. Mais la chose à retenir 
est que les mots iua €t ifupib, expriment ici une notion étroitement connexe 
,Acelle de « martyr ». 

? H. HüBSCHMANN, Armenische Grammatik, t. I (Leipzig, 1907), p. 248. 
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avoir recu son sens chrétien à l'imitation. soit du grec soit 
du syriaque. ' Sur ce dernier plus probablement, les Arméniens 
ont formé dumm afta, khostovanol (écrit aussi [orna 
Tung ou [orimi[urtroq ; khostovanaul), « confesseur », qui par son 
étymologie et sa formation semble créé exprés pour tenir tous 
les emplois de mé1i3aza. | 

Ici encore, faute de textes datés avec certitude, il est à 
peu prés impossible de dire si, à l'origine, l'usage correct met- 
tait une différence entre dffur et. funuunmi[ufün q. Au milieu du 
V* siécle, Élisée emploie ce dernier mot dans une gradation 
descendante : iii pin hi pinu p h [rrmmmm[uftng.p h dpaneghrui[ p 
martyrs (sariirosq), confesseurs. et prisonniers. Il donne le ti-- 
tre de « confesseurs ». (fumnnm]urting.p) à deux chrétiens, Abra- 
ham et Khoren, qui furent épargnés lors du massacre des 
martyrs « Léontiens» ?. | le répéte notamment dans une 
phrase oüà il dépeint leur regret de n'avoir point partagé jus- 
qu'au bout le sort de leurs compagnons ?. Pourtant il n'est 
pas sür que l'excellent écrivain ait visé à marquer ce con- 
traste par la seule opposition des mots, pris dans leur sens . 
usuel et ordinaire. Quand il veut insister sur le mérite pro- 
pre de ceux qui ont sacrifié leur vie, il écrit: «les saints 
qui sont morts», ou «les saints qui ont été tués»; de méme 
que, pour définir le prestige du confesseur (Jumwnmifurinu) 
qui a versé son sang pour la foi, il l'appelle, dans le méme 
contexte, «un martyr» (martiros) vivant, diupinhpnu  lhrü. 
irü[; *. On dira peut-étre que l'auteur a visé ici à un effet 
de style, par l'impropriété voulue de l'expression. Il est per- 
mis d'en douter. Si la nuance de signification qui sépare en 
latin confessor de martyr était fixée dés lors. dans le vocabulai. 
re arménien, «martyr vivant» sonnerait ici comme « un confes- 
seur misà mort ». 3 | | 

Koriun, vers la méme époque, rapporte que le prétre 
Jean, desservant de la chapelle" funéraire de, saint Mesrop, 
recut le nom de confesseur, g [uniinimifuftinqualiurh uinci dui. 


E quauifne[d fi v] uprpuaruurig [—Historia Vardani ct sociorum |ed.Kh. JonaN- 
NISEANTZ (Moscou, 1892), p. 169. 

? Jbid., p. 164. 

$ [bid., p. 168. 

* [bid., p 169. 


LES TRADUCTIONS ORIENTALES DU MOT MARTYR 61 


n urit lrui gy à raison de la dure captivité qu'il avait subie 
à Ctésiphon. Il s'agit bien clairement ici d'un « confesseur » 
ayant survécu à la persécution. "Toutefois, comme le fait 
s'est passé en Perse, [rimmdfaftneg clar semble bien n'étre, 


dans le contexte, qu'une traduction de mc1413Q0293, sans nuan- 
ce de signification indépendante. 

Le dernier rédacteur de !'« Agathange », aux environs du 
VIIIe siécle, appelle saint Grégoire P'Illuminateur, tantót « con- 
fesseur », funummiurimg, | tantót martyr, dfpuy, ou ]les deux 
à la fois: ifle] unc urumus pi [a ghibeu y gq lnmmif[uftinquilpart 
uihiria dung frurg, vere. martyr. inventus. nomen. confessoris 
obtinuil. Par les tourments qu'ila subis, il a été martyrisé' 
(4 [pil ng ,, paptrupricag) et ses priéres sont celles d'un martyr *. 
Grégoire porte de son vivant le titre de martyr, et il est recu à 
Césarée avec les honneurs düs aux martyrs *, Évidemment, il 
s'est produit ici une assimilation analogue à celle qui a créé en 
Occident des murbyres sine. sanguinis effusione. Mais toute la ques- 
tion est de savoir si cette extension abusive, qui réside dans 
les idées plus que dans les mots, n'a pas commencé précisé- 
ment, faute d'un terme spécial, qui aurait servi à désigner dans 
l'usage universel, le martyr moins la mort. | 

Par ces indications forcément rapides et incomplétes, on voit 
que les différentes traductions du mot martyr en arménien ont 
une histoire assez obscure. Introduites, selon toute apparen- 
ce, sur des régions différentes du territoire, elles auront par- 
tagé les vicissitudes de la lutte entre l'influence hellénique et 
l'influence syriaque. La victoire est finalement restée au terme 
imité du grec, mais aprés quelles péripéties? Nous préférons 
avouer sans détour qu'avec les instruments lexicographiques 
dont i| faut encore se contenter aujourd'hui, cette question 
dépasse de beaucoup le cadre de cet apercu. 


E quununifac]dó sh qupneg hh ifuiSneuri uppnyli Wéepaupaug duprgungbiah 
[2 Historia vitae e£. mortis sancli Mesrop doctoris, Vcnetiis, 1894]. p. 46-47. Le 
« petit Koriun» (ibid.) parle de deux « confesseurs», les prétres Joseph et Jcan. 

! Uquu[durigbiuu: upunaidne[d hoi $ujng [|— Agathangeli historta Armeniae, 
ed. G. TER MeknTTSEAN ct St.KANAJEANTZ, dans quendfuqfhpp: Zujng [— Ar- 
meniac libri historici], t. I, 2 (Tiflis, 1909), $3 728, 8o. pp. 379, 417, ctc. 

3 $798, p. 416. Les saintes Rhipsimiennes aussi ($158, p. 88) sont, mais peut- 
étre par prolepse, appelées martyres avant le dernier acte de lcur passion. 

4 [bid., $804, p. 419-20. 
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Chez les traducteurs de l'époque postérieure, le mot de con- 
fesseur, [umunmi[urhng, à servi d'équivalent régulier à ópoAo- 


Yntg dans la plupart de.ses acceptions. Saint Chariton, saint 
Maxime le Confesseur et d'autres ont gardé en Arménie leur 
épithéte caractéristique. Parmi les saints nationaux, le géné- 
ralissime Sembat le Bagratide, mort dans les prisons de Sa-. 
marra en 859, et fété comme martyr, df/pujy, au 2 ou au 3 
mars, est connu dans l'usage ordinaire sous le nom de Sem- 
bat le Confesseur, f[oimmmi[ufna ^. Il semble qu'on ait cherché,. 

le distinguer du roi Sembat le martyr, décapité à Erend- 
$ak, en 9r4 ?, et dont la féte se célébra d'abord le 8-mai 5, 
et plus tard le 16 avril *. Cette raison et toutesles nuances de 
signification qui s'y ajoutaient dans la pensée du vulgaire 
n'empéchent pas que le titre de confesseur soit ici donné à 
un personnage que les textes liturgiques qualifient de martyr, 
au sens propre.du mot *. 


6. A la nomenclature arménienne fixée dans sa forme défini- 
tive se rattache celle de l'église géorgienne. Martyr se dit en 
g£orgien Qc 050, fmodsame, traduction par étymologie du mot 
iIpuj (« témoin »); martyre : 050;0», dsameba, etc. La langue 


n'a jamais varié sur ce point, malgré l'existence de termes 
comme 40»0(5e»o (0»09()30€»0) martwtli, ou d»0()30 (030- 
30090) marheiri, « martyr » ^, ou comme le terme, nettement 


! Synaxaire de « T&n IsnAÉL » au 2 mars; Grégoire DsgRENTS au 3 du mé- 
me mois ; cf, Cauit; quuaifnic[d hii $ung 2 Histotrc d AUEPIONE ys t. NAVenise, 
1786), p. 452-53. 

* Cauit, t. C., p. P- 750-575. 

$ 'ITÉERIsRAEL. 

4 DsERENTS. 


5 Le surnom traditionnel du roi Sembat (le martyr) est fuu^unnul, 
nahatak, proprement: «héros», « paladin», mpóuayoc, amltesigtanus, etc. 
Le sens primitif de cctte métaphore ne s'est jamais complétement effacé, 
Elle rentre dans la catégorie des éópithétes banales, qui ne cessent pas pour 
si peu de ressortir au style figuré. Cf. supr. p. 58, note. 

$ Les deux termes sont parfois réunis par simple rcdondance phraséo- 
logique dans des locutions s'appliquant à un seul et méme personnage, par 
exemple :9Uoqooc? doypadic es daO0()seoc b5sb5;eno ;Oobo3b.. Sanc- 
t« matstyr (modsameo) e£ martyr (martwilo) beata. Christi. G. SaABININ, b3,]30- 
(aggeoeb. badoowo ba [2 Paradisus Iiberiae, Petropoli, 1882] p. r9r (Pas- 
sion de sainte Su3anik). | 
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livresque celui-ci, 0360956053 (03605306035), tnartwirica, « Ac- 
tes des martyrs». Toutefois le nom de 056(55c» (056(930€7), 
ou 0J»0()560 (056003060) dónné à l'église de DSàqondid !, sem. 
blerait indiquer que le mot n'était pas exclusivement une 
forme savante ou pédante, s'il était certain que ce nom dérive 
. comme on [l'a cru, de paprópiov ?.. L'église de Martwil est. dé- 
diée à l'Assomption de la Vierge. On a conjecturé qu'elle 
aurait d'abord été consacrée sous le vocable des Quarante 
martyrs de Sébaste, en mémoire ou à l'occasion d'une pré- 
tendue invention de leurs reliques *. Mais le fait de cette 
invention estassez incertain. D'autre part, un savant Géorgien, 
M. M. G. DZana&wili, qui n'en est pas, il. faut le dire, à sa 
premiére assertion paradoxale, a 'soutenu que ce nom de 
d»9()30c»o signifie «isolé», ou « dégagé», «découvert», de 
056 ()09, « unique », «solitaire »,etc. *. Tout prés de l'emplacement 
de D£qondid, les cartes indiquaient au siécle dernier le village 
de Martwilha. Or 0560)59»o», en géorgien signifie Pentecóte 
(la « retraite des Apótres »). Ceci montrerait, d'abord, que le 
peuple s'est mépris sur le sens du mot arhwil, qu'il avait 
cessé de comprendre ; ensuite, qu'il est dangereux de faire de 
l'étymologie par homophbonie. 

On rencontre le nom de « confesseur » »0055363880, agh- 
msaarebeli, comme titre distinctif de saint Maxime *. Dans la Vie 
du saint traduite du grec, le terme est développé en: « con- 
fesseur de la vraie foi *» comme s'il n'était pas clair par lui- 
méme. Il ne paraít.pas étre jamais entré dans la noméncla- 
ture usuelle. — . 


! Description géographique de la Géorgie par. le tsarévitch WAKHOUCHT, ed. 
M. Bnoss&£T, (Saint-Péctersbourg, 1842), p. 394. 

? Brosset, l. c., p. 394, note 2. 

5 N. MARR Kpewtenie apMmrb, rpyaum, aÓXa30B'b H 4.IAHOB'b CDi- 
Tb b D puropiewb [7 Baptéme des  Arméniens, des Géorgiens.. 4 f4* S. 
Grégoire] dans Jammeku Bocrownaro Orxybaenizr dfwneparoperaro Pyce- 
ekaro ApxeoJormueckaro Oó6ieerBa, t. XVI (1905), p. 172-74. M. Marr 
regarde aussi comme possible que lc premier titulaire de l'église ait éié S. 
Jean-Baptiste. 

(€ M. G. DZawaSviLt.— [fapesir, Baxyurri. lPeorpaein: Ppysir (— 
Tsarevitch VAKHUST. Géographie dela Géorgie], (Filis, 1904), p. 223-24, no- 


te 593. 
i BROsSET, t. C. p. 350. 


€ C. KexELIDZE, Cylhtienbr rpysnückHx'b — HCTO'tlHBKOD'b O Maxcnmwb 
McnosbAunib (-— Les donnézcs des sources géorgiennes sur le bienh. Maxime 


le Confesseur], dans Tpyabr Kiesckoit. Ayx. ÁxajeMin, xgra, p. 451. 


- 
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7. En terminant cette revue des anciens équivalents du mot 
udpruc, notons que les Slaves ont déduit leur traduction d'un 
radical qui n'a plus aucun rapport avec le sens originel ou 


initial de témoin. Dans tous les idiomes qui prolongent l'an- 


cien slavon ecclésiastique, martyr se dit : Movueninieb (wyue- 
Hiro), macenik, mucenik,« celui qui a été tourmenté », de woyia (wyra) 
maka, muka, « torture », «douleur », «tourment». Cette traduction 
est d'autant plus digne de remarque, que la tradition. slavonne 
s'est greffée directement sur la tradition byzantine. 

Le mot équivalent à confesseur, mnenopbinucp, 2spovédmih, 
ne donne lieu à aucune observation spéciale. pp 


Y 


;Un miracle des SS. Serge et Théodore 
et la Vie de S. Basile, 


dans Fauste de Byzance. 


Au chapitre ro de son IV* livre !, Fauste de Byzance rela- 
te un miracle des SS. Serge et Théodore, qui aurait déter- 
miné la mort tragique de l'empereur Valens. Cette légende, qui 
. jusqu'ici semble avoir passé inapercue, se rattache à une série 
d'anecdotes ou de récits empruntés à une histoire de S. Basile, 
entremélée elle-méme, d'une maniére assez fantaisiste, à celle 
de S. Nersés, patriarche d'Arménie. Il serait intéressant de 
retrouver l'origine premiére decet épisode, dont la couleur 
grecque saute aux, yeux. Mais avant de l'essayer, il faut rap- 
peler briévement les autres passages oü se reconnaissent des 
éléments empruntés à la méme source. Les voici dans l'ordre 
oü ils se présentent. Nous noterons, chemin faisant, les traits 
caractéristiques qui peuvent. donner une indication utile sur 
le document qu'il s'agit de rechercher. 


Ch. 4. S. Nersés, avec une escorte de princes arméniens, se 
rend à Césarée de Cappadoce pour y recevoir la. consécration 
épiscopale *. Il'y est accueilli par l'archevéque Eusébe, que 
le narrateur :appelle «le saint, l'illustre, le bienheureux, l'émi- 
nent, le prodigieux catholicos des catholicos * », comme sil le 
prenait pour son célébre homonyme de Césarée de Palestine. 


! $unvinnof (Aniquiimmging upuiifni[d isi. $ujng — Faust Byzantini 
historta  Avmeniae (Venetiis, 1832), p. roo-roa. 

? Ce récit de l'ordination de S. Nersés, est reproduit, d'aprés Fauste 
évidemment, mais avec quelques variantes, dans la Vie de S. Nersés le Parthe. 
quuaifnic[d hei vppnji Sybpnuhuh Wqupldébih iujng Sujpmujlish, dans UJa- 
ipbpgp. Sunlpuljurip |— Bibliotheca armenia], t. VI (Venctiis, x853), ch. III, 
p. 18-31. 

3 FAUSTE, t. C., p. 71-72. 
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Le jour du sacre, au moment oü les évéques invités à la cé- 
rémonie pénétrent dans l'église, une colombe blanche descend 
du ciel et se pose sur l'autel. L'archevéque Eusébe /ait son 
entrée avec son clergé. « parmi lequel se trouvait un saint. 
archiprétre nommé Basile!». La colombe va se poser sur la- 
téte de ce dernier, et y reste pendant plusieurs heures. Mais 
au moment oà le prélat consécrateur va imposer les mains à 
l'élu, la colombe passe de la téte de S. Basile sur celle de 
S. Nersés, qui est alors saluó par une acclamation générale: 
« Tu es devenu agréable à Dieu et lEsprit de Dieu est 
descendu sur toi». Aprés l'ordination, le nouvel évéque, assis 
sur le tróne pontifical, recgoit les hommages de l'assistance ; 
«et plusieurs lui disaient 2gkomia (Eidpulhu), ce quisigni&e : 
L'Esprit-Saint est descendu sur lui ?, » 
.. M. Marquart a cru reconnaitre que cette anecdote est bro- 
dée sur un épisode se rattachant à l'ordination sacerdotale de 
S. Basile *. C'est peut-étre  délimiter d'une ligne un peu trop 
nette le dessin primitif et Ja surcharge. Que Fauste ait, en 
cet endroit, remanié une Vie de Dasile, rien n'est plus clair. 
Le reste est moins évident et le motif original est encore à 
trouver. Ce que nous lui connaissons de plus ressemblant est 
un trait du pseudo-Amphiloque: à l'instant oà S. Basile 
va recevoir le baptéme dans le Jourdain, une colombe, sortie 
tout à coup de la lueur d'un éclair, descend sur le fleuve, en 
agite l'eau de ses ailes et remonte aussitót vers le cicl *. 
Aprés son ordination, Nersés retourne en Arménie. [l| se li- 
vre à des travaux et à des bonnes ceuvres, dont le tableau; 
par plus d'un détail concret, fait songer à certaines créations 
originales de S. Basile. Ainsi le catholicos institue au cen- 


tre de chaque canton des « maisons pour pauvres» (uny.pur. 
mnuilingu )*, qui ressemblent fort aux rruxeia régionaux, fondés 


! Ibid. 

? T. c,, p. 73. Notons en passant que cctte glose ne semble avoir aucu- 
nement embarrassé ccux qui croient quc Fauste a écrit son histoire en grec 
(voir ci-aprés, p. 7o, note 3). Dans la Vie de S. Nersós, tout ce passage 
a été supprimé. 

5 Untersuchungen. zur. Geschichte von. Eran, 5. Zur Kritik des. Faustos vos 
Byzatnz, dans Philologus, t. LV (1896), p. 225. 

* F. CoMBeEriS, SS. patrum Amphilochi2 Iconiensis, Methodi Patarensis et 
Andreae  Cretensts opera omnia (Parisiis, 1644. p. 172-73. 

5 T. c., p. 77. Comparer la Vie de S. Nersés, ch. VI (Bibliotheca armenia, 


C., P. 41-42) : fondation d'une grande léproserie centrale dans le. canton 
d'Andzevatziq. j 07 


» 
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.par le saint évéque de Césarée'; et la charité avec laquelle 
. Jl soignait les infirmes et les malades dans son palais épisco- 


pal, est dépeinte en des couleurs oü l'on peut voir une ré- 
miniscence du cé!ébre hópital de la « Basiliade » *, 

Ch. 5. S. Nersés est envové en ambassade auprés de 
Valens par le roi d'Arménie. Le fils unique de l'empereur étant 
tombé gravement malade, le catholicos est invité à se rendre 
auprés de lui pour obtenir de Dieu sa guérison. Il en profite 
pour faire devant Valens une longue profession de foi anti- 
arienne; puis il lui donne quinze jours pour y réfléchir. Si, 
passé ce délai, l'empereur ne se résout pas à embrasser la foi 
orthodoxe, l'enfant mourra. Valens écoute ces objurgations avec 
une rage muette, «les jambes croisées, le cóude appuyé sur le 
genou, et Ja main au menton? »; devant lui des sténographes 
(br np p "inimi parg hh! ), recueillent par écrit les paroles de 
Nersés. Quand celui-ci a terminé sa harangue, Valens laisse 
éclater sa fureur. Il fait enchainer le catholicos et le garde 
en prison en attendant que le sort de son fils se décide dans 
un sens ou dans l'autre. Au bout de quinze jours, l'enfant 
succombe. Nersés, ramené devant l'empereur,lui reproche d'a- 
voir voulu ce qui est arrivé, en ajoutant que s'il se conver- 
tit, Jésus-Christ a la puissance de lui rendre son fils. A ces 
mots l'empereur outré de colére parle de le faire périr dans les 
supplices ; mais, un peu radouci par ses conseillers, il lui laisse 
la vie et se contente de l'envoyer en exil, sans daigner recon- 
naitre qu'il viole en lui le caractére sacré d'un ambassadeur. 

Cette fois, Fauste, ou l'auteur qu'il répéte, ne s'est pas borné 
à greffer un développement parasite sur un épisode de Ja Vie 


! Basin. Ep. CXLII, CXLII, P. G., t. XXXII, p. 592-93. 

* GREGORIUS NAZIANZENUS, Ovatio XLIII, 63. P. G. XXXVI, p. 577-80 ; cf. 
SOZOMENUS, Historia ecclesiastica, VI, 34, 9, ed. R. HussEv (Oxonii, 1860),p.654. 

$ FAUSTE, t. C., p. 87. 

& Sur cette expression, voir GELZzER, Die Anfíünge dev avmenischen Kirche, 
dans Berichte über die. Verhandlungen der kg. süchsischem Gesellschaft der 
Wissenschaften zu Leipzig, t. XLVII, 1895, p. rir, note : wbdffuup est le grec 
vulgaire onuetdpiog (pour onuenorpdqoc), qui peut étre supposé d'aprés 
l'analogie de 5eurepdpioc, àpydpioc mpoouovdptoc, etc. ; timuupiug[; est une 
glose, empruntée à un glossaire gréco-arménien, qui a d'abord été écrite au 
dessus de la ligne puis introduite dans le texte. Preuve: un glossaire gréco- 
latin, qui porte: onuetorpdqoc, ^olarius. Toute cette explication est cherchée 
au bout du monde. Il est évident que vhfuup représente un terme de chan- 
cellerie byzantine qui devait'étre d'usage courant dans l'Arménie grecque ; 
Iminupurg[: est une simple épithéte explicative, 
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de S. Basile; ila démarqué. sans facon l'épisode tout entier. 
Il est inutile dé rapporter ici, dans sa forme originale, cette 
anecdote que tout le monde connaít par S. Grégoire de 
Nazianze ! et les historiens qui le répétent. Nous noterons 
seulement qu'on la trouve aussi chez le pseudo-Amphiloque. 

Ch. 7. Aprés ces longs développeientset un autre chapitre 
consacré à décrire l'exil. de S. Nersés, Fauste retourne à 
l'histoire de la colombe descendue sur la téte de Basile pen- 
dant le sacre du catholicos des Arméniens. Ce miracle aurait 
eu pour effet de provoquer un violent accés de jalousie de la 
part de l'évéque Eusébe, — auquel on ne donne plus les épi- 
thétes hyperboliques du ch. 4. Importuné de la célébrité que 
ce prodige lui vaut dans toute la Cappadoce, le pieux archi- 
prétre, pour ne pas porter ombrage à son ls prend le 
parti de se retirer dans la solitude *. 

De toute l'histoire, il y à ceci de vrai que Basile: en froid 
avec Eusébe, reprit pour un temps la vie érémitique?*. Tout 
le reste, est de pure invention ; mais, soit dit en passant, on 
voit ici, avec une certitude absolue, que l'apparition de la 
colombe est proprement un épisode d'une Vie de S. Basile. 

Ch. 8. Valens va engager une persécution générale contre 
les orthodoxes. Il permet aux semi.ariens, de défier Eusébe 
de Césarée à une dispute solennelle. Eusébe, qui est mainte- 
nant un homme « sans moyens oratoires *», se décide à rap- 
peler Basile. Il lui écrit en termes suppliants pour lui repré- 
senter le besoin pressant qu'il a de lui. Le clergé de Césarée 
en fait autant de son cóté. Tandis que les porteurs de ces 
lettres se hátent sur les routes, Dasile est averti par ün songe: 
i] voit des sangliers ravager la vigne du Seigneur et s'entend 
appeler à grands cris par les vignerons désespérés. Il court 
se mettre à la disposition d'Eusébe. Pendant la, discussion. 
que celui-ci doit. soutenir contre deux prétendus évéques — 
littéralement: non-évéques, 5fruphulinapimp * — ariens, Basile lui 
sert de second ou plutót de.soulfleur. Posté derriere Eusébe, 
il lut passe les textes de la Bible qu'il. écrit à mesure. Les 
deux ariens, déconcertés, rompent la conférence, et Valens 


! Orat. XLIII, 545 P. G., t. c., p. 564-65. 

3 T. c., p. 184-85. 

3 (RRHORIUS NaAz., Orat. XLIII, 29-30, P. G., t. c., p. 536-37. 

* FAUSTE, t. C., p. 94. 

5 Ibid., p. 98. Cf. H. DErEHAYE, Miepeüc, dans Comptes vendus des séances 
de l'Académie des Inscriptions et. Delles-Lettres, 1919, p. 128- 34. 
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attribue l'honneur de leur défaite à Basile qu'il appelle un écri- 


vain à gages, dw p&liutiug nf; '. | 

Ici encore, le fond historique se réduit à peu de chose. Ba- 
sile fut tiré de sa retraite, en 365, par l'intervention de S. Gré- 
goire de Nazianze *. Les circonstances de son retour sont assez 
bien connues; elles n'ont rien de commun avec la prétendue 
discussion théologique à laquelle l'évéque de Césarée aurait 
été provoqué, 

Fauste ajoute qu'Eusébe fut jeté en prison et y mourut: 
assertion fausse, qui s'explique peut-étre par une confusion 
avec une autre victime de la persécution de Valens, Eusébe 
de Samosate. Basile arrété en méme temps que son évéque, 
düt étre reláché devant l'attitude menacante du peuple de Cé- 
sarée. Ceci pourrait étre une réminiscence altérée d'un incident 
raconté par Grégoire de Nazianze s. Une noble veuve, pour- 
suivie par un assesseur du préfet du Pont, cherche un refu- 
ge auprés de Basile. Le préfet, prenant fait et cause pour son 
subordonné, attrait l'évéque devant son tribunal, Mais à cette 
nouvelle une émeute se déchaíne dans la ville, et Basile, déli- 
vré et ramené en triomphe par la foule, doit veiller lui-méme 
à la sécurité de l'arrogant magistrat, is 

Ch. 9. Basile est élu évéque. Le jour de son sacre on voit 
de nouveau une colombe descendre du ciel et se poser sur 
lui, « comme, jadis, lorsque Nersés fut fait archevéque * ». 

Valens décréte que les chrétiens ne pourront plus posséder 
ni or ni argent. Quand les exacteurs impériaux arrivent à 
Césarée, Basile engage les fideles à lui remettre leurs objets 
précieux . .et se porte garant qu'ils. seront rendus. Tous les 
trésors qu'on lui confie sont déposés dans F'église, dont les 
portes sont ensuite fermées et scellées, par devant témoins. 
Là-dessus, Valens fait de nouveau arréter l'archevéque de 
Césarée ainsi que les évéques de toutes les autres villes. Le 
. peuple chrétien se imet en priére pour leur délivrance. 

Ch. :ro. Ici s'intercale un épisode, qui fait partie de ]la 
méme anecdote : la mort de Valens. C'est le Miracle qui est l'ob- 
jetde cet article et auquel nous reviendrons dans un instant. 

Valens disparu, les prisons s 'ouvrent, les exilés rentrent chez 


! Ibid. 
? GaEGORIUS Naz., Orat. XLIII, 30-31, P. G., t. c., p. 537-405 «epist. x9, 
P. G., t. XXXVII, p. 53. 
'5 Orat. XLIII, 56-57; P. G., t. XXXVI, p. 568-69. 
4 FAUSTE, t. C., D. 99. 
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eux, les confiscations sont abrogées. Mais]es fidéles de Césarée 
refusent de reprendre leurs dépóts. Les choscs précieuses qui 
avaient été consignées entre les mains de Basile sont données 
au trésor de l'église; l'archevéque les emploie à faire con- 
struire des fonts baptismaux, « et jusqu'à ce jour cette cuve 
d'argent se voit dans le baptistére ! ». On notera en passant 
cette observation de chronique locale. 

Le pseudo-Amphiloque raconte une histoire, non pas abso- 
lument semblable, mais brodée sur un théme identique *. Seu- 
lement, elle se passe sous Julien l'Apostat, et la mort du 
tyran est amenée par un autre miracle assez différent de celui 
qu'on va lire. 

Le lecteur sait maintenant à quel ensemble le récit de Fauste 
peut avoir appartenu primitivement. Il est temps de laisser 
la parole à notre historien *. 


Capitulum X. Quomodo Valens imperator. sophstsiam | arcessiverit. 
ad confutandam veritatem ; qui sophistes quals portento martyres in 
inieriore memoria  congregalos viderit ; quomodo Valens imperator 
signis divintlus edilis interfectus. sit, et Dax ecclesiae | Des. evenerit. 


Mandavit porro rex Valens ul inquisiione — facia — repperiretur 
homo perilus qui orationes conscribere * posset ad confutandam fidem 
christianorum. Rettulerunt ei esse. £n urbe quadam sophisiam aliquem 
peritum. Tiaque. imperator illuc. magisirianos *. misit, qui magnis 
itineribus contendenles ad eum. sine mora hominem adducerent. Quem 
assumptum confestim abduxerunt. Confecto duorum. dierum itinere *, 


! Ibid., p. 103. 

* CoMBEFIS, t. c., p. 180-85. 

5 Nous rappelons que le texte arménien de Fauste n'est qu'une traduction. 
Il est assez généralement admis que l'auteur aurait rédigé sonlivre en grec. 
Plus d'une objection sérieuse se dresse contre cette hypothése. La question 
ne peut étre examinée ici dans toute son ampleur. En attendant qu'elleait 
regu une solution définitive les syriacismes que nous relevons en note ne 
sont que des éléments d'interprétation en partie nécessaires à l'intelligence 
du texte. (Cf. Revue des études arméniennes, t. I (1920), p. 15, note; 44 fiai. 
Boil., t. XXXVIII, p. 313, note 2.) 


$ aub, qpad puiu — [355 n3, m 
5 ufuibuimpfuuinuvs (plus loin : dfwuqgfhwumpfhurinup). Maviorpiavóc, | magi- 
sirianws, agens in rebus offcialis magisiri officiorum (DucawGB, Glossarium 


mediae eb infimae graecilalis, i. v)) Le mot a 6té emprunté en syriaque, 
WINS 3" avec le sens spécial de« courrier », «estafette », «cavalicr d'escorte» 


(cf. PAYNE SMITH, i. v). 
9 Littéralement : fosiquam dvoruin dierum iler. confecit (au. singulier). 
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accidit ut. ad. aliam urbem quandam. advenirenl, extra. quam. memo- 
vía erat sanctae domnae! Theclae : quo. cum advenissent, descendit 
sophistes ei exira urbem in memoria illa pernoctare voluit, dum ma- 
gisiriant in ipsam urbem  devertunt. Porro  sophistes cenatus *. lec- 
iulum  stravil, el memoriae iamuas clausit. | Iamiam | in /— lectulo 
considens in lalus se prótendere parabat, cum iamen minime dormi- 
laret, en subilo apertis oculis vidil memoriae ianuas veserari in- 
genlemque adesse martyrum. coelum, qui summo splendore. circum- 
dat . conspictebaniur. Quibus obviam processit sancta. domna Thecla 
splendidissimo apparatu, a quo veluti fulgentes. radii lucis. emica- 
bant. Posiquam tlli se mutuo salutarunt, dixit dis domna Thecla : 
« Opiati. adeste, amici carissimi atque. de Chrislo bene. meriti. » Sa- 
lule igilur in vicem sibi data, sedilia sibi quisque posuerunt alque 
ordine consederunt. Deinde sancli sermonem exorsi dixerunt: « San- 
. cti. Domini qui nondum e terra. vecesserunt, hactenus da magna sunt 
angustia. Ex Ws quidem alii sunt in carcere *, alii 1n. custodia *, 
alii in exsilio; ali alüs sunt vexatiomibus obnoxii: calumniis, 
exacHonmibus, cruciatibus tormentorum. Nos autem convenire maluravi- 
mus, we socordia neglegeremus ultores fieri Domini fidelium. Dum 
enim prae celeris ioi agricolae Domini (in vinculis) distinentur, 


1 inhilyin 9t z— ulis. 

* Littéralement: fostquam comedit panem, fhppbr fbpue 5ug. — $85 
PAN xls. 

5 Littéralement : quia fulgentes vadii quasi ex luce ex eo emicabant : qp 
honjypp npubu fh imisnj 5unsurit fu fi fulfil : 1o coy cal aeztg 
01130 muet | 

* Littéralement: suni qui im carcere sini, Lh npp h qpuupjuiu Ei; — B4] 
vo0 [rano] S.235. A | 

5h ihfuguljkEu : éy quAakf. Le traducteur arménien a transcrit le mot 


comme s'il ne le comprenait pas; ce qui serait à peu prés inadmissible 
s'il traduisait du grec. En syriaque, puAak/ a été emprunté sousla forme. 


wo[ja9. — Cette terminaison à faux air dc pluriel est à rapprocher du. pluriel 
ibeeguiljeu. | 

:* Juipunpu ;. év é£opíq; méme remarque que pour drfiupuljEu, avec cette 
différence que upunpp, «exil », est réguliérement employé en arménien. On. 
notera 1? la voyelle initiale a ; 29 l]e pluriel 4punmpp, sans singulier. Ces 
deux indices donaent à penser que: é£opía a passé en arménien par le syriaque 


l^$e25], Se rappeler que la désinence -aijaà était autrefois en syriaque celle 
du pluriel emphatique. 
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arva mulia inculia cessant atque multae vineae. silvescuni : nostrum: 
est. Valentem istum agricolas tllos coercere coercentem, ut ad suum 
quisque laborem | agricola festinet. Sirenuus. ttem. Christi agricola 
Basilius a $uo labore 4nlevclusus Yemanstit. Surgamus igitur et. duos 
e nobis mittamus qui malefactorem istum Valentem e vivis sublatum 
eant. » Et horum quidem alieri nomen erat Sergius, alleri  Theo- 
dorus. Hos igitur ambos miserunt, horam constituerunt et. dixerunt : 
' « Hora tlla adeste vos, et nos. (aderimus). » El consurgenies altus 
alio digressi sunt. Tunc sophtsies qui in. memorta, aderat, cum haec 
omnia audisset, et visum 1llud apertis oculis conspextsset, admira-. 
ione defixus ad primam lucem. insomnis bernociavit. Ubi illuxit, 
adfuerunt magislriani, qui sophisiae dixerunt: « Surge; iler arri- 
jiamus.» llle se aegrotum dictitans loco dimovert non potuit. Cum 
aulem eum urgere coepissent, en. ille animo. linquitur, suspiria. ductt, 
anhelitus ingeminal; neque ad / vesperum usque. responsi quidquam 
edere potuit. Ubi crepusculum incessit, magisiriani eum 1n. snemoria 
reliquerunt atque n urbem. ad suam. mansionem veverlerunt. Sophistes, 
clausis memoriae ianuis, iam $n loco suo ! stratus tacebat, cum subito ei 
visae sunt memorfae fores iterum aperiri, frequentem coetum adesse dis- 
demque martyribus compleri memoriam. Qui magno cum gaudio alii 
aliis obviam. euntes se multio. salutabant. Deinde sedem sibi quisque in 
orbem. disbosuerunt ad sedendum. Deinde. sancti Sergtus et Theodorus 
ab opere ad. quod. 1missi erant una. ambo veduces in coetum sanctorum — 
ingressi suni. Quos conspicalus unwwersus marlyrum coetus (dixil) ; 
« Numquid opus ad. quod egressi estis pevfecistis P». Ilt. vesbonderunt 
dicentes : « Nempe?, cum a vobis discessimus, | Valentem — veritatss 
hostem interfecimus, et. extemplo istic ad vos veveriimus. » Et con- 
surgens untvevsus coetus Domino nostro Iesu Christo gratias egit. 
Et ad sua quisque discesserunt. Sophislam vero ingens pavor tenuil 
tsque ad primam lucem. 

Ubi illuxit, advenerunt magtstriani qui. sobhisiae dixerunt ; « Sur-- 
ge, ad imperatorem pergamus. » Qui respondit sis. dicens: « Mor- 
iuus esi imperator ; ad quem iam nos. ibimus ? » Cum autem magna 
iniev eos de hoc dicio contentio oria essel, ille ves sponsione confir- 
mavil in lerlium. diem: « Nisi, inquit, mercatus. expilabuntur et 
civitates. diripieniur s, ego, sí imperator superstes erit, captie plectar, 


1 qu fnuumeal. inbqenfii— oso. 
* bp [el — tesol. 


3 b[dL ng Supg[ri uniup dui&unp Lh. pumuppljunpyinuljbug[i, hv... 
— Ces mots sont dans le contexte un pur non-sens, dont, seul, un texte 
paralléle donnerait la clef. Faute de mieux et sauf meilleur avis, voici les 
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[ 


quod haec loqué ausus sum.»  Iíaque trium dierum 4ndulias e 


concesserunt magtstriamt, et. post. tres. dies. fama | comprobatum . est 
anperatorem obiisse. 


Tel est le récit. de Fauste. Chacun aura déjà retrouvé dans 
ses souvenirs une autre anecdote qui en est la réplique ou 
plutót le doublet. Parlant des prodiges qui. auraient. accom- 
pagné la mort de Julien l'Apostat, Sozoméne raconte, entre 
autres faits extraordinaires, celui-ci ! 

Tandis que Julien guerroyait en Bess: un de ses: familiers, 
en route pour le rejoindre, se vit forcé un soir d'aller pren- 
dre eite dans une église de campagne. Là, entre la veille et 
le réve, il eut une vision: une nombreuse assemblée d'apótres 
et de prophétes s'était réunie dans le lieu saint, pour aviser 
aux movens de combattre la tyrannie de l'empereur paien. 
Aprés une longue délibération, on en était encore à se lamen- 
ter, quand deux membres du one quittant leur place, enga- 
cerent les autres à se rassurer et disparurent précipitamment, 
avec une expression de mauvais augure pour le persécuteur. 
Emu de cette scéne étrange, le voyageur en perdit l'envie de 
continuer sa route, et, en proie à la plus vive anxiété, il 
attendit le cours des événements, La nuit suivante, dans la 
méme église, au moment,oü il se couchait (oeUbuv), l'au- 
euste assemblée revint prendre séance. Tout à coup les deux 
personnages qui s'en étaient séparés la .veille reparurent com- 
me au retour d'une expédition, et annoncérent qu'ils avaient 
tué l'empereur Julien. 

On le voit, c'est, au détail prés, la méme histoire que nous 
avons lue chez Eduste: Oà Sozoméne l'a-t-il recueillie ? dans 
les livres ou dans la tradition populaire ? La formule par la- 
quelle il l'introduit semble calculée à dessein pour éviter la 


points relativement fermes sur lesquels on peut tenter d'asseoir une inter- 
prétation. r1) La proposition introduite par 5[Z7£ m; exprimait une hypothése 
revenant à dire: si cela n'est pas vrai. 2) Il est assez probable qu'elle 
rappelait la double vision du sophiste, et quasi certain qu'elle parlait dela 
convention qui venait d'étre proposée. 3) Le mot ism&umnp, « marché », sig- 
nifie aussi, « contrat », « engagement », etc. Ici il est difficile de ne pas le rap- 
porter à l'espéce de pari que le.sophiste veut engager. Ceci posé, soit la 
phrase syriaque eo utri vo [$1420 wy 00 uM M Si "on vera 
comprobabitur haec mea sponsio, eb visis illis delusus fui... Le Pars ar- 


ménien l'aurait lue: ....|l vii35e o [ 224300 0 os EA 
: Historia FORSIREHOI,. Vl, 2j HussaY, t. C, p. 531-32. 
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question. Oeía Owic, dit-il, fiv rwa TÀv émumbetuv ar ibeiv 
ému0óunv. Le vague de cette référence et l'imprécision du 
résumé autoriseraient méme à supposer que l'historien, ordi- - 
nairement 'si soucieux du document, écrit ici d'aprés des 
souvenirs dort il n'a pas songé ou pas réussi à retrouver la 
source. | | : 

Si frappante que. soit la ressemblance des deux récits elle 
n'est pas absolue. Chez Sozoméne, ]e tyran mis à mort n'est 
pas Julien mais Valens. Le tribunal oà se régle son sort est 
composé seulement de prophétes et d'apótres. Il siége dans une 
église quelconque, située év Tivi xupíu, od l'on ne voit pas ce 
qui l'a spécialement attiré, puisque letitulaire du lieu est com- 
plétement laissé dans l'ombre et n'est pas appelé au conseil. 
Le nom de S. Basile n'est pas prononcé, non plus que celui 
des deux personnages qui regoivent ou se donnent la mission 
de supprimer l'empereur. Les autres variantes peuvent étre 
négligées ; elles sont de celles qui se produisent, pour ainsi 
dire. mécaniquement, dans toute narration que l'on écourte. 

En presque tous les points oà l'abrégé de Sozoméne s'écar- 
te du récit développé de Fauste, il est aisé de retrouver le 
fond sous-jacent de la légende. On a déjà vu qu'il y manque 
un personnage, qui peut fort bien étre Ste Thécle, puisque la 
vierge icamóctTolog avait sa place marquée parmi les apótres 
Disparus également les noms des deux saints qui se chargent 
de punir l'Apostat. On ne supposera pas que Sozoméne ait 
biffé ces deux mots par souci de briéveté; mais il est encore 
moins croyable que le rédacteur primitif les ait laissés en 
blanc. Les héros de ces histoires ne sont jamais anonymes, et 
s'ils le sont devenus ici, ce ne peut étre que par un accident 
de la transmission. 

Nicéphore. Calliste, qui rapporte la méme légende !, prétend 
Savoir que ces deux vengeurs de l'Église étaient S. Arté- 
mius et S. Mercure; et comme ils n'ont ni l'un ni l'autre 
rang de prophéte ou d'apótre, il a élargi, pour leur faice 
place, la composition du conseil, én y ajoutant un groupe 
de martyrs. Mais ce n'est là qu'une licence de plagiaire. 
Tout ce que Nicéphore connaít de l'anecdote, il l'a copié dans 


! Historia ecclestastica, X,35 ; P. G., CXLVI, p. 552. Sur les récits légen- 
daires de la mort de Julien, voir principalement R. NosTiTz-RrENECk, Vom 
Tode des Kaisers Julian, dans XVI. Tahresbericht des Privatgymnasiums an 
dev Stella Matutina zw Feldkirch, 1906-1907, p. 1-33; H. DzLEHAYB, Les 
Saints Militaives (Paris, 1909), p. 96-xoo. 
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Sozoméne, et il ne paraít pas qu'il se soit mis en frais de 
recherches érudites pour retrouver ou deviner les noms de 
ces deux personnages sans individualité définie, Une autre lé- 
gende, que nous retrouverons tout à l'heure, attribuait à 
S. Mercure l'honneur d'avoir tué l'empereur apostat, Nicéphore, 
qui la connaissait probablement, aura maintenu le saint dans 
son róle traditionnel. Et quant à son compagnon, qui pouvait- 
i| étre sinon S. Artémius, le martyr le plus populaire de 
la persécution de Julien ? Au fond, il est d'importance assez 
secondaire de savoir d'oü vient la legon additionnelle : "Apré- 
pov 66 xai Mepkoópiov Aóyog éÉxer roUToug eivai. Il suffit de 
constater qu'elle n'est pas empruntée à un texte ancien du 
Miracle et que, partant, elle ne nous aide en aucune fagon à 
déterminer les deux noms qui ont dü se trouver dans l'ori- 
ginal de la rédaction abrégée par Sozoméne. 

Reste finalement un point sur lequel l'historien grec esten 
. désaccord positif avec Fauste. Le persécuteur dont la terre | 
est purgée par miracle est chez le premier, Julien, chez le . 
second, Valens. Et cette différence en commande une autre: 
dans une action qui est censée arrivée .en 363, il est impos- 
sible que S. Basile, prétre de la veille, fasse le méme per- 
sonnage que quinze ans plus tard, à la fin de son glorieux 
épiscopat. Impossible, on entend bien qu'un hagiographe n'aurait 
pas reculé devant cette impossibilité. Mais Sozomeéene, l'histo- 
rien exact et averti, était incapable de lui emprunter pareil 
anachronisme. En fait, a-t-i] été dans le cas d'exercer sa 
critique ? I1 ny aurait qu'un. seul moyen de le savoir: ce - 
serait de retrouver la source de laquelle il dépend. Quoi qu'il 
en soit, chacun peut constater que la mention. de S. Basile 
est absente du résumé de Sozoméne et que rien ne l'y rem- 
place. Par l'effet de cette derniére lacune, l'épisode n'a plus 
l'ombre d'une attache ni avec aucune région ni avec aucun 
personnage déterminé. 

En regard de cet abrégé fruste et décoloré, placons la 
narration de Fauste. Tout n'y est pas précis et cohérent, il 
s'en faut. Nombre de traits significatifs en ont probablement 
disparu, mais ce qui en reste permet de déterminer à fort peu 
. prés la próvenagce immédiate de l'anecdote. : 

II est tout d'abord évident que Fauste a trouvé ce Miracle 
' dans une histoire ou dans une suite de récits concernant 
S. Basile. Les chapitres oüà il s'étend sur les vertus et les 
mérites du grand archevéque de Césarée sortent du plan de 
son ouvrage. Ils interrompent, non sans l'éclipser un peu, le 
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tableau épique de l'apostolat de S.'Nersés. Visiblement, le 
narrateur s'est laissé entrainer par l'intérét d'une digression 
qui s'offrait à lui toute faite. Il n'y a pas apparence qu'il 
l'ait amplifiée, au moyen de piéces rapportées. En tout cas, le 
Miracle des: SS. Serge et Théodore n'est pas une allonge : 
il a été rédigé d'une seule venue, avec le contexte environnant. 
Joint à l'anecdote oü il est encadré, et dont il est proprement 
une péripétie, il forme un pendant on ne peut mieux symétrique 
à un épisode de la Vie de S. Basile par le pseudo-Amphiloque. 
Fauste dépend donc ici d'un texte grec, que ce dernier aussi 
a librement utilisé. ' 

Ce texte, on ne voit pasqu'il l'ait altéré. Tout les éléments 
de sanarration y sont primitifs, en ce sens du moins. qu'ils 
appartiennent à la rédaction méme dont l'historien arménien 
s'est inspiré. Valens n'y a pas été substitué à Julien. Ce n'est 
pas que Fauste íüt incapable de commettre l'anachronisme 
qui a peut-étre fait reculer Sozoméne ; mais il ne connait 
pas Julien et ne:le nomme jamais. S'il l'avait rencontré dans 
ses documents, on ne voit vraiment pas pourquoi il ne ly 
aurait pas laissé. Quant à l'anecdote elle-méme, dans les 
termes oü elle est racontée, Julien y ferait un personnage 
impossible. A la distance de moins d'un demi-siécle, on n'avait 
pas si complétement oublié quel homme était l'Apostat et dans 
quel pays il avait trouvé la mort. Si c'est pour lui qu'a été 
créé le róle de Valens dans l'historiette racontée par Fauste, 
il faudrait dire que toute la mise en scéne a été inventée 
aussi mal que possible. Au fond de son bivouac de Perse, sous 
la menace imminente d'un désastre militaire, le persécuteur 
philosophe s'occupe de controverse religieuse. Lui qui se croyait 
le premier polémiste de son temps, il appelle à son secours 
un professionnel de l'écritoire. — Notez qu'ici encore, Sozoméne 
reste dans le vague et parle seulement d'un familier de 
l'empereur, en route pour rejoindre son poste. — Pour comble 
d'invraisemblance, Julien ne sait pas méme désigner l'auxiliaire 
dont il a besoin, et le phénix qu'on lui découvre habite quelque 
part dans la vallée du Tigre, puisqu'il atteint en deux étapes 
une localité oü la nouvelle de la mort de Julien lui arrive 
en trois jours. | 

Tous ces non-sens ne sont pas plus énormes queceux qui 
s'étalent dans la donnée méme de l'épisode. Mais ils ont le tort 
d'étre cherchés comme à plaisir, par une sorte d'ineptie 
gratuite, que le moindre effort d'imagination eüt évitée, et ils 
auraient sans doute choqué prodigieusement beaucoup de 
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lecteurs assez insensibles au cóté le plus contestable de cette 
thaumaturgie. - 


Rien de parei) chez Fauste. La narration est bien agencée 
pour les personnages qu'elle fait mouvoir, et pour le cadre 
oüàü elle se déroule. Son inventeur a tenu compte dela géogra- 
phie' et de l'histoire. L'église oà il a placé le lieu de la scéne 
était sans doute désignée. dans le texte primitif. On peut son- 
. ger à l'un des Sanchusircs célébres de Sainte-Thécle: Séleucie, 
Dalisandos, Iconium, ou bien encore à l'église indéterminée 
de Nicomédie oà se célébrait la féte annuelle dela protomar- 
tyre'. Valens étant tombé sur le champ de bataille, prés 
d'Andrinople, Nicomédie se trouve à peu prés exactement à 
la distance qu'un courrier parti du camp impérial aurait at- 
teint en trois jours. Il serait assez oiseux de chercher dans 
un rayon de deux journées de marche autour de cette vil- 
le la localité oüà résidait le sophiste, si l'auteur a songé à 
la désigner par son nom. Peu importe d'ailleurs. Le récit ne 
sort pas des horizons oü devait se mouvoir l'imagination d'un 
Grec d'Asie-Mineure. 

On ne s'étonnera pas de trouver S'* Thécle associée à un 
miracle se rapportant à la personne de S. Basile. La proto- 
martyre de Séleucie était en grand honneur dans la famille 
de l'archevéque de Césarée. Macrine, sceur de Basile, fut 
avant sa naissance, annoncée en songe par une apparition 
de S':* Thécle, dont elle portait secrétement le nom *. 

Le sophiste aussi est une figure bien assortie au décor 
environnant. Dans le recueil des Miracles de S'* "Thécle 
par Basile de Séleucie, les sophistes forment une classe privi- 
légiée ; et l'auteur, se rangeant lui-méme parmi ces hommes 
subtils et diserts, observe que la vierge éloquente avait une 
prédilection pour le beau langage : oUru 6€ puóloyóc éonv f 
uáprus *. | 

S. Théodore est le célébre martyr et thaumaturge d'Euchaita 
dans le Pont. Quant à S. Serge, il est permis de se demander s'il 
n'a pas,pris, par un simple quiproquo, la place d'un autre 
personnage que nous retrouverons plus loin. Mais à supposer 
que son nom réponde à la lecon authentique du texte original, 


! Cf. H. DELEHAVE, Jes origites du culle. des mariyrs, (Bruxelles, 1912), 
P. 192:93. 

* Ip., of. cit., p. 166, not. 3. ? | 

3 Miracula. sanctae Brotomartyris Theclae, $8 27, P. G, p. 612. 


* - 
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il n'y a rien d'anormal à le rencontrer ici. Dés la seconde 
moitié du IV* siécle, le culte du martyr de Rosapha s'était 
répandu-dans tout l'Orient '. Sa célébrité et la renommée de 
ses miracles étaient dans tout le plein de leur premier essor, 
et quand on lui bátissait au loin des églises, il est bien naturel 
de le voir associé aux thaumaturges locaux, dans les pays qui 
venaient de l'accueillir.. 

Au total, toutes les caractéristiques du récit" emprunté par 


Fauste s'accordent sur la méme note d'origine. L'auteur est, 


un Helléne d'Asie-Mineure, et par le zéle qu'il montre pour la 
gloire de S. Basile, il laisse assez paraítre qu'il est de la 
Cappadoce ou du Pont. Toutes ses perspectives historiques 
partent de Césarée ou elles y conduisent. Aucun diocésain de 


Basile n'aurait mieux pris l'habitude d'apercevoir toujours la . 


personne de son évéque au centre de tous les événements. 
Ainsi donc, le Miracle des SS. Serge et Théodore doit 
avoir passé d'une Vie grecque de S. Basile dans le texte de 
Fauste, sans autre altération que quelques changements ou 
omissions de détail; Mais est-on certain que, dans cette Vie, il 
se présentait à l'état natif ? En d'autres termes, l'hagiographe 
que Fauste a mis au pillage n'aurait-il pas lui-méme adapté 
à la mort de Valens une légende inspirée par la fin tragique 
de Julien, et dont la forme primitive reparaitrait chez Sozo- 
méne? Cette hypothése aussi doit étre examinée, sil'on veut 
étre complet ; mais elle ne s'appuie sur aucun indice positif, 
et l'abrézé de Sozoméne est loin de la rendre probable. Au 
contraire une des raisons qui expliqueraient pourquoi cet abrégé 
est si incolore, c'est qu'il a fallu y supprimer des circonstances 
et des détails précis, qui devenaient inadmissibles du moment 
que la victime du prodige était non plus Valens mais Julien. 


Bref rien n'oblige ni méme ne permet de renverser le classement 


qui parait d'abord s'imposér par présomption. La rédaction de 
Fauste, qui est la premiére en date, est aussi la plus voisine 
de la source primitive. Elle représente un texte antérieur à 
toutes les autres recensions connues. 


, 


C'est à la méme conclusion que l'on est ramené quand on 
essaie de déterminer l'origine des récits apparentés, ou le 
personnage de Julien n'a pas été introduit par substitution. 

Le plus ancien exemplaire de cette classe dont la date soit 


1 


| 
! DgLEHAYE, Origines du culle. des martyrs, p. 242-44. 
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comprise entre des limites à peu prés définies a été englobé 
dans une prétendue histoire syriaque des empereurs romains, 
communément appelée : «le roman de Julien l'Apostat ! », 
Comme elle n'est le plus soüvent citée que d'aprés l'analyse 
un peu rapide de M. Noideke, il ne sera pas inutile d'en traduire 
ici les passages essentiels. ! 

Jovien (le futur empereur), envoyé par Julien en avant-garde 
sur le Tigre, que l'armée romaine doit iranchir, vient d'arriver à 
Nisibe, quand un ordre de l'empereur le rappelle à Édesse. Soup- 
connant un mauvais dessein de son maitre contrela chrétienne 
cité, il va prendre conseil de l'évéque Vologése et de son 
clergé, avec lesquels il passe en priére une partie de la nuit. 
Rentré à son logis, il est réconforté par un songe prophétique *. 


Deus aulem cum egregii wirt laborem doloremque videret ex. eius 
angustis eum educere constituit, el quo tempore visum propheticum nul- 
lum erat ?, immisso eum iorbore consopivit, et inter somuum quo oppres- 
sus erat somni obiectu recreavil. Nesnpez in aenig male visus est. ed unus 
€ beatis ills quadra;inia qui im glacie Maximini Lyrannt aetate 
mariyrium fecerunt : qui sanclus nomen habebat. Mercurium | et. anle 
eliam. quam ad. marliyrium pervenil virlulis eral. studiosissimus | et 
idololatrarum |seciae. infensissimus, adversus quos ira. ct indignatione 


percius eyat. (ema x eco ela 3 adib PE coN vade 
y; 1515 resi Q3cn20rx 3 rais3àX pied een 
mÉx.3Xn mico oco . 1&n3720 era màs. ooicanica3 
rar: moo uM ehoaenmNyN ce 3 cain ea Ae 
Locals. mec mue mai»: eM oco uas .aXMo 
r^ oia evoass). Hunc igitur. sanctum Iovi[ni]amus somnians in 


 aenigmale sibi videre visus esi (perinde ac st) habitu suo. inilitari ad 


eum accederet anu tenens arcum. et ires sagittas, atque festivo vultu 
ei avridens ewm quasi inscius (nterrogavet : « Unde tibt, frater, 
haec iristilia im pectore et dolor im meute ?: Dolentem enim te video 
eb graviter maereniem. ». Respondens autem. Iovi[nt]anus inter som- 


| G. HorrMANN, J/ultanos der Abtrünnige. Syrische Evzühlungen (Kiel, 
1887) ; cf. Th. NóLDEKE, Ueber den syrischen Roman von Kaiser Tulian, dans 
Zeitschrift der. Deutschen | Morgenlandischen Gesellschaft, t. XXVIII. (1874), 
p. 263-32. 

* HOorFMANN, t. C., p. 142-44. * 

$5 Cf. x Sam. 3, 1. 
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ntum dixil ei : « Neque vero me, frater, non. lugere et dolere. deceret 
populi nostri. contumeliam et opprobrium iniuriamque quibus grava- 
mur : ecclesias nobis ereptas, aras eayum eversas, sacerdotes exagi- 
latos delapsamque coronam gloriae nostrae. De his omnibus, quae 
nobis acciderunt, iu (me) tntevrogas quasi. hayum mescius. Tulene 
solus in dicione Romanorum obsurduisti, ut haec non perseniisceres ? » 
! Visus est. ei dicere beatus. Mercurius (Xe.o a) :. « Decorum profecto 
el justitiae congruum est lugere de propier ecclesiam. [uasm, matrem 
iuam germanam, et inde fidet tuae amplior. laus accedit. Nunc. vero 
a ie disiurba luctum tuum et maesttiam iuam  depelle. Tua enim: 
et. Iuliani Sabae oratio ad. Deum iam pervenit ; (ipse) me ! emisit 
qui iibi aperirem el. explicarem quid. revera. futurum sit. Ab. hoce 
die dierum | hebdomades duodecim? — super. opprobrium populi nostri 
effluent, ut probentur (viri) perfecti, et compleantur: tyranni iniquitates, 
el maxime ul ultio sumatur a turba filiorum Assur, qui. victoriam 
suam a sideribus caeli exspectant?. Et post $llas duodecim —hebdo- 
mades dierum, ecclesiae. salus orietur. tllorum | opera quibus. datum 
est a Domino. Propemodum quippe istius imp lempus exactum est, 
completa esb etus mensura et exundavit modius. iniquilatum | etus. 
Duodecim illas hebdomades apostatam decrevit Excelsus. victurum in 
hoc mundo. Itaque post hebdomades istas, una. ex tribus hisce sagittis 
quas mamnwu gero foedum hunc porcum mactare $ussus sum, qui caeno 
idololatriae suae velietonts nostrae sanctitatem inquinare cogitavit. Reli- 
quis aulem duabus sagittis quas manu gero, poenas repetam a duobus 
inpüs proceribus, Dagris* et Eugenio: qutbbe qui eum maxime 
impulerint ad evertendas. ecclesias inseclandosque. christianos. Deletis 
forro iniquis pax $n ecclesia. obtinebil, neque per. multum. tempus 
eril. qui adversus eam perturbationem concitet. Tu vero, Iovi[n]ane, 
quod in oratione tua Dominum de tuo exitu flagitasti, suo tempore ttbi 
dabitur, brout Dominus. voluerit ; et cum tempus tuum. completum erit, 
aderitque modus dierum tuorum, in. quieto lectulo eril exitus. luus et 
fatribus iuis placide consociaberis. Neque Edessae quidquam  immi- 
nere Wmueris : nempe. civitatis sllsus | fides ante. Deum | ascendit. el 
victoriam tnlit atque reporlavit ; énpium enim. profrits eius (artibus) 
veritas prohibuit ne bellum moveret. contra civitatem | divinius. bene- 
dictam. | Nemfe sinisira illa facito, cui liyrannus secumdas aures 
praebet, eius harioli, magis, venefict, uno quasi ore, semper. ei vaticinati 


1! Texte: Nos. 
* Cf. Dan. 9, 24, scq. 


5 [NSj4as 9 drop $55 «oobasis  bosase, litt. : qui viciortam suam $osuc- 
vYunt bost iumina sphaerae. 


5 umaRo , probablement pour: Evagríus. 
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sunt bellum. non movendum esse contra civitatem. cui caelitus victo- 
via daia esset, me eius causa ipse cum minisiris suts ludibrio habe- 
retur. ( Eum 1gttur) per asseclas erroris eus dllusit. veritas et maligna 
elus consilia a civitale avertit; Ut autem dicia quibus te in 
somnio affatus sum tibi fidem faciant, brimo | diluculo litieras ab 
Wnpio 4slo acciptes, quibus senleniia in  Edessam ediscia vescinditur. 
lamvero haec a me praemontius, pacem, frater, habeto. » 


A quelques semaines de là, Julien, qui a franchi le Tigre 
et pénétré en vainqueur dans les villes royales de Perse, est 
envahi au sein de son triomphe par de sinistres pressenti- 
ments, Un jour qu'il était en proie à d'interminables perple- 
xités, il finit par s'endormir, et, dans son sommeil, il est 
harcelé par des songes plus terribles encore que les pensées 
qui troublaient ses veilles !: - | 

Visus est et globus terribilis hominum fortium, numero quadraginta, 
qui gravi fremzntes ira eum. occidere parabant. Unus autem ex illis in- 
dignatione in eum ferventior arcum inlendit. ut. eum. ferire. Quem 
arcens unus e sanclis etus sodalibus: « Noli, frater, inquit, porci 
huius foedi tugulationem hoc honestiorem facere quod eum dormientem 
ferias, ne eius et militibus et hostibus persuadeas eum mortis natu- 
ralis, quae omnibus constilula est, participem. fuisse hunc fatuum, 
rilu communi hominum. Contra vigilans inlereal necesse. est. vir 
jrolervus, ut eius caede pudore. afficiatur. exis idololatria. et eo mac- 
tato perterreaniur qui etus infidelitatem imitati. sunt.— 

De son cóté, Jovien, qui prie et jeüne pour obtenir le salut 
de l'armée romaine, est favorisé d'une seconde vision. De 
nouveau, il voit en songe «le bienheureux Mercure, qui lui 
était apparu en la ville de Nisibe » (mzal.i2 cm vide 
mata novas ool. AN ea om 1an15 ecisaX 
pe). Le saint lui demande pourquoi il se lamente sur 


un détestable apostat qui ne mérite aucune pitié. Et comme 
Jovien représente qu'il ne songe pas à l'empereur paien mais 
à tant de soldats qui, par la faute d'un chef impie, vont 
périr sur la terre étrangére, S. Mercure (3ani1-0 rexaxo) 
lui répond un peu séchement que c'est là une disposition qu'il 
faut abandonner à la providence de Dieu. Sur quoi, aprés de 
nouvelles prédictions introduisant une péripétie sans rapport 
direct avec notre sujet, il quitte Jovien pour tout de bon. 
Nous faisons comme lui. | | 


! HOoFFMANN, t, c., p. 176-78. 
ANAL. BOLL. xxXxIx. — 6 
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Suivant les déductions trés plausibles de M. Noldeke, le 
«roman de Julien» a été composé à Édesse, entre les années 
502 et 532. Par.les courts extraits qu'on vient de lire, on 
aura déjàà remarqué que son auteur était animé d'une fierté 
nationale au degré aigu. Laissé à son inspiration, il aurait 
certainement découvert un thaumaturge de Mésopotamie pour 
opérer un miracle en pays araméen. Pourquoi est-il allé cher- 
cher à Sébaste un martyr complétement étranger àla Perse 
et à Julien? Sans doute parce qu'il avait à tenir compte 
d'une autre légende qui se trouvait en possession: d'état. 
C'est certainement par un motif analogue qu'il faut expliquer 
son allusion énigmatique à Julien Sabas. Suivant une croyance 
rapportée par Théodoret, le pieux solitaire de Cyrrhestique 
avait, pendant son séjour au mont Sinai, appris par révélation 
la mort de l'Apostat!, En rattachant son récit à la légende 
popularisée par Théodoret, notre conteur voulait apparemment 
se mettre en régle avec la tradition et se placer sous le 
couvert de son autorité. 

S'il est doncà peu prés évident que le « romancier » d'Édesse 
n'était pas libre de faire exécuter Julien par un vengeur à 
son choix, on voit moins clairement oü il a pris S. Mer- 
. cure. Néaumoins les documents offrent quelques. points de 
repére assez précis. 
Michel le Syrien semble avoir utilisé une source apparentée 
celle que nous cherchons. Sur les circonstances mysté- 
rieuses dans lesquelles périt l'empereur, l| répéte, à quelques 
détails prés, la version arrangée ou reproduite par Philostorge, 
Socrate, Théodoret, Malalas et autres. Puis il poursuit. *: 

Quod. atiinet ad. eum. qui daculum. illud. emiserit, alii dixerunt 
manu angeli (missum iliud fuisse), ali ab umo e Quadraginta 
martyribus. (e 3cn2o pie C? 3Xe3 meno), alti ab alt- 
quo ex Arabibus qui cum eo erant, alit a Persa quodam, cui nares 
jraeciderat : qui eum dolo in. vastam. solitudinem | abduxit, (ubi). 
populus fame inlerüt. — Callistus ? (co eX solas) , Whus ex. eius 


familiaribus, qui eb hislortam eius conscripsit, att. eum a. daemone 
prostratum | occidisse die sabbati, Vixit. annos. triginta. unum, ex 
quibus quinque annos Caesar fuil, neque regnavit amplius quam 


à 


|! Historia religiosa, P. G., t. LXXII, p. 1316-17. 

3 J. B. Cuanor, Cirohiqu: de Michel le Syrien (Paris, I900), D. 145-46; 
trad., t. I, p. 281-82. 

3$ Texte : Qalisilos. 
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annos duos menses septem. Memoria eius sit. maledicta. | Amen. 
Iuliani mors patefacta fuit sémi luliano QT Y-W ean, cum 
esset 0n. monle Sinai, magno Basilio Cappadoci, Didymo, alitis 
sanciis. - | 

I| est superlu d'éplucher tous les termes de ce témoignage. 
Cela serait long et n'apprendrait rien. On voit assez claire- 
ment qu'il ne dérive pas du roman de Julien, — que Michel 
ne parait pas avoir lu au moins en cet endroit, — ni d'au- 
cune autre source oà saint Mercure est désigné par son 
nom, puisque, à part le roman de Julien, l'on n'en connaít 
pas une qui le range parmi les Quarante Martyrs. Il reste 
donc à supposer que l'information du chroniqueur d'Antioche 
provient d'un texte reflétant la tradition à son premier degré 
de développement, et l'on peut admettre de plus que dans ce mé- 
me texte étaient nommés S. Basile et peut-étre S. Julien Sabas. 


Cette information, prise en elle-méme, est, il faut en convenir, 
bien incertaine. Mais en voici une autre qui confirme la 
précédente et permet de remonter, presque sans échelon 
intermédiaire, tout prés de la source primitive. 

Le manuscrit du Musée Britannique, Add. ri2174, daté de 
l'année i197, contient une Vie syriaque de S. Eusébe de 
Samosate » !, qui a été publiée par feu le P. Bedjan ?. Cette 
piéce est un mélange de divagations légendaires et d'éléments 
historiques qui doivent dériver d'une Vie grecque de S. Eu- 
sébe, probablement ancienne, car le pieux évéque de Samo- 
Sate n'est pas de ceux qui ont. longtemps occupé l'attention de 
la postérité, Or, dans un passage oü la fiction se confond. 
avec l'histoire, le-biographe ayant nommé incidemment Julien 
l'Apostat («4532 , rapaBárng), le désigne en ces termes? . 

Is est. qui (Christi) Anastasin violavit, idemque 1n Persiden de- 
scendit, ubi vindicta caelesti e vivis sublatus est, quae suste in eum 
decreta. est a. Deo, quando adversus eum missus est. domnus Qurtos 
martyr inclutus, unus e Quadraginia martyribus (cs Xon ,Yoa 


rfxcaco qax 1m v9 3e eaa el msxcago), Qui eum  sagitla 
confodit coram universo eius exercitu. 


! Wnraur, Caíalogue of ihe Syriac Manuscripts in. the. British. Museum. 
(London, 1872), pp. x123, 1127. — Dans la table (p. 1237) le méme ma- 
nuscrit est daté de r196. ! 

* Acia. Martyrum eb. sanclorum, t, VI (Parisiis, 1896), p. 335-77. Cf. Atial. 
Boll., XXXVIII, 340. à 

5 BBDJAN, t. c., p. 360. 
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Deux remarques d'abord au sujet de ce nom de: Qurtos. 
QOO 61a, au prix d'une trés légére irrégularité d'écriture, devient 
ce. 190,qu'un copiste ou un traducteur peutavoir, sciemment 


. ou non, complété en excaN X25, Sergius. Il n'est donc pas inter- 
dit de se demander si le S. Serge de Fauste de Byzance 
ne serait pas lui aussi un remplagant de S. Qurios!. Cette 
possibilité mérite considération, Nous la mentionnons sans y 
insister autrement. | 

L'autre question exige un examen plus attentif. S. Qurios 
de la Vie d'Eusébe est bien identiquement le méme person- 
nage que S. Marqur du roman de Julien. Comme les deux 
textes veulent expressément désigner l'un des Quarante mar- 
tyrs de Sébaste, le nom primitif est celui qui s'accorde avec 
cette qualité. Or il n'y a pas de S. Mercure dans ce groupe 
célébre, mais bien un S. Kyriom, Kupíuv, qui est nommé 
dans la Pagsion des Quarante Martyrs et dans leur Testament *. 
-. Qurios, variante syriaque de Kupiuv s'est donc changé en Mar- 
qur, mais comment? Si l'on se rappelle que les deux textes à 
propos desquels se pose le probléme .sont syriaques l'un et 
l'autre on sera tenté d'admettre que le titre honorifique sr, 
Y», (domnus), en adhérant au nom Qurios, aura. donné Mar- 
qurtos, ou, par apocope de la désinence grecque, Marqur. L'expli- 
cation parait toute simple; elle a le tort de l'étre trop; en 
réalité elle ne tient debout qu'au moy en de plusieurs hypothéses 
subsidiaires. 

Tout d'abord, ilfaut renoncer à la trop commode formule : 
erreur de copiste. La substitution de noms est ici d'origine net- 
tement populaire. Un simple /apsus calami ne suffit pas pour 
souder à demeure deux mots que l'usage courant persiste à 
séparer. 

De plus, cette confusion ne peut avoir commencé chez les 
— Syriens. Et si par un hasard extrémement peu vraisemblable, . 
le terme cérémoniel sür et.le nom propre Qmurios s'étaient 
agglutinés en quelque endroit" dans le parler dialectal, ils se 
seraient dissociés automatiquement dans la langue littéraire. 
La méprise Marqur — mar Qurios se comnrendraie de la part 
d'un étranger, mettons un Grec ou un Arménien * — transcri- 


! Voir ci-dessus, p. 77. 
3 O. voN GEBHARDT, Ausgewáhlte Mürtyreracten. (Berlin, 1902), p pP. 171-170. 


3 C'est ainsi par exemple, que Mar Augin, NJ te, est devenu Marug?, 
Uwpniq£; chez les Arméniens (cf. A4na/, Boll., t. XXXVIII p, 343 etsuiv.). 


- 
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vant outraduisant un nom populaire syriaque. Il est difficile 
de la préter à un Syrien écrivant sa langue maternelle, On 
voit moins encore ce que le nom grec Kupíuv devient dans. 
cette hypothése. Comprendrait-on qu'un martyr Cappadocien eüt 
été débaptisé dans son pays, parce que son nom aurait 
été estropié en syriaque ? C'est donc la relation inverse qui 
simpose pour ces deux raisons concordantes. L'auteur du 
roman de Julien n'a pu écrire le nom de Marqur que d'aprés 
un original autre que syriaque, c'est-à-dire grec. Le passage 
de Kupíuv à Mepxoüpiog s'est faite en langue Breequen, et 
parmi une. population grecque ou hellénisée. 2 

Ce milieu, il faut le chercher dans la grande métropole cap- 
padocienne : toute autre supposition est inadmissible. C'est à 
Césarée que devait exister le tombeau de S. Kyrion (Kupíuv). 
C'est à Césarée qu'apparait plus tard la basilique de S. Mer- 
cure. C'est là que son culte prit naissance, et de là que sa 
gloire rayonna sur tout l'Orient. C'est donc là qu'a dà se 
former le nom d'emprunt sous lequel il fut connu, invoqué 
et célébré. Ou bien veut-on qu'un surnom exotique, sans 
racine dans la tradition locale, soit venu du dehors évincer le 
vocable officiel d'un thaumaturge indigéne, dans son propre 
sanctuaire, auprés de son tombeau et au foyer méme de sa 
renommée ? 

Tout cela nous conduit à supposer qu'à l'origine, S. Ky- 
rion fut surtout honoré par des pélerins venus de Syrie, ou 
peut-étre par une colonie syrienne établie à Césarée. A for- 
ce d'entendre ces étrangers parler de sar Qurios, les Grecs 
du pays àuraient fini par les imiter. Plus tard le nom de Mep- 
KoUptoc, sous son déguisement pseudo-hellénique, serait rentré 
en Syrie, par la voie littéraire, sans étre reconnu. C'est 
à peu pré$ de la sorte que les deux éléments du nom arabe 


Abu Qi, EU ,! ,«pére Cyr», se sont amalgamés dans le to- 
ponyme d'4baqir, Aboukir, sous l'influence du grec 'Affa- 
KÜüpogc !. 

Toute cette construction étymologique n'a pas le mérite 
d'étre simple, et d'aucuns préféreront dire quele changement 
de Màr Qurios en Mepkoóptog demeure inexpliqué, 

En attendant que cette petite énigme soit résolue, le 
témoignage de la Vie d'Eusébe autorise plusieurs conclusions 


' Cf. H. DgLEHAYBR, Origines du culte des marlyrs, p. 258-59. 
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en partie certaines en partie probables. Il prouve d'abord, et 
ceci à l'évidence, qu'au début du VIe siécle, la légende re- 
cueillie dans le roman de Julien, avait déjà traversé une 
évolution plus ou moins longue et qu'il en existait au moins 
une rédaction grecque. Cette légende, éclose auprés du 
tombeau d'un martyr de Sébaste, n'a pu étre composée bien 
loin de Césarée, car le texte oà on l'apercoit sous sa forme 
originale. et primitive, est la Vie d'un ami et d'un partisan 
fidele de S. Basile, dont JVhistoire se confondait en maint 
endroit avec celle du grand archevéque. 

Presque au méme temps oü le romancier d'Édesse le met 
en scéne, S. Mercure apparait pour la premiére fois sous son 
nom gréco latin dans l'itinéraire du diacre Théodose ', mais ici 
nettement distingué du groupe des Quarante martyrs : : Cesa- 
vea. Cappadociae, . 4bi est... et. sanctus. Mercurius. martyr. In tbsa 
provincia. esl. civilas Sebastea, ubt sunt numero XL martyres, qus 
est in. provincia Cappadoctae. 

A partir de cette date, plus personne ne se souvient que 
S. Mercure, l'exécuteur de la vengeance divine contre Ju- 
lien, avait d'abord été rangé dans l'illustre phalange de Sébaste. 
Il est honoré à part dans sa basilique. Son culte et sa légende 
se développent et se propagent sans garder trace de leur 
premiére origine. Le martyr de Césarée. aurait donc subi une 
transmutation de personnalité analogue à celle de S. Procope?. 

On a relevé comme un fait assurément trés digne de remar- 
que, que la Passion grecque de S. Mercure, dans aucune de 
ses rédactions, ne mentionne le miracle de la mort de Julien *. 
D'autre part tous les textes historiques, ou à figure historique, 
ou l'honneur d'avoir exterminé la tyrannie de l'Apostat est 
attribué à S. Mercure, mélent à cet événement le nom et la 
personne de S. Basile. Malalas, la Chronique Pascale, Jean 
, de Nikiou, S. Jean Damascéne *, se copiant ou se complétant 
les uns les autres, s'accordent pour raconter que Basile eut 
connaissance du prodige par une vision prophétique, et que 
l'ordre de tuer Julien, fut donné à S. Mercure en sa pré- 
sence, Jean. Damascéne ajoute pour son compte que le miracle 


! P. Geven, Itinera. Hierosolymitana saeculi III[- VIII, dans Corpus scríipto- 
rum ecclesiasticorum. latinorum, t. XXXVIIII (Vindobonae, 1898), p. x44. 

* DELEHAYE, Saints militaires, p. 77-89. 

5 Id., p. 96. 

4 Voir les textes groupés à ce point de vue dans DRarLBHAYSB, t.c., p. 98-99. 
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eut lieu à la priére de l'archevéque de Césarée. Dans la Vie 
de Basile par le pseudo-Amphiloque, il va de soi que le róle 
du saint .est. développé avec encore plus de complaisance. 
Toutes ces versions, comme la Vie d'HEusébe de Samosate, 
et, avec moins: de netteté, le roman de Julien, pointent uni- 
formément la direction de la basilique de Saint-Mercure à 
Césarée.- 

Pour conclure: dans la méme région et peut-étre au méme 
endroit oü écrivaitl'hagiographe copié par Fauste de Byzance, 
dut étre rédigée une autre Vie grecque de S. Basile, qui 
parait avoir joui d'une plus large diffusion. Outre plusieurs 
autres différences qui existaient entre ces deux Vies sur un 
fond de ressemblance, le méme théme légendaire était appliqué 
dans l'une à la mort de Valens, dans l'autre à la mort de 
Julien. Il est impossible, nous l'avóns vu, que cette seconde 
variété ait servi de modéle à la premiére: donc elle en est 
elle-méme une contrefacon. Partant, le texte grec que Fauste 
a mis à contribution, est à la fois une des sources de la Vie 
de Basile actuellement connue, et le prototype de tous les 
récits merveilleux qui ont pullulé sur le cadavre de [Julien 
l'Apostat !. Et comme parmi ces derniers c'est le pseudo-Am- 


. philoque qui rappelle de plus prés l'original de Fauste, il 


devrait jusqu'à nouvel ordre étre considéré comme lec premier 
chainon de la tradition altérée. 

La date possible de ces transformations ne flottc pas dans 
un espace indéfini. Au début du VI* siécle. lorsque fut composé 
le roman de Julien, S. Mercure était déjà en possession de la 
gloire d'avoir tué le dernier empereur paien. Il est méme pro- 
bable quela tradition était fixée depuis le milieu du V* siécle. 
Ce sera par confusion avec la légende de S. Mercure que 
Sozoméne, ou le vague témoin qu'il répéte, a substitué Julien 
à Valens dans l'anecdote dontil a seul, en langue grecque ?, 
conservé la forme primitive à l'état de doublet oblitéré et 
démarqué. | | 


! On pourrait se demander pourquoi le plagiaire qui a transposéle Mi- 
racle de la mort de Valens, n'y a pas donné le premier róle à un martyr 
de la persécution de Julien, par exemple à S. Eupsychius, dont le corps 
reposait à Césarée (cf. DerEHAYE, Origines du. culte des martyrs, p. 205). 
Peut-étre aura-t.il jugé qu'un saint militaire convenait seul pour la mission 
de faire justice par les armes. La question tomberait d'elle-méme, si comme 
nous l'avons conjecturé (ci-dessus, p. 84), S. Kyrion-Qurios était nommé 
au lieu de S. Serge dans le récit grec primitif. 

3? Nicéphore Calliste, étant 'un simple écho de Sozomérne, n'entre pas en 
ligne de compte. 
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Quant à l'original du Miracle de la mort de Valens, on ne 
sera guére tenté d'en reculer la date au delà d'une certaine 
limite. La part largement faite aux enjolivements que Fauste 
peut avoir ajoutés de son cru, la source grecque oü il a puisé 
est déjà fort mélangée. S. Basile s'est éteint le r janvier 
379, et. pendant l'espace d'au moins une génération sa mémoire 
vénérée a dü étre suffisamment défendue contre le zóle indiscret 
des hagiographes. Les plus anciens récits lésyendaires sur le 
saint archevéque auront vu le jour dansle premier quart du 
V* siécle, plus prés de la fin que du commencement, et Fauste 


lui-méme pourrait se trouver rajeuni de quelques années ' 
p.c. 


[4 


! Le pseudo-Amphiloque et S.]Jean Damascéne se rélérent tous deux 
à une Vie de S. Basile écrite par Helladius son disciple ct successeur sur 
le siége de Césarée. Cette Vic a disparu, et Tillemont s'est demandé si elle 
ne serait pas identique à l'ouvrage du pseudo-Amphiloque lui-méme (cf. DELE- 
HAYE, Saints militaires, p. 99, note 2). Cette hypothése sans aucun fondement 
pourrait étre aujourd'hui remplacée par une autre : l'écrit de Helladius ne 
serait-il pas celui qui se retrouve dans Fauste de Byzance? 


. VITA 
SANCII HILARII AUCIACENSIS 


CONFESSORIS IN CENOMANNORUM FINIBUS 


« Necesse omnino est. ingenue fateamur, turbala et. implexa | esse 
quae de. sancto Hilario Aviciacensi contoría magis quam explicata 
sunt.» Haec verba I. B. Solleràt ! nemo sane infitiabitur qui cum 
probatis historiae rebus ac documentis contulerit. Acta S. Hilarii, 
filioli, «£ contendunt, S. Hilarii Pictavensis, quae infra daturi 
sumus. Nec est cur. multum miremur, inspecta ium adulterina huius 
Vitae compage, tum eius origine quae el ipsa fraudis suspicione 
non carel. Ceterum, quis negaveri eliam sinceris medii aevi histo- 
rts quae de priscis Cenomannensts ecclesiae confessoribus rettulerunt, 
mulia admixta esse. callide ac versute ficia, adeo ut non nisi cau- 
Lisstme legt possint? ? Haec proinde meminisse oportebit. qui. Vitam 
illam. evolvet S. Hilarii Auciacensis. quam 1n Bodleiana Bibliotheca . 
Oxo:iensi nuperrime detectam, tam 1n. nosiris. Analectis edendam 
censuimus. Licel, res narratas quod spectat, vix alicutus stt momenüt, 
jrelo tamen non. indigna erat, utpote quae. Actis e quibus non. nist 
bauca excevpía 4n commentarium suum .nseruit. Sollerius, baulo | sti 
antiquior. Praeterea, cum iam. pridem deperierit | exemplar | istius 
Vitae II seu retracialae, quae sola praesto erat. Sollerio, codex 
Oxoniensis ? unicum quod supersit de S. Hilario documentum continere 
videtur. In ipsa S. Hilarii historia excutienda parum profecit Solle- 
rius, ut qui spurios eius fonies non agnovissel, Etsi enim, ul erat 


! In commentario suo praevio, Acía SS., Iulii t. I, p. 4r, n. 1o. S. Hila- 
fius Aviciacensis, rectius Auciacensis, gallice redditur S. Hilazre d' Oizc. 

? Cf. ex. gr. commentar. praev. Alberti Poncelet in Vitam S. Romani 
" Confessoris, nepotis, « ut fertur », sancti Iuliani Cenomannensis episcopi. 
(Acta SS., Nov. t. III, p. 359 seqq.). Cuius Vitae auctori in compilandi ra- 
tione simillimum se praebuit scriptor anonymus Vitae S. Hilarii Auciacensis, 
ita ut de uno eodemque biographo cogitaveris. 

3 Cod. Bodl. Douce 226, saec. XII, de quo infra, p. ror. 


9o | VITA SANCTI HILARII AUCIACENSIS 


vir jrudens, facile perspexerat  « Acta. ipsa oratorie jolius amplifi- 
cata quam, vera factorum narratione fulta esse », eadem nihilominus 
« quousque licet, non repudiare » se professus est. Quam ob rem, cum, 
favente foriuna, msova monumenta iam ex oblivione emerserint, totam 
quaestionem  inslaurasse iuvabit. 


S r. 


De S. Hilarii memoria et cultu. 


Plures in Gallia sanctos Hilarios coli nemo est qui tenoret. 
Praeter. Auctacensem. nostrum, comimemorasse sufficiat. Arelatensem ', 
Carcassonensem *, Divtonensem?, Tolosanum *, Gabaliianum *, .Pic- 
lavensem *. Horum omnium rebus. gestis fama cultuque longe cele- 
berrimus exstitit. Hilarius ille, Pictavorum: urbis episcopus et catho- 
licae fidei strenuus defensor (* 366), quem. omnes — effusissime lau- 
daverunt quotquot. medio recenttorique aevo sanctorum Vitas  colle- 
gere, ila ut, cum in Gallia tum 4n. untverso christiano orbe, | mul- 
larum ecclesiarum patronus | fuerit. constitutus. Inde | et. in. Ceno- 
mannensi dioecesi, a. Piclavensi . haud. snultum | distante, -Dlura loca 
huiusce sancii nomine et patrocinio gloriavt/ quis. mirabitur ? ? Iam, 
ineunte saeculo septimo, Dertichramnus, Cenomannicae civitatis prae- 
sul, in. Testamento suo (27 martii 610) praecepit, ut omnibus basi- 
licis quae circa civitatem (suam) : esse noscuntur ef inter cas 
basilicae sancti Hilari, archidiaconus daret solidos V *. Antiquum 
vero oratorium in suburbio exsirucium non alii nisi Hilario Picta- 
vensi fuisse dicatum, efficaci. argumento | demonstravit Sollertus ". 
Porro, quotiescumque | sanctus Hilarius $nducitur, nullo. adtecto 
gentis aut. civitatis nomine, neque ipsa oratio alium Hilarium aperte 
significat, semper magnus Pictavorum episcopus intellegendus. est. 

Neque aliter. inlerprelabimur quod. aiunt. discipuli Aldrici in. hu- 
ius Gestis, praesulem. videlicet. illum. circa anmum | 835 in. dex- 


! BHL. 3882. 
? DHL. 3883. 
DHL. 3884. 
Acia SS., Maii t. V, p. rr. 
BHL. 3910-3012. 
95 DIL. 3885-3909. , 
7 Exempli: gratia: Saint-Hilaire d'Ardenay, d'Asuiéres, de Préville, de. 
Saosnes, de Villaines-la-Gonais, Saint-Hilaire-le-Lierru cet. 
^ Actus. pontificum  Cenomannis in. urbe degentium, cd, G., Bussow et A. 
LEpRv, Le Mans, 1901 (— Société des Archives historiques du Maine, II), p. X37- 
9 Acla. SS.,Iulii t. I, p. 4x, n. 9. 
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tera et in orientali parte (episcopalis ecclestae) altare in deam- 
bulatoriis. positum  sacravisse in honore sancti Martini et 
sancti Hilarii ac sancti Germani sanctique Vedasti, sive sancti 
Domnoli atque. sancti Karilephi et sancti Rigomeri confesso- 
rum Christi, et pignora praedictorum sanctorum in eo propriis 
manibus decenter et ecclesiastico more collocasse !.  Cutus- 
nam, quaeso, Hilari nomen ac sacra pignora hoc loco designam- 
lur, nisi eius qui. Cenomannis antiquitus. in. suburbana basilica fide- 
lium. veneratione honorabatur ? Porro, ipsa nominum quasi hierarchica 
dispositio dia rem se habere manifeste teslatur. 

Neque per sequentes aetates mentionem. Hilarii qui non sit. Picla- 
vensis reperies ante Hildeberium, | Cenomannensis urbis | episcopum 
(1096-1125), de quo legitur: Fecit etiam ex proprio suo duas 
.capsas auro et argento pulcherrime circumtectas, in quibus 
sanctorum T'uribii atque Victoris, necnon et sancti Innocentis 
et aliorum ecclesie nostre episcoporum reliquias et sancte Te- 
.nestine et Ade et sancti Hyda ED presbyteri sollerter consig- 
navit *. 

Hoc igitur tempore primum. sancii cuiusdam. Hilarii occurrit. no- 
men, qui, ulpote presbyter, a. Piclavorum episcopo prorsus est distin- 
guendus, Allamen nondum eius mentionem. continet. Missale sub idem 
fere tempus ad. usum. Cenomannensis ecclesiae exaralum, quod. dilt- 
genter olim. descripsit verum. huius. dioecesis sagacissimus indagator 
v. d. Ambrosius Ledru?. Unius enti S, Hilarii festum, scilicet Pic- 
lavensis, in. kalendario hususce Missalis idibus lanuarit vecensetur. — 

Tandem, saeculo decimo leríio, in publicis Ecclesiae tabulis con- 
signatam. vYeperimus novi S. Hilarii memoriam. In | Martyrologio 
enit ms. 244 Bibl. Cenom. *, non omisso festo S. Hilarii Picta- 
vensis, kalendis iul ascripbtum est: Cenomanis, sancti Hylarii 
confessoris ; dein, XI kl. octobris: Translatio corporis sancti Hy- 
larii confessoris eximii, que acta est ab Aldrico Cenomanensi : 


! Gesta domna Aldrici Cenomannicae urbis episcopi a discipulis suis, ed. R. 
CuanLES et L. FRoaER, Mamers, 1889, p. 15. De dubia sinceritate huius 
compilationis et de translationis anno disputaverunt A. LzpRu (in La Pro- 
vince du Maine, t. XIX) et G. BussoN (ibid.). Cf. et J. HavEgT, Gzuvres, 
tL, Questions mérovingiennes, p. 271 seqq. ; P. FounNiER in Bulletin Crilique, 
t. X (1904),-p. 38x. - * Actus pontzficum, p. 419, 

5 A. LeDRU, Us missel manceau du. XIIc sicle, in La Province dw Maine, 
. t IX (1901); p. 58-73... 

! Descripsit C. CoupmERc, Caíalogue général des bibliothóques publiques 
de France, t. XX, p. 173. 
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episcopo !. Nec ultus S. Hilarii presbyteri mentio occurril im ce- 
teris marlyrologits et kalendariis manuscriptis tum. illius tum posterio- 
yis aevi, quae non pauca praeter memoratum codicem 244. Cenoman- 
nis in Diblioiheca publica asservantur *. Immo, unde Hiarium 
aliquem. Aldricus: Cenomannos transtulerit, frustra inquiras in. far- 
ragine illa quae Gesta. domni Aldrici inscripta est. Aelale ergo 
posteriores auctores adeamus. 

« Illud certum esi, — ila anno 1719 Sollerius, — 1n civitate Ce- 


nomanensium melropoli... praedictum sanctum ... duplici festivitate ho-- 


norari, el hoc die (1 iulit) et. mense. ianuario, oratorio, im quo 
primum a sancto Aldrico saeculo IX episcopo corpus depositum fue- 
ral, $n templo parochiale sub ipsa sancii Hilarii Aviciacensis appel- 
latione subinde commultato, ut ferunt lectiones typis editae. » Qui- 
. bus verbis docemur recentiori aevo Hilarium nostrum « Aviciacensem » 
appellatum fuisse, templum quodam parochiale ab eo nomen accepisse, 
geminum festum inibi fuisse tnstitulum, lectiones denique. liturgicas 
de eo exstitisse. 


Ad primum quod attinet, designalto tlla. « Aviciacensts » ortum | 


duxil a vico quodam | agri. Cenomannensis, nomine | Auciacus seu 
Aviciacus, vulgo Oysey sive Oisé, hodie vero Oizé*', quem 1am 
memorant. chartae saeculi VIII (Gesta  Aldrici, f. 184 : | Aucia- 
cum vicum publicum), e£ IX (tbid., p. 52: Auciacum quoque; 
p. 71: in condita Auciacinse). Prioralus tbi saeculo, ut videtur, 
duodecimo primum | 4neunte erectus erat, qui mox. Viceliacensi. ab- 
baliae domatus in eus dicione diu permansit*. De ecclesta paro- 
chiali et. de altero die festo, quem, praeter natalicium, mense lIanua- 
rio agebanl Cenomannenses, commodius infra. tractabimus. Nunc 


dicendum est. de lectionibus istis quas in. Actis SS. prelo mandari - 


curavit. Sollerius. | 
Acla longiora «ex nescio qua populari traditione, magts ^ verbose 
quam vere »* de sancti origine, aelale et. gestis memorabant, Quae, 


! Qui ultimus laterculus, ut patebit, desumptus est ex ipso titulo Vitae 
quam vulgaturi sumus. Haec codice saeculi XII continetur. 

* Puta, ut ceteros omittam, codices 67, 188, 352, 437; quos, me rogante, 
perhumaniter, ut assolet, inspexit v. d. À. Lcdru. 

5 Acta SS., t. c., p. 39, n. 2. 

* Oizé, canton de Pontvallain, arr. de La Fléche, départ. Sarthe, 22 
km. S.S. O. du Mans. Cf. A. LoNaNow, Atlas historique de la France, 1907, 
texte, p. 166. Vide etiam A. L&pnu, Répertoire des monuments et objets anciens 
de la Sarthe et de la Mayenne ( — Archives historiques du Maine, XI), p. 216. 

5 Cf. A. LouaNON, Powillés de la province de Tours (— Recueil des Histo- 


riets de la. France, Pouillós, III, p. 1o1 5 Pouillé général de l' Evesché du Mats, 


1625, p. 485; L&gpRu, Réfertoive..., pp. 217 et 369. 
9 Acta SS., t. c., p. 39, n. 3. 


LJ 


- 


VITA SANCTI HILARII AUCIACENSIS . 93 


- 


mense Aprili anni 1685, ad. Papebrochium miserat. Claudius. Cas- 
tellanus', Parisiensis canonicus, qui haec addidit : « Em ibi, 
Pater admodum veverende, legendas? sancti. Hilarii. Aviciacensis, 
quas modo accepi a D. le Voier, canonico S. Iuliani Cenomanensis, 


.correclas ex authentico, lilleris gothicis in membrana exarato, quod 


servatur in scrinüis sacrarii S. Hilarii urbis Cenomanensis. » Quas 
cum  inspexisset, fatebatur  Sollerius eas quo saepius evolveret, eo 
minus sibi placere, utpote imperite et licenter confictas. Quapropter, 
« 4& amicos frustra faligarel », nom nisi pauca ex 14s exscripsit 
brevioresque: lectiones quas ànde  R. D. Portier 5, brincipalss col- 
legi Cenomannensis et. S. Hilarii pen composuer at, 1n Acta SS. 
inserere. maluit. 

In his sancii nosiri historia yin conlexia erat. Hilarius 
ab incluto Pictavorum episcopo, civi eb. propinquo suo, nomen duxit, 
& quo e sacro fonte susceplus fuit, Ut adolevit, ad sacerdotium, «eo 
magistro, fedetentim provectus el 1n eius clerum | ascitus, mirum 
quanium verbo, opere, immo el prodigiis in propaganda, stabilien- 


 daque fide eum adiuvit. Cum | autem. sanctus | Piclavensis antistes, 


Arianorum factione  praevalenie, a. sede sua in. Phrygiam pulsus 
essel, Hilarius, ne olio tabesceret, velicia pairia, peregrinando | àn 
 Cenomannensem agrum pervenit ; ubi mox ania sanclitale | tolque 
miraculis inclaruit. ut, flagitante  Viciurio, tunc. temporis Cenoman- 
nicae urbis praesule, eum pagum in apostolicam sibi vineam. elige- 
rel. Postmodum vero, cum | palrinum suum, qui ex Asta interea 
vedievat, vita functum esse auditsset, illius. sepulchri venerandi stu- 


dio incensus, Piclavium, venia ab episcopo suo accepta, profectus 


est, Al in. vico Auciaco inopinata febri correptus, kalendis , dulàt 


,circa annum. 380* in Domino obdormivit sepultusque est. — Multos 


! Inde in Martyrologio suo, kalendis iulii, ita posuit: « Àu Maine, S. Hi- 
laire d'Oisé, confesscur, dont le corps est honoré au Mans en une Eglise 
paroissiale de son nom.» Mavrtyrologe universel, Paris, 1709, p. 324. 
Ad marginem vero, coniectura nescio qua motus, quam tamen Sollerius 
sibi perplacere confitebatur, notam temporis ascripsit: «vers 535 ». Haud 
supervacaneum videbitur hic annotasse eadem die apud Cenomannos sanctum 
Carileffum honorari, saeculo VI Anisolensis monasterii abbatem. De eo Cnas- 
TELAIN, l. C. : « Vers 540 ». 

* « Legendas » acta illa appelist Castellanus, utpote quae in amplas 
novem lectiones, ut ipse Sollerius in commentario suo monet, erant distri- 
ta. De his S. Hilarii actis, quae hodie delitescunt, vide iouins infra, ubi de 
Vita eiusque fontibus verba facimus. 

5 Cf. S. pE LA BouiLLERIE, jean Portier, auteur. latin, in. Revue histo- 
rique el archéologique du Maine, t. XX (1886), p. 313. 

* Haec nimis scrupulosa emortualis anni significatio quam  inscita sit, 
iam advertit prudens lector. Ad rem Sollerius: « Anne, obsecro, tredecim 
annis opus fuit, ut sanctus noster de patrini obitu certior fieret ? » 
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autem posl annos episcopus Aldricus sacras eius reliquias, frequen- 
lissima pompa comilante, primo-in  Cenomannensem | ecclesiam da 
mariam, dein in aedes Hilario dicatas transtulst. 

Haec historia, quam velus membrana. servaverat, Cenomannen- 
sium piclatem diu. aluit. et. domestica. dlla. celebritate — fidem — sibt 
fecit apud viros eruditos Le. Corvatsier !', | Bondonnet?,  Piolin?, 
Guillois* cet., qué omnes, suo quisque more, sancié nostri- vilae 
mirabiles casus, ne fabulis quidem | exclusis, candide exceperunt et 
scripiis suis ampli caverunt 5. | 

lam st monumenta liturgica Yecenttoris aevi inspexeris, nullam 1n 
breviariis annorum 1494, 1507, 1645, nullam in missal anm 
1055 S. Hilarii Auciacensts menivonem reperies. Anno landem 1663, 
4n breviario ad. usum | ecclesiae Cenomannensis occurrit sancti nostri 
memoria (17 duli) *. Quam anno 1748, non multis annis interiectis 
postquam Le Corvaisir Historiam. suam Episcopatus Cenomannorum 
t4 lucem, edidi, 3l. D,, de Froullay in diem 23 septembris irvans-. 
tulit. Lectio VII, huius diei, ex dicia  historta deprompta, simul 
de S. Hilario « soliiario » et de S. Paterno episcopo verba facit *. 
Breviarium vero aunt 1823 festum S. Hilarii die 25 septembris 
sub viu, simplici celebrandum indicavit. 

Huius jamen legendae auctoritas, posiquam antiquitates ecclesias- 
licae pressius examinart coeplae suni, nostra aetate valde  labefac- 
lala esi. Profecio nom sine causa accidit. ut. S. Hilarius. Auctacen- 
sis, qui ei in tpsis « Officáis propriss insignis ecclesiae Cenomanen- 
sis »: anni. 1854 5, "prorsus omissus fuerat, a docto viro A. Ledru 
iam. apertius nominaretur. «le ires problématique Hilaire d' Oizé » ?. 


! Antoine Lg ConRvaisiEgR DER CounTEILLES, Hisioive des evesques du Mans. 
Paris, Sébastien Cramoisy, 1648, p. 295. 

? Jean BoNpoNNET, Les vies des evesques du Mans, Paris, 1651, pp. 136-37 et 
369. 

5 Dom Paul PioLiN, JHistoive de l'Église du Mans, t. I, p. 72 seq., t. II, 
P. 258. ' 

* GuiLLorS, Vífes des saints du. Matne, t. III, p. 95. 

5 Cf, et J. BoucHET, Les Amtmales d'Aquitaine, Poitiers, 1557, t. I2V: 
« Et entre autres furent ses disciples... S. Hilaire son fileul..», et f. 46; 
item Dom F. CuaMaARD, Origines de l'Itglise de Poitiers, Poitiers, 1874, P. 419. 

6 Cf. et Sollerii annot. e, Acía SS., t. c., p. 42. 

7 Nihil iam de prima éeliquiatüm Eransla tione: scilicet in ecclesiam prar 
cipalem, haec lectio meminit. 

8 Officia propria insignis ecclesiae. Cenomanensis SS. DD. Pii IX iudicio 
correciioni el. sanctioni a. RR. PP. Ioanne Baptista Bouvier episcopo Cenoma- 
nensi proposita. Cenomani, 1854. | 

? Actus pontificum, p. 330, annot. 1 ; A. LEpRu, Répertoire, p. 216: « Àu 
dire des hagiographes manccaux, un saint Hilaire, neveu de saint Hilaire, 
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Iure an iniuria haec dicia, sint, satis apparebit ex dis quae de 
Vita antiquiore, quam. edsturi sumus, infra. disputabuntur. | Porro, 
quo argumenio fretus, dum tot. tantasque circa. Hilarii vitae curri- 
culum | affert | ambigendi valiones, ipsum iamen — reapse — vixisse - 
crederet, non velicuit | Sollerius | noster. Documenta enim  « certiora 
quam cia ipsa » apud Le Corvaisier repperisse sibi visus erat ; 
qui auclor « narral sacras sancti exuvias Hugonottorum | 1conocia- 
siarum libsanomachorumque infesías manus effug cisse, quod lignea 
dumlaxat capsa recondilae, ab sceleratis hominibus. sub .yeformatio- 
nis larva, auro alque argento inhianiibus, neglectae fuerint. Hutus 
reí testimonium omni exceplione maius adducit ; ipsam — videlicet 
praefatae capsae, tia postulantibus parochianis ' aperiionem recogni- 
Hionemque factam. mense martio anni MDCXL per. illustrissimum 
Eymericum Marcum de la. Ferté, iunc. Cenomanensium | ebiscobum, 
quando nempe reliquiae omnes integrae el inlaciae reperíae dicuntur : 
testantibus nonnullis suavem odorem spirasse, quo adstantes, mirum - 
in modum vecreati. fuerint *. 

Verum, quales quantique breli hae sacrae exuviae ' fuerint, hodie 
iam, non est indagare. Anno enim 1703 turbulentis 4n rebus tem- 
pium Hilario dicatum prorsus. dirutum est. et reliquiae. eius. disper- 
sae. Auctacenses autem, — ul adhuc. testatur. Ordo. divini. offic 
Cenomannensis. dioecesis, — diem 1"". iulii festum habent S. Hilarii, 
ecclestae suae paironi ?. 


His de S. Hilarii culiu. praemissis, de eius Vita dam fusius. dis- 
seramus, prout. litieris mandata, tum mutila ex codice Cenomannenst 
supra allato, tum demum grat tn apographo  Oxontens? / ad mos 
pervenit. m 


. 
* 


évéque de Poitiers, serait mort au IVe siécle et aurait été enterré à Oizé, 
d'oü son nom de saint Hilaire d'Oizé. L'existence de ce personnage ct son 
pida pe vilae ne sont appuyés que sur des documents d'une trés basse 
époque... 

! Ecclesiae scil. S. Hilarii. 

3 Acla. SS., t. c., p. 39, n. 2. Iisdem relatis, PtortN, t. IV, p. 184, ad- 
dit: «En 1793, l'église a été renversée ct les reliques dispersées. » Eadem 
Occasione,-ut conicere licet, periit apographum, de quo 38D; p. 93 et, 
fusius, infra, pp. 96, 97. 

3 In Ordine tamen anni r9grg omissa fuerugnt ea quae de patronorum 
. festis. antea consignata. erant, neque ulla proinde S. Hilarii Auciacensis 
mentio iam occurrit. 
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S 2. 


De S. Hilarii Vita eiusque fontibus. 


Hactenus nullam S. Hilarai/ anentionem — vepperimus | quae non 
sequtiore aelate ficta essel. Neque cerlioris antiquitalis vestigium latere 
sperandum est. 1n. Vita illa quam ad. Papebrochium nosirum a. Cas- 
lellano. summissam diximus. Quis entm. crediderit. ium. Sollerium 
lum ipsum Castellanum', homines lam. acuti $ngenti, eam neglectu- 
ros fuisse misi plane fuitilem eam agnovissent ? Ex ista quidem hodie 
non supersunt nisi membra niercisa, in quibus libel aspectus. vix 
ac ne vix quidem agnosci polest. Verum, in excerptis a. Sollerio ex 
tla editis nihil prorsus invenitur. quod non. sisdem verbis, alio licel 
ordine, legatur 1n haec nostra Vita inedia ; cut haud. dubie illa. esi 
aetate , postersor. 

De istis cum iam nobis agendum sil, 1n. primis t£uvabit hoc loco 
conspectum dedisse quo tnter. se, rerum ordinem quod. spectat, conferri 
fossint. Quod ope annolationum quas in suo commenlario abunde 
praestitit Sollerius, factu haud. difficile est. Varias lectiones | quae, 
admodum paucae, in Solleri excerptis occurrunt, simul indicamus. 


VITA II 
(Exc. Acta SS., Iul. t. I, p. 4l, 


Lect, I. De rebus narratis vid. 
comment, Solleri? n. 5. Excerpta 
ad verbum cum | Vita I conve- 
niunt; omtiiuniur tanium novem 
voces : quaedam ... habentur. 
Iia nempe requirebat nova. verum 
disposttito. 


Lect. II. Vid. ibid., n. 4. Var. 
lect. : ... Erat enim ... in. magina- 
ris quoque atque deviantibus 
valde honerosus. Cetera conve- 
niunt. 


VITA I 
(Bodl. Douce, cod. 226) 


c. 5. Fuit itaque... comme- 
morantur ; quaedam in prae- 
scriptis vetustis membranulis 


huiusmodi sensu'scripta haben- 


tur. 


c. 9. Igitur... comitantibus. 

c. 6. Erat enim . .;.in magna- 
riis quoque deviantibus valde 
onerosus. | 


! « Ces lecons ne sont que du verbiage. » In epist, cit., Acta SS., l. l., 


P. 40. 


- 
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Lect. III-VI. Vid. Sollerii an- 
notat. c et d. Altera translationis 
relatio, qua concluditur c. 15 
Vitae I, omissa est in Vita II. 
Locus e$ in Vila retractata iam 
nuls erat. 


Lect. VILIX. ( Translatio) 
Tempore siquidem illo... V:d. 
Sollers$ annotat. f. 


Desinil : Vitam autem.... 
quae etiam in quibusdam vetus- 
tis membranulis difficulter lege- 
re prae nimia abolutione inveni- 
mus scire volentibus scripto 
praesenti manifestare studui- 
mus. | 


etiam in 


c. 7-15. 


c. 1-8 (Transiatto). 


c. 4: Vitam autem,... quae 
quibusdam vetustis 
membranulis difficile legere 
prae nimia abolitione valenti- 
bus invenimus, scire volentibus 
scripto sequenti manifestare 
studuimus, 


Ut ex hac tabella cernitur, Vita II verum narratarum. | ordinem 
alium exhibet ac Vita. 1, eumque usui communi snagis consonum. 
Translationem enim, quam. haec prout. rem. matoris. momenit primo 
loco posuerat, rebus a S. Hilario gestis illa posposuit. Ex qua 
immutattonc manifeste apparet scriplorem | non. tam | translationis 
historiam ornare quam Cenomannensium pios erga S. Hilarium ani- 
"mos novis siimulis incendere voluisse. Accedit quod. Vita II $n tem- 
poribus indicandis a. Vita I non semel discrepat. Ia. Vila. enim I 
dies S. Hilari. emortualis VII idus matt, $n allera vero kalendas 
tulis ! fuisse legttur ; translationem illa XI kal. octob., haec IX kal. 
octob.? faciam esse refert. lamvero a Vsta II tum recentior S. His- 
larii cultus, dies festos quod spectat, tum  esus apud. posteros. memoria 
pendet ;. idcirco Vitam vescriptam fuisse sudicaveris ut novae temporum 
noiae commodtus inducerentur. Quod dis diebus, evenisse vix non 
cerium | est, quibus templum suburbanum S. Hilarii Auciacencis 
MOWIR tiusque sacras exuvias accepisse tradunt. Hanc autem posterio- 
re" iransiattonem prorsus tgnoravit. Vila primigenia ?. 


! Supra iam monuimus eodem die Cenomannenses S. Carileffum colere. 

* Hoc ex errore amanuensis accidisse facile concesserim, — Lo ipso die 
ab Usuardo S. Paternus annuntiatur ; qui ( post 556) Pictavus legitur fuisse 
civis, et inter alia, in pago Cenomannico monasteria fundasse. Vitam eius, 
a Venantio Fortunato conscriptam, expilavit S. Hilarii nostri biographus. 
Cf. infra p. 99. 

3 Re quidem vera ex Sollerii annotationibus certo colligi non potest Vitam 
II posteriorem S. Hilarii translationem, scilicet in templum . suburbanum, 
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His de wita retractaia strictóm  dispulatis, sí iam de antiquioris 
Vilae fontibus inquirimus, brcot constat ea quae de S. Hilario 
incondita quadam cum — facundia narravit hagiographus, maxima 
ex. parte aliunde ab eco fuisse arcessita. , Neque verba tanium | sed, 
quo melius inopiae suae consulerct, ves ipsas iia impudenter mulua- 
ius est, ut de Vita Hilarüit, varia. scriptoris furia si secreveris, vix 
aliquid iam supersit praeter paucas sententias omni auctoritate des- 
Hiulas. Sed aniequam | hominem in. manifesto scelere. deprehensum 
osteudo !, summatim exponam qua. arte opus. suum  consarcinavertt. 

Semel saepius eum Gesta Aldrici Jegssse cerium. est, | tndeque 
prima exordia Translationis, quam: anno S41 ab. Aldrico institutam 
esse contendit, deprompsisse. Non. uno im loco ilius compilations 
actum est (um de eieccione Aldrici et de invasione atque 'vas- 
tatione Cenomannicae matris ecclesiae una cum rerum, um 
de ipsius iusia restitutione, quando videlicet, decedente domno 
Hludowico Francorum imperatore secundo... surrexit quaedam 
tyrannica pravitas... in pago Cenomannico, e£ vertente tem- 
pore... facto maximo praelio in pago Altisidiorense inter Ka- 
rolum et Hlotarium, a Domino et Salvatore nostro data est 
iam dicto Karolo victoria. Quo frinctibe domum in pace par- 
tibus Cenomannis remeante .. . reddiia suni a praescripto Karolo 
legibus praefato Aldrico episcopo omnta quae propter debitam fidem 
quam inconvulse Karolo seniori suo exhibuerat, non legibus 
scd tyrannice fuerant alienata. Volens autem — ia, postquam 
priora eodem fere siilo narravit, tam pergit. hagiographus noster. — 
memoratus pontifex de praefixis casibus aliquid, Domino an- 
nuente, restaurare, venit quadam die una cum clero ac populo 
suo ad quendam vicum nomine Autciacum in quo seniorem 
ecclesiam magna ex parte prostratam repperiens, in qua et 
corpus sancti Hilarii confessoris praecipui nimis officiis divinis 
et luminaribus et reliquis sacris cultibus destitutum invenit. 
Quam ob causam nc in tanto neglectu.... remaneret, sollemp- 
niter et canonice memorati sancti Hilarii corpus ad Cenoman- 
nicam urbem ab Aldrico translatum est. Quo in iiinere dnnumera- 
bilia facia sunt. miracula ; horum, utl dta. dicam, formulam, sacpsus 
iuslo rvecialam, ex ala farragtne, cui nomen Actus pontificum 
Cenomannensium, exscripsit auctor. anonymus. 


rettulisse. Verum, cam ab ipso Aldrico factam esse in ultima sua lectione 
asseruit R. D. Portier, qui, testante Sollerio, maiorem legendam manu- 
scriptam. contraxit. 

! Ne commentarius hice latius excresceret, locos a falsario surreptos ad 
ipsam Vitae editionem in imis pagcellis indicavimus. 
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Porra, ad hanc translationem. narrandam, egregium | exemplary. ei 
praesto erat. in. Translatione S. Liborii Patherbrunnas, eodem. 
fuco verborum comfposiia, quae et ipsa saepenumero cum Gestis AL- 
drici e£. Actibus pontificum :conventre dilucide olim demonstravit 
Albertus Poncelet b.im.! Hanc etiam prae oculis PadESd scriptorem nos- 
irum multi loct testantur. 

Translationis. historia  — si tamen ea historia est — tali arte 
coniexia, cum 1am unde Vitam S. Hilarii conscriberel. sollicitus 
esset. hagiographus, documentorum penuriam. iisdem fere verbis ques- 
tus est ac biographi iun S. Cavileffi lum S. Romani, confessorum 
Cenomannensium, Acta videlicet antiqua propter negligentiam cus- 
todum et desolationem immo destitutionem memorati loci per- 
dita «üntme se repperisse ; quae tamen a cultoribus eiusdem loci ac 
senioribus atque veracibus hominibus ac Dei servis scrutando 
repperi(Z), quae etiam in quibusdam vetustis membranulis diffi- 
cile legere inveni(£), scire volentibus manifestare se studuisse. 
lamvero ineptus falsarius non vici Auciaci incolas, quamvis antiquos 
et veraces, adiit, Quid cerit, quaeso, post centenos annos ab obitu 
S. Hilarii de rebus ab ipso gestis eum docutssent ? Nonnulla igitur 
pro suo lubitu confinxti, cetera vero omma, mulatis tanium | nomit- 
nibus, sibi assumpsit. Quaecumque 1n Vita Hilarii, c. 5, de etus 
adoptione et educatione  legumiur, ex — Actibus pontificum, supra 
citatis, excripta sunt ; e Vita. S. Fursaei ea quae c. 6, de variis Hi- 
larià dotibus et, c. 14, de eius beala morte narrantur. Nec his fur- 
4s scriplor contentus fuit. Breve prooemium 'Translationi praefixum 
si quis ailente legit, manum profecto minus rudem in | eo deprehen- 
dit : Venantis. Fortunati stilo scriptum id fuisse credideris. Iamvero 
 husus auctoris opera hagiographus noster, dum S. Hilari historsam 
contexit, qmpudenter expilasse convincstur.. De Hilarii enim peregrina- 
tone, de pits eius. moribus smirabilibusque gestts, quorum. gratia eum 
Cenomanni 1n bago suo retinutisse feruntur, (c. 10, 11, 18), nihil ferme 
est quod de S. Palerno Abricensi episcobo a. Fortunato scriptum non 
fuerit. Porro ea, quaz de destructo fano, c. 11, biographus narrat, 
licet e Fortunato fere ad verbum hauserit, prius tamen a Gregorio 
Turonens; magni S. Hilarii Piclaveusis gloriam extollente eum didi- 
cisse crediderim. Cuius ret. indicium inter alia hoc habeo, eum, ut 
mox patebit,non uno 1n loco exusdem. Gregorit verba consilio suo accom- 
modasse. Signa vero atque virtutes quae eo tempore quo cum 


t Relation originale du prítre Idon sur la. Translation de S. Liboire à Pader- 
born in Anal. Boil., t. XXII (1903), p. 146-72. 
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sancto Hilario memorato pontifice morabatur eius filéolus, in 
Vita sancti Hilarii supra scripti pontificis et in libello qui de 
eius virtutibus conscriptus est commemorata esse biographus asse- 
verat (c. 5). Ad haec iam Sollerius: « Utinam, aiebal, talia mo- 
numcnia in medium proferri bossent ! ». FF. 'rusira ei nos his quaeren- 
dis operam conswmpsisse fatemur. 


8 3- 


De Vitae argumento et fide historica. 


Profecio, ex dis quae de spuriis huiusce Vitae fontibus modo dis- 
Butata sunt, nondum plane quet. S. Hilarium. Auctacensem numquam 
vixisse. Quod enim falsa aut inepta de aliquo. homine scripta sunt, 
non idcirco ipse homo ille ficticius est. Huic tamen exceptioni nullus 
:am locus esl, cum, vel omni deficiente reí. indicio quod fidem pa- 
vial, manifeste consial sancii momen etusque cultum non ante fuissc 
propagata, quam falsarius quidam 4n. ementita historiuncula narra- 
vii sacras eius reliquas ex humili Auctaco vico in urbem Ceno- 
mannicam fuisse illatas. Quae translatio num ve vera facia sit, 
haud ita $nconsulte addubitaveris. Verum, quo tempore quibusque dc 
causis * isla fuerint  excogtiata, frusira mos  hacienus quaestvissc 
fatemur. — Et misi ceria documenta — reperiantur | haud. scio an 
nemo wmquam his quaesttomibus | prudenter vesbonsurus | s$1..— Ut- 
cumque se ves habent, hoc tam luce clarius est nom Aldrict Lem- 
poribus Vitam fuisse compilaiam ; immo eam vix anie. saeculum 
duodecimum  Cenomannis a clerico anowymo quodam? scriptam polius 
cogilaverim. Praeterea | difficultates non. leves cum ex Vita prima 
ium ex Vita retractatla exsurgunt. Quidquid. enim. biographus con- 
déndiét (c. 5), nihil prorsus, ut supra mowutnus, de S. Hilario nostro le- 
gitur in — libellis quae de cognomine etus Piclavenst conscripta ad 
nos perveneruni. Silent ettam. de eo quotquot Cenomannensts. ecclesiae 
. confessorum laudes dixerunt, Unum si exceperis, qui a Vita com- 
menticia pendere videtur, silent. omnes Cenomannorum | libri. lstur- 
gicí antiquiores. Neque polutt. Hilarius, qui. saeculo. quarto | vixtsse 
nec alio, ut e Vista colligitur, anno atque. etus. patrinus | obiisse 
fertur, sancti Victurii episcopi prece comfelit (c. 13), quem saecu- 


! Ut in re perobscura, coniecturas gratuitas omittere maluimus. 

? [n cadem fortasse officina iste opus suum conflavit ac scriptor Vitae 
S. Roman: confessoris (BHL. 7308 d), qui fabulas suas sub ementito Gre- 
gorii Turonensis nomine proferre non dubitavit. 
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lo tandem quinto Cenomannensem ecclesiam rextsse constat; !. De gemina 
lranslattone, densis. tenebris obsita, deque variis temporum notis, quas 
alit alias comminiscuntur, supra satis tam diximus. Porro, notatu 
haud indignum est, mense ianuario Hilarium nostrum, teste. Solle- 
yio, altera festivitate honoratum fuisse, isa, u£ quidam monuere, dtc 

^ qua 4n. universa Ecclesia S. Hilari Pictavensis natale agitur. 

Quae cum 1a sint, non absurde quis coniecerit Hilarium | nos-. 
trum initio tam arte. Hilario Pictavenst. fuisse coniunctum ut reap- 
se ab eo distingut nequeat ; per. multa saecula abud Cenomannos in 
suburbana illa basilica, :am. Bertichramni temporibus e$ sacrata, so- 
lum. Pictavorum antistitem fuisse cultum ; novamque iunc demum 
« Auctacensis » | appellationem | usurpatam fuisse, cum nescio qua 
arie vel casu. novi cuiusdam. Hilari? Vila ad fidem | incerlis | veli- 
quits conciliandam pro lubilu conficta fus. 

Unum denique tandem exiva controversiam bositum est, Acta illa 
inter documenta historica nequaquam posse computari. 


Vitam. sancti Hilarii confessoris solus nobis servavit. codex bibito- 
thecae Bodleianae Oxontensis, Douce 226, membraneus, paginarum 
28, 0", 155 (0, 12, lineis. plenis, saeculo XII | exaratus. | Vita 
codicem complet (p. 1-27). Im capite pag. 1 inscripsit manus recen- 
Hor : Philippus Lepinus Deshayes *. 

Sermo quo aucior usus es, quam prolixus sit, quam rusticus et 
fastidiosus, e locis supra allatis iam. liquido. ostensum. est. Superflua 
et exundanti quadam | verborum | multitudine | sententiam. non. tam 
auget quam diluit, braesertim in. primis | Vitae. capitulis. — Reliquae 
orationis discolor varietas latimitatem. prodit permultorum auctorum. 
quos temere expilavit b1yographus.  Anacolulhts lcenler utitur, ut $n 
" hoc loco (c. 11) : Cumque haec nuntiata fuissent sancto Hila- 
rio, veniens ipse quadam die ad iam praedictum fanum, dum 
populus illud frequentaretur et venerabiliter adoraret, conti- 
git.ilic sanctum Hilarium advenisse. 

Neque in apographo desuni menda foediova, puia : aliae maxi- 
mae utilitatis (c. 5), et a Deo timentibus sacerdotibus. . . sepul- 
tus est (c. 15), fructuum genera servantur illaesae (c. 25); horum 
lamen multa. librario inscitiae tribuenda. videntur ; qui nonnullis 1n 
locis voces quasdam suo arbitratu adiunxit, iia. ut sententiae decur- 


4 


! Cf. L. JDUCBESNE: Fastes épiscopaux, t. II, p. 312 sqq. ; et A. s 
Les premiers temps. de l'Église du. Mats, 1913, p. 253 sqq. PIoLIN, op. c., 
I, p. 75, quo aptius res cum opinione sua convenirent, ut erat vir inge- 
nii fertilis, pro Victurio Liborium scribere maluit. 


3 Cf. Catalogwe of the Douce Library, Oxford, 1840, Misdscribts. P- 37- 
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sum omnino turbarent. Vide c. 3 : Appropinquantes enim... sa- 
cerdotes ... tam matris eiusdem urbis ecclesiae quam et mo- 
nasteriorum omnium quae in circuitu eius sunt, reboantes 
signa omnium ecclesia et cantantes canticum... Ec. 12: 
Haec deprecata est ad eum manu annuentium deduci... 
. Cumque adducta esset ante eum, annuebat manu ut sancto 
viro suam infirmitatem indicaret. . 
In verborum formis apographum  bermixte ae, e ete jro e, oe, 
ae exhibet, $a ut iuxta hec, ecclesie, canonicae (adv.) eliam 
episcopus, ecclesie, parrechie reperiantur. Nos, ut in documen- 
io vix ullius momenti, his verbis communem potius restituimus scri- 
bendi modum. Capitula quae 4n. codice nulla indicata sunt, appo- 
sitis numeris ipsi dislinximus. Mauritius CoENS S. I. 


M ; 


Incipit vita vel translatio sancti Hilarii confessoris exi- 
mii, filioli videlicet sancti Hilarii Pictavensis episcopi, 
quae clarescentibus signis sollempniter et canonice acta 
est ab Aldrico Cenomannicae UrbIS episcopo, ortante clero 
et populo, XI kl. octobris. $ 


4. Magnas sanctorum praecelsasque virtutes humilis attenuat 
potius quam explicat sermo. Nihil tamen amittunt ex proprio 
qui per se eminere noscuntur (1). | 

Tempore siquidem illo, postquam piissimus Francorum impe- ! 
rator Ludovicus migravit de saeculo, disceptantibus filiis suis 10 
de eius imperio, non | modica persecutio crevit in ecclesia. 
Inter ceteras quoque persecutiones quae tunc agebantur, tiran- 
nica potestas crevit in pago Cenomannico, cuius auctor qui- 
dam tyrannus nomine Airicus (2) erat. Qua crassante, et episco- 
pus eiusdem parroechiae, Aldricus (3) nomine, a propria sede ab x5 


4 


(x) His valde similia legerat scriptor in Passione SS. martyrum Dionysii, 
Rustici et Eleutherii, Fortunato perperam attributa (BHL. 2171) c. I: 
« Gloriosae martyrum passiones..., quia cum magnarum rerum consideratur 
adsumptio, non inmerito praesumpti operis retegitur magnitudo, eo quod 
tantum sermo tenuis explicare non valet quantum de se dici: veritas 
passionis inponit. » Cf. et Vzta S. Paterti, auctore Fortunato (BHL. 6477), 
c. II: «quoniam extrinsecus advena teste non indiget, qui domesticae 
gloriae documentis "excellit. » | 

(2) De isto Airico (seu Erico) vid. NiTHARDI Historiae ded: PERT2z), lib. II, 
cap. 3 et 5. 

(3) Cf. Gesta Aldvics (ed. CHARLES et FROGER), p. 163-65 : « Decedente domno 
Hludowico Francorum imperatore secundo, filio videlicet Karoli magni impe- 
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ipsa tirannica potestate propter fidem quam seniori suo Caro- 
lo, gloriosi regis filio videlicet praedicti Ludovici imperatoris, 
inviolabiliter exhibebat, eiectus est, quia praefata tirannica 
potestas iam dicto Carolo nitebatur resistere. Qua de causa 
5etjiam multi sacerdotes a propriis ecclesiis et a suis titulis sunt in- 
rationabiliter expulsi. Idcirco | doctrina deficiebat, quae valde P. 3 
tunc in supra dicta parroechia pollebat. Ecclesiae negligeban- 
tur, religio deficiebat, Dei servi atque cultores sanctae Dei 
ecclesiae nimis conculcabantur et cetera mala, quae propter Cf. Gesta 
 IOoprolixitatem numerare distulimus, crudeliter augmentabantur. UOTE 
Ducente autem Domino ac iuvante iam dicto Karolo et in 
quodam praelio (1) fratrem suum Lotharium superante, iam dicta 
tirannica potestate minuente, supradictoque tiranno' decedente, 
Dominoque auxiliante, iam dictus pontifex licet oppido rebus 
I5atque cunctis bonis expoliata sua in sede restitutus « est » ; 
| similiter nonnulli suorum sacerdotum talibus ecclesiis et titu- p. 4 
lis, quamvis nimis vastatis, sunt reformati. 


ratoris, anno incarnationis dominicae DCCCXL, indictione III, anno 
siquidem imperii sui XXVII, surrexit quaedam tyrannica pravitas, inter 
cetera mala, inter Ligerim et Sequanam, et maxime in pago Cenomannico, 
in quo Aldricus. tunc octavum annum ih episcopatus dignitate fulgebat. Et 
licet praedictus imperator inter tres filios suos regna sua divideret... Pre- 
fatum autem pontificem memorato Karolo filio suo minori per manus com- 
mendavit. Cui iam dictus pontifex Aldricus fidem debitam servans, ab infi- 
delibus sanctae Dei aecclesiae et suis, a praefata tyrannica potestate, in 
supradicto anno, a praescripto episcopio et a sua sede eiectus est; et prop- 
"terea multa quae in ecclesiasticis et in aliis rebus pro amore Dei cepe- 
rat, inperfecta remanserunt. Nam poene praedictum episcopium tunc vasta- 
tum est ct quasi ad nihilum redactum ... Sed haec ei reliqua bona innume- 
rabilia a praedictis tyrannis... funditus vastata et diruta sunt. Propter has 
vero insidias et alias multas, haec, et alia bona innumerabilia quae facere 
voluit et coepit... prohibitus atque eiectus dimisit. Prescripti ergo tyranni 
de genere Herivei et Vuidonis superiorum tyrannorum remanserunt. » — 
Ibid., p. 158-60: « Defuncto praescripto domno Hludowico piissimo :au- 
gusto, anno incarnationis dominicae DCCCXL magna seditio orta est 
in imperio suo. Inter cetera autem mala, surrexit quaedam tyrannica 
potestas in pago 'Cenomannico, quae resistere nitebatur Carolo filio eius... 
et suos fideles valde infestabat. Prefate ergo tyrannicae potestati ... et Aldri- 
cus Cenomannicae aecclesiae episcopus .... fideliter Karolo seniori suo 
adherebat et licet memorata tyrannica potestas... inconvulse fidelis et pro 
viribus illi adiutor extitit et propter illum omnia sua dimisit... Vertente 
autem tempore, et facto maximo praelio in pago Altisidiorense inter Karo- 
lum et Hlotharium, in quo a Domino Deo et Salvatore nostro data est 
iam dicto Karolo victoria... . redditur... à praescripto Karolo legibus prae- 
fato Aldrico episcopo...» cet. | | 
(x) Apud Fontanetum, 25 iunii 841. 


P. 5 


E 


Cf. Acius 
pontificum. 
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: » 

2. Volens autem memoratus pontifex de praefixis ' casibus 
aliquid, Domino annuente, restaurare, venit.quadam die una 
cum clero ac populo suo ad quendam vicum nomine Autcia- 
cum, in quo seniorem ecclesiam magna ex parte prostratam 
repperiens, in qua et corpus sancti Hilarii confessoris praeci- 5 
pui nimis officiis divinis et luminaribus et reliquis sacris cul- 
tibus destitutum invenit (r). Quam ob causam consultu sacerdo- 


'tum anno incarnationis dominicae D CCCo XL? Ie, indictione 


IIII^, anno| vero II? regni praescripti Karoli gloriosi regis 


et anno ordinationis iam dicti Aldrici episcopi VIIIIe, die vide- ro 


licet XI kalendarum octobrium, memorato praetextu de prae- 
fato vico una cum psallentium choro et luminaribus et orna- 
mentis ecclesiasticis plurimis ac populis multis cum himnis et 
canticis spiritualibus psallentes a supra scripto episcopo et cle- 
ro.suo tam monachis quam et reliquis Dei servis translatum t5 
est sollempniter et canonice memorati sancti Hilarii corpus ad 
Cenomannicam urbem, ut ibi ' luminaribus et officiis ac Treli- 
quis cultibus divinis devotius veneraretur et coleretur atque 
honoraretur et non in tanto |neglectu et in tanta destitu- 
tione ac negligentia remaneret sed magis, ut dictum est, in20 
supra dicta urbe multis Dei servis existentibus veneraretur 
atque Deus in famulo suo magnificaretur et glorificaretur. 

8.. Quo facto, usque ad iam dictam Cenomannicam urbem 
iter arripientibus atque per viam pergentibus et Domino voce 
et corde psallentibus, multa signa in praedicti sancti Hilarii 25 
nomine in ipso itinere, Domino annuente, claruerunt. Cum 
scilicet infirmis sanitas reddita, caecis visus restituitur *, clau- 
dis gressus tributus:et amentibus sanus est spiritus redditus 
multisque debilibus pristina et desiderabilis est recuperata |: 


! Cod. ubi. * corrigendum restitutus, 


(x) Cf. Gesta Aldrici, p. xa4: « Prescriptus quippe Aldricus iam dictae urbis 


. episcopus venerabilis invenit quaedam corpora sanctorum VI, quae in deser- 


tis aecclesiis valde divinis officiis et luminaribus atque reliquis divinis cul- 
tibus negligebantur; quae una cum consilio consacerdotum suorum in gremio 


. suae sedis aecclesiae .... decenter et rationabiliter collocavit, id est...»— 


Nulla nitpirum inter nomina sanctorum quae subsequuntur, S. Hilarii con- 
fessoris fit mentio. Immo — quod notatu dignum est — ipsa T'rasslatio beati 
luliani episcopi, quae, licet a scriptore recentiori compilata, inter Actus fonti- 
ficum locum obtinuit, quaeque multa cum cura de sanctis corporibus ab Al- 
drico inventis rettulit, Hilarium quemdam anno "MES Cenomannos translatum 
fuisse prorsus ignoravit. 
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salus (1). Reliquis quoque diversarum infirmitatum et febrium 


fatigatione laborantibus optabilis est restaurata  salubritas. 


Appropinquantes enim ad saepe dictam urbem atque ad sino- 
dochium quod Pontileuva (2) vocatur, venerunt obviantes ei sacer- 


5dotes ac Dei servi revestiti'cum crucibus et luminaribus ac reli- Cf. Translatio 


quis ornamentis ecclesiasticis tam matris eiusdem urbis ecclesiae 
quam .et monasteriorum omnium quae in circuitu eius sunt, 
reboantes signa [omnium ecclesia] et cantantes cantica divina 
vocibus excelsis et cordibus perfectis laudantes Dominum, qui 


IOoeos de tanti adventu | patroni consolari dignatus est(3). Nec - 


silentio praeteriri arbitror virtutem quam Dominus ad conso- 


lationem eorum in conspectu omnium manifestáre oculis cunc-- 


torum dignatus est. Erat namque quaedam femina eiusdem 


S. Liborii, 
auct. Idone. 


loci, nomine Doda (4), a die nativitatis suae caeca, cui Dominus. 


I5 meritis praedicti sancti Hilarii in conspectu, ut diximus, om- 


. (x) Cf. Actus (ed. BussoN et LgbRU), p. 35: «innumerabiles (S. Iulianus) 
fecit virtutes: caecos innumerabiles illuminando, claudos restaurando, dac- 
monia eiciendo, leprosos curando, infirmos sanando, mutos loquendo, et 
alia innumerabilia signa quae prolixa sunt scribere.» Jbid., p. 45-46: «in- 
numerabilia eius (S. Liborii) dignis meritis claruerunt signa: cecis videlicet 
innumerabilibus illuminando, claudos restituendo, demonia eiciendo, leprosos 
curando, infirmos sanando, surdis auditum prebendo, et aliis multis atque 
innumerabilibus sanitatem largiendo. » Eadem fere, p. 49, de S. Victurio. 
Cf. et Vita Liborii antiqua (BHL.491rx), in Actis SS., Iul. t. V, p. 407. 
Vid. etiam infra, Vita Hilarii, c. 13. x5. 
(a) Pontlieue, sur l'Huisne. Vide ^cíus, pp. xor, 143. 


(3) Cf. Translatio corporis S. Liborii (BHL. 49x1 b, ed. Alb. PONCELET, in . 


Anal. Boll., t. XXII, p. 156-72), c. 3: «Dum enim .iam dictus pontifex et 
praedicti sacerdotes in supradictam ecclesiam ad praefatum opus revestiti 
cum psalmis et hymnis.et canticis spiritualibus, cum crucibus et evangeliis sive 
luminaribus atque aliis ecclesiasticis ornamentis convenerunt. .. » Jbid., c. 5: 
« cum hymnis et crücibus, multisque cum luminaribus ef ceteris ornamen- 
tis ecclesiasticis, cum letaniis et canticis divinis excelsa voce decantantes ». 

(4) Cf. Miracula S. Hilarii Pictaviensis, auctore Fortunato (BHL. 3897, vid. 
Anal. Boll. VIII, p. 186, in append. cod. 204 Bibl. civ. Carnot.) : « Quibus inter? 
mixta venit quaedem mulier Goda, caeca... » — Doda, Goda. An auctoris me- 
moria, an scribae manus in G maiuscula exscribenda fefellit? Non semel illae 
' voces confuse usurpatae sunt. Videsis M. ScHóNFELD, Worterbuch der Aliger- 
manischen Personen- und. Volkernamen, Heidelberg, rx9rr, pp. i et xxx. — Cf. 
et Vita sancíae  Radegundis, auctore Fortunato (BHL. 7048), c. XXXII: 
« Goda puella... » Porro, dum caecae mulieris ex Fortunato recordatur, ipsum 
miraculum e Translatione Liborii assumpsit scriptor noster. Cf. c. 4: « Erat 
autem quaedam femina a multis diebus, mensis et annis caeca, quae nihil 
videre. valebat ; ibique in nomine sancti Liborii, dum haec agebantur, co- 
ram omnibus, íavente Domino, illuminata est et pristinum meruit visum 
recipere. » 


Pe XO 


Pe IX 
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nium eum commitantium atque circumstantium ita reddidit 
: visum quasi nunquam caeca fuisset. De quo miraculo omnes 


gaudio repleti, Dominum, ut decebat, totis nisibus glortficabant 
atque magnificabant. 

4. Vitam autem saepedicti- sancti Hilarii minime repperimus, 5 
|. quia propter negligentiam custodum et desolationem immo 
destitutionem memorati loci est perdita., Sed, quae de ipso 'a 
cultoribus eiusdem loci et senioribus atque veracibus homini- 
bus ac Dei servis scrutando repperimus, quae etiam in qui- 
busdam "vetustis membranulis difficile legere prae nimia aboli- 10 
tione [valentibus] invenimus, scire volentibus scripto sequenti 


manifestare studuimus (t). 


5. Fuit itaque praedictus sanctus Hilarius genere nobilis 
et a sancto Hilario Pictavensis urbis episcopo baptizatus et 
ab eo sacro fonte susceptus et in filium adoptatus. Qua de reI5 
suum nomen ei imposuit et suo nomine eum consecravit suum- 
que | aequivocum esse fecit. "Hoc vero peracto, eum dulciter 
nutrire coepit et, crescente puero pariter cum tempore, sacris 
litteris eum erudire studuit et usque ad tantam intelligentiam 
erudivit usque dum ad sacros ordines eum iuxta sanctorum pa- 20 


trum instituta atque decreta promovit et ad ultimum suis sanc- 


tis precibus per manus impositionem sacerdotem consecravit (2). 
Signa vero atque virtutes quae eo tempore quo cum sancto Hila- 
rio memorato pontifice morabatur, per eius merita a Domino facta 
sunt, quaedam in vita sancti Hilarii supra scripti pontificis etin25 . 
libello qui de eius virtutibus conscriptus est, commemorantur, 
quaedam | in praescriptis vetustis membranulis huiusmodi sensu 


Li 


(1) Cf. Vita S. Carilefi (MG., Script. rer. mer., t. III, p. 389), c. 1: «quae- 
aut in antiquis repperi scripta voluminibus aut ab incolis loci illius in quo 
sanctus vir conversatus est, ab ipso fuissent facta didicerim...» Vila S. 
Romani conf. (Acía SS., Nov. t. IIL, p. 362), c. 1: «ut a pudo. .. didi- 
cimus atque a multis, fama crebrescente, bonis et veris hominibus audivi- 
mus.» Vid. et infra Vita Hilari, c. 14. 

(2) Cf. Actus, p. 47 : « (S. Martinus Victurium) baptizavit et a fonte propriis 
suis manibus ... suscepit, et in filium sibi eum adoptavit, ipsumque secum inde 
deducens,quia iam magnus erat, pie nutriebat eteum divinis eloquiis instruebat.» 
lbid., p. 54: « .. qui (Victurius) et a fonte eum (Innocentem) suscepit 
et eum in filium sibi adoptavit, scu fideliter et pie docuit et enutrivit, atque 
cum instruendo et sublevando in aliquibus sacris sacerdotii gradibus prove- 
hendo, ordinavit et sublimavit. » Zbid., p. 1x2: «..patrini mei Germani 
episcopi, qui me (Bertichramnum) dulcissime  enutrivit et sua sancta Ora- 
tione, acsi indignum, ad sacerdotii honorem perduxit. » Jbéd., p. x27: «sancti 
Germani... qui michi (Bertichramno) dulciter enutrivit. » 
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scripta habentur, Igitur sanctus Hilarius sacerdos, vir venera- 
bilis, sancto Hilario patrono suo Pictavensis urbis episcopo adeo 
dilectüs erat ut nunquam nisi praedicationis aut aliae maxi- 
mae utilitatis causa: ullo tempore eum a se segregari permit- 
5teret, quoniam multas utilitates ecclesiasticas per eum tam in 
doctrina quam et in opere perficiebat et multos ad fidem 
Christi suis exortationibus ac praedicationibus lucrabatur atque 
locupletabat signis subsequentibus et virtutibus comitantibus, 
6. Erat enim praescriptus sanctus Hilarius Christi sacerdos 
IOl)eo amabilis et | populo dilectus, in magnariis quoque devianti- 
bus valde onerosus (1). Erat enim aspectu decorus, forma pul- 


cher, agilis ingenio, doctrina prudens, Dei servitio fervens, ka-. 


ritate perfectus, castus, sobrius, prudens, modestus, die noctu- 
que Domino amabiliter serviens. In tantum enim lacrimis de- 
I5ditus et orationi incumbens ut oculos humectos persaepe ha- 


beret et in genibus propriis accubitus eius callum insisteret. 


Erat enim. vir religione praecipuus, hospitalitate hilaris, prudentia 
praeditus, temperantia clarus, interna fortitudine firmus, censura iustitiae 
stabilis, longanimitate assiduus, pacientia robustus, humilitate mansuetus, 


20caritate | soilicitus. Et ita eum decor sapientiae adornabat, ut secundum 


apostolum sermo illius semper in gratia sale esset conditus. Dominum 
assidue praedicans, mundum despiciens, diabolum conculcans, 
multosque diabolo subtrahens !* Domino lucrabatur. 


Vita 
S. Fuvrsei, 
c. 1 


P. Ij 
Col. 4, 6. 


7. Hac de causa incaluit animus antiqui hostis dimicatione eius 
25 provocatus et eos quos Domino lucratus fuerat, ad se inimicus | 


retrahere curabat. Quibus sanctus Hilarius, Deo devotus et 
sacerdos eximius, die noctuque praedicabat ut eos diabolo sub- 
traheret et Domino creatori suo redderet. « Diabolus enim, 
inquiens, nec dominus noster nec creator nec pater esse di- 
3onoscitur. Deus autem et pater et dominus et conditor esse 
comprobatur. Et si hunc derelinquentes | ad illum abistis, qui 
in tantum vester extitit inimicus, ut vos ad poenas perpetuae 
mortis adduceret et ad istum letalem faceret exitum devenire, 
quanto magis ad eum redeundum est, qui unicum filium suum 
35 passioni et morti tradidit, ut nos a passionibus acternis et a 
morte perpetua liberaret. » Cum haec et his similia saepissime 
prosequeretur, Dei instinctu conpuncti prostraverunt se uni- 
versi cum lacrimis et fixis genibus coeperunt cordis mugitum 
reddere et se peccasse et impie egisse paenitentiae vocibus ex- 


! Cod. subtrahaens. 


(ir) CL. Vita Fursei (BHL. 3209), C. 4: « magnatibus ... timendus ». 


P. 14 


P- I5 
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clamare. Fundebant ergo amaras lacrimas et se Christo velle 
servire clamosis$ vocibus resonabant, 

8. Quibus sanctus Hilarius ait: | « Audite itaque consilium 
meum et omnes quos vana atque diabolica seductio illuc sit- 
ad Christum dominum nostrum revocate, quoniam ille nemi- s 
nem vult perire sed omnes salvos fieri desiderat, Si enim dia- 
bolus a Christo sanctos auferre conatus est et conatur, quan- 
to magis nos pietatis argumento hos quos diabolus iniuste : 
lucratus est, curare debemus ut nostro eos creatori restitua- 
mus. Cur,inquam, mortem timent qui credunt et istam vitam ro 
falsam esse et veram vitam invenire posse non desperare nisi 
qui ob amorem sui falsam istam abiecerint * et hanc caducam 
despexerint, quae amatoribus suis non aliud nisi peccatum im- 
perat. Sic addit quoque facinora et ingerit crimina | nihilque 
aliud a suis amatoribus exigit nisi ut penitus de perenni vita t5 
non cogitent et regnum Dei futurum esse desperent: Nunc 
videamus quibus casibus subiacet, quibusque periculis servit 
ancilla, id est haec vita, ut cum eam probaverimus nec seip- 
sam posse regere, cui serviendum sit inquiramus. Quantos enim 
amatores eius ruina subito gravis oppressit, fragor caeli per-20o 
cussit, flamma incendit, naufragium perdidit, texit chaos, carib- 
dis bibit, gladius iugulavit et istam miseram cum doloribus 
amittentes vitam, ilam penitus invenire non possunt. Ad il. 
lam etenim vitam non ducit tortura sed causa. Uno denique 
eodemque paenarum genere et innocentibus salus aeterna 25 
confertur et poena delinquentibus irrogatur (r). » 

9. Igitur cum «haec.» et his | similia sanctus Hilarius prose- 
queretur, coeperunt omnes qui aderant Deo gratias agere 
atque universi flentes paenitudinem gerebant quod caritati Dei 
carnalem  praetulerant amorem, itemque gratias referebant 3o . 
Deo creatori suo qui eos non permisit perire sed ad viam 
veritatis per sanctum servum suum Hilarium fecit reverti, et 
per veritatem promiserunt se deinceps Domino fideliter servi- 
turos. Quibus sanctus Hilarius ait: « Dives enim in omnibus 
est Christus et larga ubertatis suae affluentia, omnibusque 35 
venientibus ad se meliora exhibet. quam et merita unius- 


t Cod. obiecerint. . * Cod. fragore. 


(i) Hanc orationem quam ad peccatores S. Hilarius habuisse legitur, ex 
tractatu quodam sibi assumpsit biographus, ut colligi potest cum ex elegan- 
tiori pressiorique stilo, tum maxime e divisionibus, quae rhetoricos libros 
redolent. Rem in primis demonstrat hic locus : « Nunc videamus quibus casi- 
bus subiacet, quibusque periculis servit ancilla, id est haec vita ... » 


à 
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cuiusque exigant. Si enim, cum essetis increduli, datum est 
vobis lumen veritatis, quanto magis credentibus vobis omnia 
quaecumque iam poscitis donabuntur? Divina enim clemen- 
tia semper parata est bonis, et unicuique condigna SODIDEHSRT 
5 | praemia.» | 
10. Deinde ad maiorem se virtutem ! extendens (1), consilio habito, prop- 
ter amorem Christi relictis parentibus, in pagum Cenomannicum pere- 
grinando pervenit, et solos libros atque divina misteria secum 
tantummodo contulit. Cum autem ad peregrinandum iamdiu per- 
Ilogeret, obviam habuit quendam pauperem nudum? cui aequando 
sibi eique divisit pallium (2). Qui dum in quodam loco propter solitudinem 
desiderare accedere, venit ad quandam ecclesiam. Quo peractis 
missarum sollemniis, cum: inter cetera verba divina seminaret 


in populo, quidam vir debilis multis annorum curriculis infirma-- 


I5 batur pedibus nervisque ita contractis ut ?, nisi baiularetur 
ab aliis, per se ire non posset. Cui Dominus meritis et inter- 
cessione sancti Hilarii pristinam restituit sanitatem. Quem ci- 
ves | Cenomanni inter se retinuerunt et ad saepe iam dictum 
sanctum Hilarium redire non permiserunt, Sed et libenter omnia 

20 necessaria ministrantes, cognita Dei virtute, secum retinuerunt, 

11. Erat enim tunc temporis circa sinum cuiusdam montis tri- 
bus millibus ab urbe Cenomannica distantis fanum [distans] quod 
populus adorabat. Ad quod fanum populus dum ex consuetudine per sa- 
cra execrabilia debacharet ammonitus Saepe a suo episcopo et ceteris 

25sanctis viris, ne vana colendo se perderet, non audiebat * suum 
episcopum nec reliquos sanctos viros sed quidam eorum prae- 
dictum fanum venerabiliter adorabant. Cumque haec nuntia- 
ta fuissent sancto Hilario, veniens ipse quadam die ad iam 
praedictum fanum, dum populus illud frequentaretur et vene- 
3orabiliter | adoraret, contigit illic sanctum Hilarium advenisse. 
Qui zelo Dei ductus, ne talia ageret praemonuit, dicens: « Cur, 


fratres, vana colendo et profana adorando vos perditis? Salvare. 


enim VOS potestis, si non irritaveritis vestra iniuria creatorem. Nunc 
autem iuste et melius agetis, si conditori vestro vivificatum plasma 
35servieritis.» Quae plebs reverendum virum inreverenter despiciens irri- 


tatum quam saepissime coepit pertinaciter exacer bare(3). Tunc sanctus 


! Cod. servitutem, ? Cod. nudam.  * Cod. JJ[| ut, 5 Cod. audebat, i sup. itn. 


(1) Vita Paterni, c. IV: « Dehinc ad maiorem virtutem se...extendens. » - 


(2) Cf. Vita S, Martini (ed. HALM), c. 3: «obuium habet in porta Am- 
bianensium civitatis pauperem nudum. » | 

(3) Vita Paternz, c. V : « Quae plebs reverendos viros inreverenter despiciens, 
ritum quem pessimc ceperat pertinaciter exercebat,» 


p. 18 


Vitia 
S. Paterni, 
auct. 


Fortunato, 
c. IV 


. P. I9 


Ibid., c. V. 


P. 20 


p. 21 


Ibid., 
c. XIII. 
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Hilarius, tam fervore fidei quam vexillo crucis armatus, accedens ad vasa 
ubi pulmentaria decoquebant, singula suo baculo cvertit. Potum vero per 
cupellas dispositum deorsum vallari fecit et in terram deiecit, quae- 
rens pro Christo ac desiderans suscipere martirium. Sed nullus ei, 


Domino auxi|liante,. nocuit sed magis nutu divino ipsi in timore sunt. 5 


babiti, qui potuerunt eum si vellent, trucidaré; sicque memoratum 
fanum destructum est et viri sancti monitis ad nihilum redac- 
tum (r). ' 

12. Illo itaque in tempore erat quidam vir in eodem pago Mar- 
cus nomine, Deo devotus, qui frequenter sancto Hilario volun- 10 
tarie ministrabat et libenter serviebat, habens uxorem nomine 
lIaucam, quae aegritudinis nimietate sex annis facta est muta, 
prudentiam tamen audiendi et intellegendi non amiserat. Haec 
itaque cum intellexisset bona multa quae de sancto Hilario 
audierat, deprecata est ad eum manu [annuentium] deduci, quia 15 
linguae officio privata erat. Cumque adducta esset ante eum, 
annuebat manu ut sancto viro suam infirmitatem indicaret. 
Ipsa autem genibus eius obvoluta roga|lrPe eum manuum 
indiciis coepit ut eam adiuvaret, et a sua infirmitate liberaret. 
Cum autem vir sanctus videret cordis secreta linguae expres-20 
sione declarari non posse, causas huius silentii percunctatus, 
coepit orare pro ea ut officia labiorum ei Dominus Iesus Chris- 
tus pro sua pietate redderet (2). Et digitis suis aperuit os eius, 
et coepit loqui ità quasi nunquam fuisset muta (3). 

13. Quadam vero die apud Cenommanis cuidam Belli possessoris 25 
ancillae morbo contrahente se manus collegerant nec poterant devolvere fila 
glomi digiti glomerati. Mox tamen ut sanctus Hilarius orationem expli- 
cuit, contractarum manuum se tela distendit et reddita sanitate coeperunt 
digiti nervorum licentia temperare. Hinc fama praecurrente multa 
sancti Victurii (4) episcopi prece compulsus est ut in | eodem pa- 30 
go habitaret atque in eo Domino famulando perseveraret. Qui in 
eo iussu praedicti sancti episcopi divine ac sancte conversans 
multa bona est operatus, virtutes faciendo multas et animas 


(1x) Cf. et GnEGoR. TunoN., Lib. 15 eloria Confess., c. 2. 

(24) Cf. Vita S. Romani conf. (Ácta SS., Nov. t. III, p. 362-64), c. 5 : « Quidam 
vir obviam ei vcnit in eodem loco, qui longo tempore mutus erat. Quem 
sanctus Romanus interrogat, si in ecclesiam intrare potuisset ; cui ille nihil 
respondit, quia officio linguae privatus erat. Iterum interrogat eum, quare 


'ei non responderet aut cur molestus essct; qui faciens signum se mutum 


esse et loqui non posse significavit. » 


(3) Cf. Translatio S. Liborii,c. 8: «... ita loqui, quasi numquam mutus 
fuisset » ; et Gesía Aldricz, p. 19. 


(4) Vide supra, p. roo-xor. 
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lucrando Domino innumerabiles. Quanta autem in praedicto 
pago bona fecerit et quanta Dominus dignatus est per eum 
operari miracula longum est enarrare. Si quidem venientes 
ad se debiles sanabat, caecos Dei auxilio illuminabat, daemonia 
5ab humanis corporibus obsessis suis precibus eiciebat, et eos 
qui diversis languoribus et variis infirmitatibus periclitabantur, 
Domino amminiculante, sanabat et cetera innumerabilia bona 
quae Domino largiente adimplere meruit (1). 
14. His omnibus peractis, petit licentiam ut ad limina 
Iopatroni sui, sancti videlicet, | ut iam dictum est, Hilarii Picta- 
vensis episcopi, properaret. Licentia itaque impetrata et bene- 
dictione supradicti sancti accepta, pergere coepit Pictavis ad 
praedicti sancti Hilarii patroni sui sepulchrum. Sed dum iret, 
febre correptus est ct in praedicto itinere iuxta quendam 
I5 vicum nomine Auciacum in praedicto pago Cenomannico prae- 
sentia relinquens emisit spiritum et ad caelestia penetravit 
regna (2). Haec autem quae de multis virtutibus eius perpauca 
hic inseruimus quia videlicet in quadam immodum vetus- 
ta *, ut diximus, paginula reperimus. Sed et alia nonnulla in 
20ea invenimus quae prae vetustate tamen legere nequivimus. 
Quae autem de fine eius ab antiquis et veris hominibus didi- 
cimus pro laude Christi praedicatione fraudari non debemus. 
| Nec silebo miraculum quod Dominus in obitu praedicti sancti 
Hilarii ad fidelium fidem corroborandam operari dignatus est. 
25In eius namque obitu vox audita est ab omnibus circumstan- 
tibus im aére dicens: «Hilari, Hilari, dilectissime mi, veni, 


E DD . . . » . 
quia locus est tibi paratus in gloria, ubi. cum sanctis regna- 


bis in aeternum (3).» Haec tunc in aére sonuerunt verba divina, 
quae in terris audita sunt ab hominibus. Haec autem omnia 
3ofides promeruit et maiora horum merebitur. | 
15. Obiit enim praedictus sanctus Hilarius VII idus maii et a 
Deo timentibus sacerdotibus et reliquis bonis hominibus sepultus 
est cum gloria in praedicto Auciaco vico. Ad éius sepulchrum 
miracula fiunt post obitum in eodem loco. Tempestas nun- 
35quam inibi nocuit sed omnium fructuum genera, auxi|liante 


! Cod. vej[[[[tusta. 


(1) Cf. Viriutes Fürsei, c. 3.5 et. Vila S. Romani, c. 14. 

(2) C. Vita Fursci , c 9: « presentia relinquens ad aeterna commigravit 
regna. » 

(3) Cf. Vzrtutes Fursei (BHL. 3213), c. 17: « O sanctissima anima, quae iam 
audis a Domino: Intra in gaudium Domini tui. Bonum certamen certasti, 
ideoque et cum angelis exultabis in eternum. » 


p- 24 


P. 25 


Cf. Matth, 
25, 34- 


Cf. Ioann. 
I4, I2. 


p. 26 


. 27 
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Deo, servantur illaesae (1). Inde autem a supradicto Aldrico 
episcopo nostro, ortante clero et populo, pro destructione loci . 
et: neglegentia custodum, quoniam nimis ihibi negligebantur 


.tam in luminaribus quam et in reliquis divinis officiis et sacris 


cultibus destitutis ac derelictis paene negligebantur. Quaprop- 5 
ter, hortantibus cunctis, eips a memorato episcopo translatum 
est, ut supra scriptum est, corpusculum, XI kalendarum octo- 
brium die, cum gloria et choro psallentium magno Cenomannis 
allatum, clarescentibus, ut superius memoravimus, «. signis », 
atque in nostrae matris ecclesiae loco decente, ut praescriptum ro 
est, in praedicta die collatum. Quo. in loco, auxiliante Domi- 
no, multa fiunt miracula. Nam ibi caeci illuminantur, claudi 
restituuntur, daemonia eiciuntur, surdi | auditum recipiunt, 


debiles et aegroti variis languoribus contriti sanantur et ma- 


xime tam corporis quam et animae omnes sanitatem recipiunt 15 
ad laudem et gloriam Domini nostri Iesu Christi, qui cum 
Patre et Spiritu Sancto vivit et regnat in saecula saeculorum. 
Amen (2). 


(1) Cf. GnEGon. Tunow., Lib. im gloria Confess, 2; «Sed et tempestas 
deinceps a loco illo prohibita est, nec ultra ... nocuit. » | 

(4) Typis ea iam expressa erant quae de huius Vitae compage supra adum- 
bravimus, cum, serius quam oportuit, Vitam inspeximus S. Turibii alteram 
(BHL. 8346). Hanc vero ex eodem fonte fluxisse ac Vitam S. Hilarii sta- 
tim advertet qui locos sequentes, ut ceteros omittamus, semel perlegerit : 
c. I: « Tempore illo ... quaedam persecutio in ecclesia christianorum exori- 
tur» cet. (cf. V. Hilarii, c. 1); c..a:« Fuit itaque praedictus S. Thuribius 
vir venerabilis » cet. usque : «ut sermo illius semper esset sale conditus» 
(cf. V. Hzlarii, c. 5-6); c. 6 : «Dicebat enim...» cet. usque: « semper 
parata est vobis » (cf. V. Hilarii, c. 9. Accedit quod scriptor Vitae S. Tu- 
fibii non minus temere quam S. Hilarii biographus Vitas expilavit tum 
S. Fursei (in c. 2), tum S. Paterni (inc. 9 et c. r2). Cetera legerat in libel- 
lo « qui de actibus pontificum Cenomanica in urbe degentium conscriptus 
cst », Dein, cum Acta illa S. Turibii multis in, locis et ipsa cum Vita 
S.Romani confessoris (BHL. 7308 dj aptissime conveniant, novo inde argumen: 
to confirmari videtur in una eademque officina Vitas S. Hilarii et S. Roma- 
ni fuisse lucubratas. Vide supra, p. roo, nota 2. i] 


LA LISTE 


DES MARTYRS DE LYON 
de l'an 177 


La liste: des Martyrs de Lyon, est l'objet d'un probléme 
dont les termes sont bien connus '. Les extraits de la lettre 
des chrétiens de Vienne et de Lyon, insérés par Eusébe au 
livre Ve de son Histoire Ecclésiastique, ne citent par leur 
nom que dix des confesseurs, mais nous savons que l'original 
contenait une liste compléte, « À quoi bon, dit Eusébe *, re- 
produire ici le catalogue des martyrs donné par la lettre, avec 
la distinction entre ceux qui ont eu la téte tranchée, ceux 
qui ont été jetés en páture aux bétes, et ceux qui sont morts 
en prison, de méme que le nombre des confesseurs qui sur- 
vivalient encore au moment oü ]la lettre a été écrite? Tout 
cela figure dans la Maptrópuv Gvva[wynü, oü la lettre entiére 
a été reproduite. » La précieuse collection  hagiographique 
d'Eusébe nous manque aujourd'hui, mais des listes des mar- 
.tyrs, comprenant généralement 48 noms, nous sont parvenues 
de divers cótés: le martyrologe hiéronymien nous en donne 
une au IV des nones de juin ?; certains martyrologes histo- 
riques en insérent une autre, légérement différente, à la méme 
date *; on trouve aussi une liste dans plusieurs passionnaires, 
à la suite d'un extrait de l'Histoire Ecclésiastique d'Eusébe 
traduite par Rufin; enfin Grégoire de Tours a eu l'heureuse 
idée de nous faire part des noms des martyrs au chapitre 48* 
de son livre Z7» gloria martyrum *. Quelqu'une de ces listes 


! Cf. H. DELEHAYE, dans Anal. Boll.,t. XVI (1897), p. 336. ' 

? H. E. V, 4. Ed. ScuwaRTZ, Corpus script. eccl. graec., t. IX, p. 434. 

$ Cf. edit. DE Rossr-DucHESNE, dans 4ctí. SS., Nov. t. II, p. [73]. 

* Cf. H. QuEsNTiIN, Les Marlyrologes historiques in Moy ees (Paris, 1908), 
pP. 149, 314, 609. 

5 Cf. Edit. KRuscH, dans M. G., Script. rer. merov., t. I (1885), p. 52r. 
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ne reproduirait-elle pas celle de la Maprópuv GcuvavwxYri, ou, 
du moins, n'en serait-cllc 'pas plus voisine que les autres? 
Quelle est, en particulier, la situation du fmartyrologe hiéro- 
nymien vis-à-vis des autres formes du catalogue : représente- 
til la forme la plus ancienne? Que penser "aussi de la 
présence du prétre Zacharie à la suite de S. Pothin, dans 
certaines listes oü il aurait été introduit gráce à une inexac- 
titude de la traduction d'Eusébe par Rufin? Ce sont ces 
différentes questions que je voudrais essayer de résoudre à 
l'aide de quelques observations nouvelles. 

Un essai de restitution de la liste a été tenté, en 1895, 
par M. Hirschfeld', ct un autre, en 19oo, par M.l'abbé J. B. 
Martin *, Comme il importe avant tout de reconnaitre la va- 
leur propre de chaque témoin de la liste, je suivrai une mé- 
thode différente de celle de mes prédécesseurs et, au. lieu 
/ d'utiliser simultanément tous les. catalogues, j'établirai d'abord 
le texte de chacun des témoins à l'aide des diverses copies 
que j'ai pu mc procurer. 


Les noms oitós par Eusóbe. 


Il. ne sera pas inutile de rappeler tout d'abord les dix | 
noms cités par Eusébe, avec les formes qu'ils affectent dans 
le texte grec et dans la traduction de Rufin. J'y joins la 
forme syriaque d'aprés la traduction de M. Nestle *. Ces nonis 
sont les suivants: 

Obf£rriog "Enóqa00c, Vetthius Epagathus, VAITUS APGTHVS. 

LZóyxrog, Sanctus, SvNQTVS. 

'Mátoupoc, Maturus, MRTVRVS. 

"Atralocg, Attalus, ATTLVS, 

BAavboiva, Blandina, BLDINA. 

Bifiíg, [Bigliág], Blandina, BIBLA. 

TToOctvócg, Pothinus, PVTHINVS. 

'AMé£avópoc, Alexander, ALEXANDROS, 

ITovrixóc, Ponticus, PONTICUS. . 

'AMpidóng, Alcibiades, ALKIBIADES. 


0 Zur Geschichte des Christcniums in Lugdunum vor Consiantin, dans Sitzungs- 
berichte der. Berliner Akad., 1896, p. 385. 

? [isle des Martyrs de Lyon, dans Bulletin. historique du diocese de Hom 
r9» Année, n? I. Janvier-Février 1i9oo, p. 22-206. 

5 Die. Kirchengeschichte des Eusebius aus dem Syrischen übersetet (Leipzig, 
X9oi), p. 167 et suiv. (Texte und Untersuchungen, Neue Folge, VI). 


seule deux des martyres: Blandina et Biblis, | 


nae ", Gratae 


LA LISTE DES MARTYRS DE LYON DE L'AN 177 IIS 


Rufin, on le voit, a, dans sa traduction, confondu en une 


by 


La liste dans le Martyrologe Hiéronymien. 


 Il'est facile d'établir le texte du martyrologe hiéronymien 
pour le cas particulier de notre liste. Elle est aussi l'un des 
passages qui font bien saisir la distinction des familles éta- 
blies par Mgr Duchesne et J. B. de Rossi. On sait que ces fa- 
milles sont au nombre de trois : 

La premiére est représentée par l'Effernacensis (— E); ]a 
seconde par le Berzensis (— B); la troisiéme par le Senonen- 
$$ (—- S) et le Corbeiensis (— C), auxquels il faut joindre les 
témoins de la sous-famille de Fontenelle : Wissenburgensts (— W) 
et Lucenses (—L et M). 

Le texte donné par ces manuscrits est le suivant : 


Lugduno ' Galliae, XLVIII * martyrum *, hoc est : 
Potini*^ episcopi, Zachariae presbyteri', Vettii *, Macha- 
ri ', Alcipiadis ', Silvii *, Primi, Ulpii '^, Vitalis '', 
Commini ", Octobris ", Filomini '", Gemini, Iuliae, Albi- 


'"*,. Emilie ", Potamiae ", Pompeiae '" 


Rodanae "^, Biblis ", Quartiae ", Maternae ", Hilpis. 
Hii autem qui ad bestias traditi sunt : "' 
Sancti " diaconi, Maturi ", Attali", Alexandri, Pon- 
teci ", Blandinae ". | 
Hii sunt qui in carcere spiritum reddiderunt "* : 
Aristei?', Cornili *, Zosimi, Titi ?, Iulii **, Zotici, Ap- 


VAR. LECT. ! lugduni L — ? quadraginta et sex C ; XLVII W — 5 marty- 
res, S ; martyris W — *rotini B; rogatini S ; rogatiani CWLM — 5 zacha- 
riae episcopi W — vetti E ; vittii B; vethy SW ; vethi CM; vetthi L — 
7 macchari E. — $ asclipiades B ; asclipiadis SW ; asclipiaditi C ; asclepia- 
dis LM — ?silvi ESWLM, — '? ulpi E — !! vitali B — !? cummini E ; 
comini B ; comminis L — !* octubris W — !^ philimoni B ; philomi C 
— 15 albini BWLM ; et alibi S — !6 grateL — !? om. B ; melia Sj 
miliani C; milia WLM — !5*potame S; potamiae WLM — '? pampeiae 

.B; ponpeiae W.— *?? rodiane SW; rodiani C — ?! bliblis B ; blis- 
si C — 3? quartae C — $5 marternae 5. — *4 (Hii autem — sunt) om. 
ESCWLM — 50m. EC — ?5 maturi diaconi E ; martyri B — * attuli 
B ; attili SóWLM ; atbi C — ?$ potici C; pontici M — *? blandini SWLM ; 
blandini iusti C — *» (Hii — reddiderunt) om. E; hi SC ; in cesarea 
spiritum LM; reddiderunt cum aliis XVII martyribus W qu£ omittit ea. 
quae sequuntur. — 9 atristei E ; arestei B ; aristhei M — 5? cornelii BM 
cornilii SL — 55 tyti M — ** iuli E. 


I16 LA LISTE DES MARTYRS DE LYON DB L'AN 177 


pollonii ^, Geminiani, Iuliae **, Ausonae, item Emiliae "', 
Iamnicae ", Pompeiae *, Domnae ", Amiliae *', Iustae ", 
Trofimae ", Antoniae *'. 

[Hii omnes famuli Christi, sub Antonino imperatore 
sunt coronati ".] 


VAR. LECT. — **5 apolloni BCM ; appoloni S — 36 iubcac S — 57 eme- 
liae BSM — 5$ nicae E; lamnicae S ; iannicae L — 5? pompeie C — 
49 dominae E; domne SLM — '! amilie S — ** iuste SLM — & 

. tropimae E ; trofime SM ;,trophimae C; trofine L — ^ antoniae 
nine C — 5*5 (Hii — coronati) om. ESCWLM. 


La particularité la plus frappante de ce texte est la contra- 

diction qui existe entre la rédaction des petites notes sur les 
différentes catégories de martyrs: H5 autem qui ad bestias tva- 
diti sunt, etla forme génitive qui suit: Sancti diaconi, Maturi, eic. 
I] y a là une déformation évidente. 
. L'Epternacensis, il est vrai, ne donne pas ces petites notes, 
mais précisément à l'occasion de celle dontil vient d'étre 
question nous avons la preuve que l'original la portait, et que 
c'est l'Epternacensis qui la supprime : le remanieur, en effet, 
en veine de suppression, n'imagine pas que le mot Sancti qui 
suit la note puisse étre autre chose qu'un de ces adjectifs qu'il 
omet réguliérement, et il le laisse de cóté en soulignant encore 
son erreur par la maladroite inversion : Maturi diaconi. Par 
contre, le Bersensis donne les notes au complet et peut-étre 
.méme ajoute-t-il la derniére. Quant au Wissenburgensts, c'est 
par suite du manque de scrupule dont fait souvent preuve son 
copiste, qu'il supprime toute une partie de la liste en la rera- 
placant par un chiffre. 

La distinction des familles est manifeste à la ligne 2 oà le nom 
Potini conservé pur dans la premiére, va en se déformant de 
plus en plus et devient Ao£izi dans la seconde, puis Rogatini 
et finalement Rogatiani dans la troisiéme ; à la ligne 3, oü 
l'Alcibiades d'Eusébe est appelé Ajlczpiades dans la premiére, 
Asclipiades dans les deux autres; à la ligne 5, oà les formes 
Albinae et Emiliae de la premi?re famille deviennent Ajbimi et 
Miha ou Meha dans les deux autres, etc. 

Mais ces différences ne sont que secondaires. Dans l'ensemble, 
le type de la liste représenté par le martyrologe hiéronymien 
cst trés net et attesté par l'unanimité des manuscrits. I] com- 
mence par lindication topographique Lugduso Galliae, se 
poursuit par l'évaluation du nombre des martyrs à 48, place en 


« 
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téte des noms celui de l'évéque Pothin et celui du prétre Za- 
charie, et enfin emploie pour l'ensemble de la liste la forme 
génitive en désaccord avec les courtes notes insérées au 
corps du texte. Tel était l'état de la liste hiéronymienne lors- 
que, dans les premiéres années du VII* siécle ou à la fin du 
VI:, l'archétype de nos manuscrits circulait en France. 


* 


La liste dans les Martyrologes historiques. 


Le Vénérable Béde, en introduisant .dans son martyrologe 
une courte notice sur les martyrs de Lyon, n'a pas jugé à 
propos d'y joindre la liste des noms; il l'aurait pu cependant, 
car il avait sous les yeux un exemplaire du martyrologe hié- 
ronymien appartenant, à la premiére famille. 

L'auteur anonyme qui, à la fin du VIII* siécle ou au début 
du IX*, amena le martyrologe de Béde à l'état qui nous est 
conservé dans le Ms. latin 3879 de la bibliothéque Nationale, 
agit différemment, et cela se congoit, car il travaillait à Lyon, 
ou tout au moins, dans les environs de Lyon: il inséra la 
liste. De l'examen des additions faites par cet auteur au mar- 
tyrologe de Béde il ressort qu'il possédait, entre autres sour- 
ces, un exemplaire du martyrologe hiéronymien appartenant 
à la seconde famille. On pourrait donc s'attendre à le voir 
reproduire: sunm ne un texte voisin de celui du Bernensis. 
Cependant i| n'enest rien: nous verrons plus loin qu'il a puisé 
aussi à une autre source. Je désigneral ici les lecons du Ms. 
lat. 3879 par le sigle Ly. 

Le texte de la liste une fois introduit dans le martyrologe, 
il n'y avait aucune raison de ne pas continuer à le copier: 
on le fit d'autant plus volontiers que c'était à Lyon que le 
livre se développait gráce aux additions et aux remaniements de 
Florus et d'Adon. Nous avons donc de ce cóté de nombreux 
témoins de la liste. J'ai fait appel aux principaux seulement, et je - 
désignerai par P/ les lecgons concordantes des manuscrits de 
Florus, les manuscrits eux-mémes par les lettres suivantes :- 
Mss. Paris, B. N. lat. 5254, s. XII et 5263, s. XIV, provenant 
de Mácon — M! et M? ; Bologne, Univ. 925, s. XIII, prove- 
nantde Lyon — B; Paris, B. N. lat. 10158, s. XII, provenant 
d'Epternach — E; Paris, B.N. lat. roor8, s. XIV, provenant 
de Toul — T. Pour Adon (— A4), je me borne à relever les 
variantes des manuscrits de Saint-Gall, abbaye, 454, s. IX-X, 
provenant de l'abbaye de Saint-Gall, —- G; Londres, Br. 
Mus. Harl. 3062, s. X-XI, provenant de Tréves-— T. Enfin 
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je désigne par g les variantes propres aux manuscrits de 
Giorgi *. 

Usuard, en abrégeant le martyrologe d'Adon, supprima la 
liste, Notker, au contraire, au cours de ses remaniements, la 
conserva. Bien qu'il soit certain que ce dernier auteur n'a eu 
sous les yeux qu'un seul exemplaire d'Adon, le manuscrit 454 
de Saint-Gall.signalé plus haut, j'ai tenu compte cependant de 
scs lecgons (— Not) parce qu'il connaissait aussi le martyro- 
loge hiéronymien dont il a noté certaines variantes *. 

Le texte donné par l'ensemble de ces divers témoins est le 
suivant: on notera qu'il se présente à la suite d'un extrait 
plus ou moins développé de l'Histoire Ecclésiastique  d'Eusébe 
traduite par Rufin. 


Nomina vero XLVIII martyrum ' haec sunt: 
Fotinus* episcopus, Zacharias presbyter, Epagatus *, Ma- 
charus, Alcibiades ', Silvius, Primus, Ulpius, Vitalis, 
Comminus ', Octuber', Filuminus', Geminus, Iulia *, 
Albina, Grata, Rogata, Emilia *, Potamia '", Pompeia, Ro- 
dona ', Biblis", Quartia ", Materna '*, Helpes quae et 
Amnas '5. 

Hii'* autem qui ad bestias traditi sunt: 

Sanctus ", Maturus, Attalus '*, Alexander '*, Ponticus *, 
Blandina !'. 

Hi" vero qui in carcere spiritum reddiderunt : 

Aristeus, Cornelius, Zosimus, Titus ", Iulius, Zoticus, 
Appollonius '"*, Geminianus'', Iulia, Ausona **, Emilia ", 
Iamnica ", Pompeia, Domna, Iusta, Trofima ?, Antonia. 

Hi omnes famuli Christi sub praefato imperatore pa- 
riter coronati sunt ?*. 


VAR. LECT. ! om. T ; nomina vero corumdem martyrum ista sunt Noé 
—?Photinus M? B g Noi; Fontinus T —5* Epaganus Ly; Repagatus G 
2m; Zacharias presbyter, Sanctus diaconus, Vetitius qui et Repagatus 
Not —* Alcipiades M!; Alchipiades E T ; vel Asclipiades G corr. 2 m ; Ascle- 
piades, qui alio nomine dicitur Alcibiades Noí — " Cominus M!BET 
£g ; Comitius M? — 5Octubes M! ; October G 2 m Not — ? Fiyluminus Ly; 
Fliminus M! ET; Filominus M?; Philominus G 25 Noi ; Philominus g 


! Martyrologium Adonis (Rome, 1745), p. 251r. 
* Texte dans MiGNE, P. L., t. CXXXI, col. 1097. 
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— 8 Vilia Not — ? Aemilia g Not — *? Pontania Ly ; Pothamia B — !! Roda- 
naM '* BG; Rogdana ET; Rhodana g Not -- !? Byblis M! — !5 Quarta. 
M ! E Noi ; Quartana T — !* Marterna B ; Matema Not — !5 Helpes que et 
Ly M?*T'G ; Helpesque et B ; Elpesque et M! E ; Elpis quae et Nof — Am- 
nesM *; Annas B; Annias T; Ammas Noi — '* HicLy; HiM!* EGg; 
Hi sunt autem g ; Hi quidem diversissimis mortibus interempti sunt. Hi au- 
tem bestiis traditi sunt No/; a bestias Ly; bestiis g — 7 Sanctus supra- 
dictus Not — 1$ Adtalus M! E; Adtalias T — !* Elexander Ly —*? Pon- 
ticus G; Fonticus C — *! Blandin E — *: Hii B T ; (Hi — reddiderunt) om. 
Noi ; rediderunt Ly —*5 Tytus M! B— ** Apollonius M !? B E G g Not 
— 35 Geminius T ; ieminianus G 4 m. —*9 Ausonia M!1* B EG g Not — 
1! Aemilia g Not — 3$ Iannica Emilia B ; Iannica Not — 3? Trophima Ly B T 
G g; Throphima Not — * Hii B T ; sub praefatis imperatoribus Ad. 


La concordance est ici parfaite entre les divers témoins. 
Une rapide comparaison avec la liste du martyrologe hiéro- 
nymien permet de reconnaitre les particularités les plus sail- 
lantes de cette nouvelle forme : elle débute, comme la précé- 
dente par l'indication du nombre des martyrs et par les noms 
de Pothin et de Zacharie, mais la note topographique est rem- 
placée par une autre formule: Nomina vero eic... On voit aussi 
immédiatement qu'ici les noms des martyrs, au lieu d'étre 
au génitif, sont au nominatif, ce qui est correct. Le nom 
Hilbis du  martyrologe hiéronymien devient Helpes quae et Am- 
14$. Le nom 4sila qui, dans le martyrologe hiéronymien 
figure àla fin de la liste, entre Domna et Iusía ne se retrouve 
plus ici. Par contre, nous voyons, dans la premiére partie 
de la liste, entre Graia et Emilia, une Rogaia que ne donne 
pas le martyrologe hiéronymien. Enfin, on notera que la 
phrase finale : Hé omnes famuli Christi eic... concorde textuel- 
lement avec le Bernexsis, sauf une légére modification  récla- 


mée parla nature méme de la notice des martyrologes histo- 
riques, | 


La liste dans les ERSHIOBDARIEOR | 


.On trouve assez fréquemment ns les Passionnaires, sous 
le titre de Passion de S'e Blandine, ou de S. Pothin, ou sous 
un titre analogue, un extrait du V* livre de l'Histoire Ecclé- 
siastique d'Eusébe, d'aprésla traduction de Rufin. Plus rare- 
ment cet extrait est suivi de la liste des martyrs: celle-ci se 
trouve dans le Ms. lat. 3514 de Munich, le célébre Codex Vei- 
seri, qui date du VII* siécle ', On la trouve encore dans les 


! Texte publié par Br. KRuscH, M. G., Script. rer. merov., t. I (1885), 
p. 878. "EL. 
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Mss. latins 5304 (s. XI-XII) et 5306 (s. XIV) de la bibliothé- 
que Nationale, dans le Ms. Harléien 2800 du Musée Britanni- 
que (s. XIII) et dans le Ms. lat. 207-208 de la  bibliothéque 
Royale de Bruxelles (s. XIII) *. 

Ici l'accord n'existe plus. Aussi bien pour la disposition 
générale des Passionnaires que pour l'extrait d'Eusébe-Rufin 
et pour la forme de la liste des martyrs, ces manuscrits se 
divisent en deux groupes: d'une part le Codex Velseri avec 
les deux manuscrits de Paris ; d'autre part le manuscrit de 
Bruxelles avec le manuscrit Harléien du British Museum. Les 
deux formes de la liste doivent donc étre présentées séparé- 
ment. 


e 


a) La liste du manuscrit de Velser. 


Je donne ici cette liste aprés l'avoir revue sur le manus- 
crit de Munich ; j'y joins, en note, les variantes des manus- 
Ccrits 5304 ( — A) et 5306 ( — B) de le bibliothéque Nationale 
que je dois à l'obligeance de mon confrére le R. P. Dom Beau- 
chet-Filleau. 


Nomina autem martyrum haec sunt:. 

Vettius ', Macharius, Alcipiades, Silvius, Primus, Ul- 
pius, Vitalis, Comminus, Octobrius ', Filominus, Gemi- 
nas, lulia ?, Albina ', Grata, Aemilia ', Potomene, Pom- 
peia, Rhodana', Bibilis, Quartia ', Pontica, Materna, 
Helpeque Et amnas ' | 

Hii autem qui ad bestiis" traditi sunt: 

Sanctus diaconus ", Maturus, Attalus ", Alexander, 
Ponticus, Et blandina " 

Hii autem qui in carcerem " spiritum reddiderunt : 

Arestius, Cornilius, Zosimus '*, Titus, Zoticus, Iulius, - 
Apollonius, Geminianus, lulia, Auxentia ", Item aeme- 
lhna'', Gamnica ", Item pompeia, Domna, Mamilia '5, 
Iusta, Trofimae ", Et antonia. 


! Texte publió par les Bollandistes, Caíal. Lat. Brux., t. I, p. x54. J'igno- 
re de quelle nature est le texte de la liste donné à la suite de la Passion 
de S. Pothin par le manuscrit H. B. I. 2^ (lat) in-4o, s. xir-xitI, de la biblio- 
théque du Prince d'Ottingen-Wallerstein, à Maihingen, et signalé par FR. 
WiLHB8LM et K. Dvnorr, Laleinische Akten des hi. Psotius, dans Münc Ot 
Museum p Philologie des Mittelalters, t. I, p.195. 
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VaR. LECT, ! Victius À; Vitius B — ? Octobrus B —5 Iulie A — 
! In. Cod. Vels. a final. sup. vas. — 5 Aemeria A ; Emelia B — * Roda- 
na A; Rodona DB — 7 Quarcia A —3 Ammas A — ?a bestiis AB — '^ dia- 
chonus A— !! Atthalus B — !? Blandine A B — !5 qui in carcereÁ j qui 
carcerem B — !* Zozimus À —!5 Auxencia À — !9 Hemelia A — !! Gemnica 
AB -- !* Mamilla' A. — !? Trofime et Antofime, A B. 


b) La lUisie du manuscrit de. Bruxelles. 


Le texte du manuscrit 207-208 de Bruxelles a été publié par 
les Bollandistes dans leur Catalogue des manuscrits hagiogra- 
phiques de la bhibliothéque Royale ; je reproduis leur édition 
en ajoutant en note les variantes du Ms. Harléien 28oo du 
Musée Britannique. | 


Nomina autem martyrum haec sunt: 

Vethius, Zacharias, Macharius, Alpiciades ', Silvinus, 
Primus, Ulpius, Vitalis, Lomninus, October, Filominus, 
Geminas, Iulia, Albina, Grata, Ponticus, Blandina, Emi- 
ha^, Potomine, Pompeia, Rodane, Biblis, Quarta, Ma- 
terna, Alpisque et Ammas, Maturus, Alexander, Iulius, 
Apollonius. | 

Hi sunt qui in carcere spiritum reddiderunt : 

Arethius, Fotinus, Cornelius, Cosemus. 

Hi autem qui ad bestias traditi sunt : 

Sanctus Tytus?, Mammilia, Loticus, Iusta, Trofome 
et Antani, Geminianus, Iulia, Ausone, Emilia, Imanica *, 
Pompeia, Domna. 


VaR. LECT. ! Alpiciadis H — ? Emelia H — * Titus H — ^ Iamnica H. 


Ce qui frappe tout d'abord dans cette forme de la liste, 
c'est le désordre des noms qui la composent. Il est évident 
que pour tirer parti du document nous devons avant tout 
remettre les diverses parties du texte en ordre. Dans ce but, 
nous allons rapprocher les deux listes, cn prenant soin d'inscrire 
en italique tous les noms de là seconde que nous aurons dü 
déplacer pour obtenir la concordance. 
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Nomina autem martyrum Nomina autem martyrum 


haec sunt: 
Vettius 


Macharius 

Alcipiades 

Silvius 

Primus 

Ulpius 

Vitalis 

" Comminus 

Octobrius 

Filominus | 

Geminas 

Iulia 

Albina 

Grata 

Aemilia 

Potomene 

Pompeia 

Rhodana 

^ Bibilis 

Quartia 

Pontica 

Materna . 

Helpeque et AÁmnas 

Hii autem qui ad bestiis 
traditi sunt : | 

Sanctus' diaconus 

Maturus 

Attalus 

Alexander 

Ponticus 

et Blandina 


haec sunt .: 
Vethius — 
Zacharias 
Macharius 
Alpiciades 
Silvinus 
Primus 
Ulpius 
Vitalis 
Lomninus 
October 
Filominus 
Geminas 


Iulia 


Albina 
Grata 


Emilia 


Potomine 
Pompeia 
Rodane 
Biblis 
Quarta 


Materna 

Alpisque et Ammas 

Hi autem qui ad. bestias ira- 
diti sunt: 

Sanctus 

Maturus 


Alexander 
Ponticus 
Blandina 


1—— 


LÀ LISTE DES MARTYRS DE LYÓN DE L'AN 177 123 
VELSER | BRUXELLES 


Hii autem qui in carcerem Hi sunt qui in carcere spi- 


spiritum reddiderunt : ritum. reddiderunt : 
Arestius Arethius 
| |J. Fotinus 
Cornilius | Cornelius 
Zosimus | "E Cosemus 
Titus | Tytus 
Zoticus "^ A Lottcus 
Iulius: | | Julius 
Apollonius Apollonzus 
Geminianus Genminianus 
Iulia | Iulia 
Auxentia | Ausone 
Item Aemelia | Emilia 
Gamnica . | Imanica 
Item Pompeia . ^. Pompeia 
Domna TE Domna 
Mamilia |.  Mammilta 
Iusta Iusta 
Trofimae Tofome 
et Antonia | el. Aniani 


Le résultat de la comparaison est intéressant, car il saute 
aux yeux que le désordre dela liste du Ms. de Bruxelles tient 
à ce que trois groupes compacts de noms y ont été déplacés ! : 
nous sommes donc en présence d'un accident de transcription 
des plus explicables. Quant au fond, les deux listes s'accordent 
pour donner aux noms des martyrs la forme nominative, et 
pour ajouter la mention Helpes quae ei Ammas que nous avons 
déjàà rencontrée dans les. martyrologes historiques. Mais il y 
a aussi des différences dont l'une est grave: la liste du Ms. 
Je Velser ne porte ni le nom :de Pothin, ni celui de Zacha- 


^ 


! Plus exactement encore, si nous copions la liste à raison de quatre noms 
par ligne ce sont les lignes 7, 8, xx et x4 qui sont déplacées, et leur con- 
tenu a passó par groupes désordonnés de deux noms à la suite des lignes 4, 


5; IO et I3. 
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rie, tandis que celle du Ms. de Bruxelles les donne, mais à des 
places différentes de celles qu'ils occupent dans le martyro- 
loge hiéronymien et dans les martyrologes historiques. Il est 
à noter aussi que la liste du Ms. de Velser donne une Pom- 
dica qui ne figure que chez lui, alors que celle du Ms. de 
Bruxelles omet Zt£aius. | 


La liste chez Grégoire de Tours. 


La grand'mére de Grégoire de Tours, Leucadia, appartenait 
à la famille de l'illustre martyr Vettius Epagathus ; Grégoire 
lui-méme nous l'apprend : Leucadia ab stirpe: Vett Epagatd des- 
cendens, quem. Lugduno passum | Eusebi lestatur | hisioria '. On 
congoit que l'historien des Frarcs ait attaché le plus grand prix 
à ce souvenir: il parle des martyrs de Lyon au chapitre 29* 
du I*'livre de son Histoire: Posi hunc et. XLVIII martyres passi 
Suni, ex quibus primum fuisse legimus Vectium Epagatum 3; au 
chapitre 48* du livre 7n» gloria Martyrum il fait mieux encore; 
il nous donne la liste que voici et dont j'emprunte le texte 
avec quelques variantes à l'édition de M. Krusch ?. 


Quadraginta Octo vero martyrum nomina, qui Lug- 
duno passi dicuntur, haec sunt: 

Vettius Epagatus, Zaccharias, Macharius, Alcipiadis, 
Silvius, Primus, Alpius ', Vitalis, Comminius, October ', 
Philominus, Geminus 5, Tuba: Albina, Grata, Aemilia, 
Postumiana, Pompeia, Rodonae ', Biblis, Quarta, Mater- 
na, Elpen ipsa Stamas *. | 
Hi autem bestis traditi sunt: 

Sanctus et' Maturus, Alexander, Ponticus, Blandina. 

Hii sunt qui in carcerem spiritum reddiderunt : 

Arescius ', Photinus ', Cornelius, Zotimus ', Titus, 
Zoticus, Iulius, Aemelia, Gamnitae '^, Pompeia, Alumna, 
Mamilia '", Iusta, Trifimae ", Antonia et beatus Photi- 
nus !* episcopus. | 


Ó! Liber Vitae Patrum, VI, 1. Cf. ed. KnuscH, M. G., Script. rer. merov., 
t. I (1885), p. 680. 

* Ed. Anupr, :bid., p. 47, 

$ Jbid., p. 52r. 


LA LISTE DES MARTYRS DE LYON DE L'AN 177 I25 


VaR. LECT. ! Ulpius Cod. Pay. 2204, s. IX, corr. m. al. (1a) — 


*? Cominius, Octuber, Clermont 11, s. X (—3) — 5 Geminaus Parts, N. 
Acq. 4493, s. IX-X (— 1b) — * Rodane 3 — 5 Stiamas 3— q.a 
bestiis 3 — 5. 0m. 3 — ? Arestius 1b. — *Potinus 15 — ? Zozimus 


3 — '? Iamnite 15 — !! Mammilia x b — 1? Trifyme rb; Trophima 3 
— 15 Fotinus 1 b. 


Nous retrouvons ici la particularité la plus caractéristique 
des précédentes rédactions: Elpen ipsa Siamas -—— Helpes quae et 
Ammas et la liste au nominatif. Mais il y a des lacunes dans 
cette liste: Grégoire, qui annonce 48 martyrs, ne donne que 
43 noms. On notera le double nom de Vettius Epag atus et 
la place de Zacharie et de S. Pothin. Chose curieuse,: ce 
deruier est répété une seconde fois, à part, à la fin de la liste. 
Mais nous reviendrons sur ces particularités : nous pouvons, - 
maintenant que nous sommes en possession de tous nos élé- 
ments de comparaison, procéder sans plus tarder à la criti- 


que des diverses formes de la liste. 
, ! 


Critique des diverses formes de 1a liste. 


Il ne faut pas examiner longuement les listes qui précédent 
pour se rendre compte qu'elles forment trois groupes distincts: 
d'une part le martyrologe hiéronymien, caractérisé par la for- 
me génitive des noms des martyrs et parla présence des noms 
de Pothin et de Zacharie en téte de la liste; d'autre part les 
listes des passionnaires et de Grégoire de Tours qui omettent 
les noms de Pothin et de Zacharie ou les placent dans le corps 
du texte, donnent pour Helpes le double vocable d'Ammas et 
mettent les noms au nominatif ;'le troisiéme groupe est formé 
des témoins les plus nombreux, c'est celui des martyrologes 
historiques: le compilateur de cette liste avait sous les yeux 
un passionnaire et un martyrologe hiéronymien voisin du Ber- 
4ensis: ila mélangé les deux textes: il donne en téte de listc 
les deux noms de Pothin et de Zacharie, dans le corps du 
texte le double nom Zelpes quae et Amnas, à la fin la note du 
Bernensis, et met l'ensemble de la liste au nominatif: c'est donc 
un témoin secondaire de notre texte, et nous n'avons pas à 
nous en occuper davantage. | 

Entre la liste du martyrologe hiéronymien et celle des pas- 
sionnaires et de Grégoire de Tours il n'y a pas à hésiter: la 
meilleure forme est sans nul doute celle du second groupe: 
non seulement elle donne les noms au nominatif, ce qui la rap- 
proche devantage de l'original, mais deux d'entre elles, celles 
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du Ms. de Bruxelles et de Grégoire assignent à Pothin sa vraie 
place, parmi les martyrs morts en prison. Un point qui doit 
aussl étre noté, et qui prouve nettement la supériorité de ces 
listes et leur plus grande conformité avec le texte grec original 
est la désinence en e ou en ae qu'elles donnent à plusieurs 
noms de martyres: Potomene, Rodame, Trofime et qui corres- 
pond à la forme grecque en m. 

Mais cette supériorité des, listes des passionnaires et de Gré- 
goire une fois reconnue, un probléme se pose. La liste des 
martyrs ne peut provenir, en derniére analyse, que de la 
Maprópuv guvarurn ; or, l'unique vole, semble-t-il, par laquelle 
quelques données de la £vuvaywyr nous sont parvenues est 
le martyrologe hiéronymien. Comment expliquer que, pour le 
cas particulier de notre liste, d'autres documents soient plus 
proches que lui de l'écrit d'Eusàbé? 

Mgr Duchesne, à qui ce probléme n'a pas échappé, l'a résolu ! 
en conjecturant que Grégoire, gráce à ses relations avec Au- 
xerre, avait pu connaitre un exemplaire de la recension italienne 
du martyrologe hiéronymien ; il aurait donc reproduitle texte 
de. cette recension primitive du martyrologe ; le texte actuel de 
la recension gallicane de PHiéronymien, caractérisé par la 
présence des noms de Pothin et de Zacharie en téte de la 
liste et par la forme génitive des noms des martyrs, serait 
le produit d'un remaniement execute aprés que Grégoire avait 
déjà utilisé l'ouvrage. 

Je voudrais faire ressortir ici un fait qui ne parait pas 
avolr été remarqué jusqu'ici, et qui ne permet pas —- du 
moins, je le pense — de maintenir cette conjecture, car il prouve 
que l'ensemble de la liste des martyrs de Lyon n'a pas dü 
faire partie du fonds primitif du martyrologe, au moinsau IV 
des nones de juin. 

Tous ceux qui ont eu à se servir du martyrologe hiérony- 
mlen savent que les doublets y abondent. Mais il y a une 
série de jours oü ils surabondent, et ces jours se placent préci- 
sément au début du mois de juin : aussi bien sont-ils les plus 
longs de l'année. Le méme nom est répété, , au cours de ces 
premiers jours de juin, jusqu'à cinq, six, sept et huit fois 
dans le méme /aterculus : c'est le cas, par exemple, au IV des 
Nones, pour Victoriae (cinq fois), Maximae (cinq fois), Iuliae (six 
fois), Felicis (sept fois), Donatae (huit fois). Et non seulement 


! Mart. Hier. Praef. Act. SS, Nov. t. II, p. [rxvi-Lxvnr]. 


debt , Google 
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les noms isolés, mais les groupes de noms eux-mémes se rép?- 
tent. C'est ainsi que le groupe qui précéde immédiatement celui 
de nos martyrs: In civitate Caesarea,  Thamati, Honorati, 
Seleuci, Porfiri, Pamphili, Palestini, Rogatae, se retrouve en 
partie à la fin du jour: Depositio Barbaruni presbyteri Humati, 
Evasi, Honorati, Rogatae; nous en lisons méme deux noms au 
début du laierculus sous la forme: Tomatht, Rogati, Si nous 
passons au groupe qui suit notre liste nous constatérons le 
méme phénoméne : Item alii Lugdunensium, Vincenti, Ninac. 
Prisci, Sepacae, Hilarii, Felicis, Castulae ; nous trouvons, au 
cours du jour méme: Casíwlae, trois fois, Ninae trois fois, 
et, comme nous l'avons vu déjà, Felicis jusqu'à sept fois ; 
. et si nous examinons le jour précédent (K/. Iun.) nous retrou- 
verons le groupe tout entier: Item Rufinae, N'nae, Sefacae, 
Vincenti, Prisci, Helari, Felicis, Castulae, Arabi, Pulli, cum aliis 
centum viginti. Il est donc évident que le texte primitif du 
martyrologe hiéronymien, déjà assez embrouillé, sans doute, 
par lui-méme, a, en outre, été l'objet de bouleversements pro- 
fonds provoqués par des transcriptions maladroites et qu'il en 
est résulté pour les premiers jours de juin, et particuliérement 
pour le IV des Nones oü se trouve notre liste, une inextricable 
confusion de groupes de noms. | 

Or, le fait sur lequel je désire attirer l'attention est celui-ci : 
la liste des martyrs de Lyon n'est pas soumise au phéno- 
méne qui vient d'étre signalé; elle a bien quelques doublets, 
en nombre infime, mais la grande majorité de ses noms, trés carac- 
térisés pour la plupart, ne reviennent ni à ce jour ni à aucun 
des jours voisins. Je. rendrai cette observation sensible en 
donnant ici un texte intégral du JV Non. Iun. dans lequel les 
noms qui se retrouvent soit le jour méme, soit la veille, 
soit le lendemain '!, sont signalés par l'emploi du caractére. 
italique. 


IV Now. Ius. Romae natale Peír:; exorcistae et Mar- 
cellim; presbyteri. Tomath:, Rogat; cum alis XLII. Se- 
cundi, Maximae, Martiniani, Silvini, Flaviani, Paul, Petri, 
Victoriae, Matronae, Faustae, Extricati, Antoninae, Satur- 
"inae, Donatae, Reduciae, Maximae, item. Saturninae, Pau- 
lae, Iulae, Florentini, Fwriunati, Maximi, Orbam, Feh- 


! A vrai dire, presque tous se retrouvent le jour méme. 
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-cissimae, lusíae, Flaviae, item Matronae, Marciosae, Va- 
lentinae, Furtunatae, Venustae, Donatae, Martae, Gallicae, 
Tertulae, Vitalicae, Evanciae, item luliae, Sammatae, 
Posinnae, item. Saturninae, Concordiae, item | Donatae, Fe- 
hcis, Valenti, /anuarsz, Luci, item Mariae, Mustillae, 
Marcellae, Percidatulae, Vicioriae, Iluniani, item Maximi, 
item Felici, Tertulae, Castulinae, Gauduli, Modiani, 
Iusti, Saturj, item | Fektcis, Dontulae, ' lanuariae, Furtu- 
nati, Saturminae, tem. Juliae, Ninae,| Honoriae, Donaíae, 
Victuriae, Marciae, item Donaíae, Calponiae, Exítricatz, Fe- 
hcis, Saturmim, Donati, Zenoni, Primosae, Secundae, 
lamuariae, Rogati, Fausti, Fontaei, Teríulae, item. Pau- 
Jae, item  Rogati, item Secundae, Ianuariae, Marcialis, Fe- 
hcis, Furtiunati, Ianuarü, Adiutoris, Fortunatae, Nomen- 
tiae, Paulae, Rogaiae, Victoriae, Donatae, Maiori, Po- 
sinnae, Primae, Urbanae, 'lTunnini, Jamuars, Senecionis, 
Iuliae, Marcianae, Nondini, Cast, Dati, Florentinae, 
Victuriae, Piscinae, Castul, Sa£iurnim, Victurian,  For- 
tunat;, Ninae, Nonnidi, Saíurniae, Caeciliae, Marinae, 
Luciosae, Fehciae, Maximae, Primae, Firminae, —Evasi, 
Sildinae, Teríz,  Fusci,. Marcellinae; Iotae, Evasiae, 
earmatiae, Rofillae, item Mariae, Calpurniae, Castulae, 
Castae, tem Saturninae, cum alis LXXVI, Mar:ae, Io- 
viani, Furíunat:i, Orati, Latinae, Sabinae.  Depositio 
Marcellini episcopi. In civitate Caesarea natale T4ama- 
6, Honorati, Seleuci, Porfiri, Pamphili, Palestini, —Ko- 
galae. In Campania Herasmi. Lugduno Galhae XLVVIII 
martyrum hoc est: Pom: episcopi, Zachariae presbyte- 
ri; Vettü, Macharu,  Alcipiadis, Silvu, Primi, Ulpii, 
Vitalis. Commini, Octobris, Filomini, Gemini, Jwuiae, 
Albinae, Gratae, Erm:iae, Potamiae, Pompeiae, Rodanae,. 
Biblis, Quartiae, Maternae, -Hilpis. Hii autem qui ad 
bestias traditi sunt: Sancti diaconi, Maturi, Attali, A- 
lexandri, Ponteci, Blandinae. Hii sunt qui in carcere 
spiritum reddiderunt: Aristei, Corneli, Zosumi, Tit, 
Iuli, Zotici, Appollonii, Geminiani, Ju/iae, Ausonae, item 
Emilhae, lamnicae, Pompeiae, Domnae, miae, . lusiae, 
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Trofimae, Antoniae. Item ali in Lugduno, Vncenti, Ni- 
"ae, Prisci, Sepacae, Hilari, | Felicis, Castulae, item. in. 
eodem loco, Efagati, Ameliae, Donatae,. Alibi depositio 
Barbaruni presbyteri, Hwmati, Evasi, Honoratt, : Rogaíae. 
Romae martyrum XLVIII. 


I] n'est pas. douteux. que la situation du groupe des martyrs 
de Lyon est ici trés différente de celle des autres groüpes : nous 
comptons chez lui huitdoublets (ou dix si l'on veut y com- 
prendre les deux Pomfpeiae qui se répétent dans l'intérieur du 
groupe méme); or, si nous divisons le reste du /aterculus par 
groupes de 48 noms, c'est 33 doublets que nous trouverons 
dans le premier groupe, 32 dans le second, et le reste de la 
liste nous donnera 46 doublets pour 79 noms: une pareille 
différence de traitement ne s'expliquerait pas si le groupe des 
martyrs de Lyon avait été inséré dans le /aterculus dés la com- 
position du martyrologe hiéronymien, surtout si nous consi- 
dérons que le bouleversement auquel le texte a été soumis et 
qui a eu pour effet de jeter les divers noms dont se composent 
les autres groupes, dans toutes les directions, reprend aprés 
.notre liste et persévére jusqu'à la fin du /aferculus. La conclu- 
sion qui s'impose me paraít donc étre que la liste des mar- 
tyrs de Lyon n'a pris place au IV des nones de juin que 
postérieurement aux bouleversements qui ont donné naissance 
aux inpombrables doublets et que, par suite, elle ne peut 
pas étre considérée, à ce jour, comme un emprunt direct fait 
par le martyrologe à la Maptüpuv cvva[wyrj d'Eusébe. 

Est-ce à dire pour cela que le martyrologe ne contenait 
aucüne mention des Martyrs au 2 juin ? Il est évident que non; 
mais sans doute c'était une mention assez bréve. Celle-ci . 
a-t-elle été supprimée par celui qui introduisit la liste actuelle, 
ou bien se réduisait-elle au simple nom d'Efagatus qui figure 
à la suite de la liste ? Ce que nous pouvons constater, c'est 
que le vocable Efagatss revient encore la veille (KJ. Ium.); 
la veille encore nous lisons le nom Pof£hinus au milieu d'une 
longue liste de martyrs attribués à Salonique. On peut se 
demander aussi si le vocable Exírigatus, Exirigata, qui revient 
à plusieurs reprises, ce seul jour de l'année, ne serait pas 
une corruption d'Efagaíus, ou encore si Nicae.ou Nénae n'au- 
ait pas quelque rapport avec Gawmicae; mais ce ne sont là 
que conjectures. Un point paraít hors de doute, c'est que 

ANAL, BOLL. XXXIX, — 9 
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la plupart des noms trés caractéristiques de la liste ne figu- 
raient pas à ce jour dans le fond primitif du martyrologe, : 
sans quoi ils eussent indubitablement fourni quelques  doublets. 

Par contre, il est un autre jour du martyrologe hiérony- 
mien oàü nous retrouvons un certain nombre des noms de notre 
liste; c'est le V Kl. Iun.; i est bref et j'en donne ici le texte 
d'apres le Deraensis, mais en ajoutant certaines legons de l'E$- 
lernacensis et du Wissenburgensts qui présentent un grand in- 
teréu 


V Kr. Iuw. Pampilia. Zetoli, Primi, Nonni, Aurosi. 
In Africa Porto Arminiae (E proti mari miniae ; W por- 
tini arminiae) Emili, Felici, Priami, Liciani. Romae via 
Nomentana, milario XIII, Epagati (E vepegani)  Eu- 
stasi, Victiae, Castulae, Epigatian|i (E et pigati aniae ; 
W epicati Amae), Octobri, Uroriae, Vippi, Adaul (E 
vimplali ; W viapia hil), Homini, Marcili (E Marcelli), 
Ciloniae, Maximae, Fylomini, Auticiae (E Avettiae ; W 
avittiae), Commini, Marcianae, Flumini, Macrianj, Cas- 
tule cam aliis VII (E VI). In civitate Parisius deposi- 
tio sancti Germani episcopi. 


l 


; 


Le lecteur aura reconnu immédiatement, parmiles martyrs 
attribués à Rome: Efagatus, VWVetttus (Victiae), October, Com- 
minus et Pilomenus. On peut se demander sile Primus du début 
n'est pas aussi un des martyrs de Lyon, puis un peu plus 
loin si Poius ne se cache pas sous Porti. Un autre cas 
curieux est celui d' Epigatiant du Ms. B que E lit: e£ pigali aniae 
et W Eficati Amae : n'aurions-nous pas là une' déformation du 
vocable Amas, le double nom d'7Zelpes, rapproché de celui 
d'Epagatus ? On se souvient que ni Epagatus, ni Ammas ne 
figurent dans la liste du martyrologe hiéronymien au JV Nom. 

Iun. Enfin on notera entre autres noms celui de Casiula suivi 
de la mention ctum altis VII (E VI): ce nom se retrouve aussi 
au IV Nou. Iun. parmi les ai i« Lugduno, précisément avec 
six autres: mais ce n'est là sans doute qu'une coincidence 
accidentelle et nous n'avons pas ici à multiplier les conjec- 
tures '. L'important est, pour nous, d'avoir retrouvé plusieurs 


! Noter encore cependant les noms Maxima, Marciana, qui se retrouvent 
eux aussi au IV Nom. Ium. 
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des noms de notre liste au V Ki. Iun.: il est établi par là 
que la liste des martyrs, soit partielle soit compléte, n'a pas 
été ignorée du compilateur primitif du martyrologe. 

La liste présentée par la recension gallicane du martyrolo- 
ge hiéronymien au IV Non. Iun. ne fait pas partie du fonds 
primitif du martyrologe; elle n'est pas la source de la liste des 
passionnaires; elle est moins proche de l'archétype que cette 
derniére : quelle est alors celle des trois formes: Grégoire de 
Tours, passionnaire de Velser ou passionnaire de Bruxelles qui 
doit nous: rapprocher le plus de la source primitive ? 

Ces trois listes, nous l'avons vu, tout en s'accordant sur les 
traits essentiels, présentent des différences. Je ne m'arréterai 
pas ici aux variations dans l'orthographe des noms propres, 
car l'un des témoins, le Ms. de Bruxelles, est de date trop ré- 
cente pour pouvoir étre, sur ce point, utilement comparé à des 
copies aussi anciennes que celles de Grégoire et du Ms. de 
Velser, mais il y a des points de comparaison plus solides et. 
ce sont les suivants: | 

I) Velser et Bruxelles donnent au début: Nomina autem mar- 
tyrum haec sunt ; Grégoire : XLVIII vero martyrum nomina haec 
sunt. | | 

2) Velser et Bruxelles: Veitius; Grégoire: Veitius Epagathus. 

3) Bruxelles et Grégoire poursuivent en donnant le nom de 
Zacharias que Velser omet. 

4) Velser donne, aprés Quari:a, le, nom | de Poniica ; Bruxelles" 
et Grégoire l'omettent. — . 

5) Velser et Bruxelles: Helfes (Alpis Br) quae ei. ÁAmmas ; 
"Grégoire: Elpen ipsa Síamas. | 

6) Bruxelles et Grégoire: Saxcius; Velser: Sancius diacohus. 

7) Velser donne aprés Maíurus le nom d'Atíalus que Bruxel- 
les et Grégoire omettent. 

8) Bruxelles et Grégoire, Spes Aresttus insérent Pothinus que 
Velser omet. 

9) Grégoire omet quatre noms aprés Iultus ; Velser et Bruxel- 
les les donnent. 

ro) Enfin Grégoire ajoute à la fin de la liste les mots: vef 
beatus Photinus episcopus, ce que ne font ni Velser, ni Bruxelles. 

Cinq fois (x, 2, 5, 9, 10), Velser et Bruxelles s'accordent 
contre Grégoire, et cinq fois (3, 4, 6, 7, 8), Bruxelles et Gré- 
goire vont ensemble contre Velser; jamais Velser et Grégoire 
ne s'accordent contre Bruxelles: en d'autres termes, Bruxelles 
est intermédiaire entre Velser et Grégoire. | 

Il ne faut pas songer à voir dans Grégoire la source dont 
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. dépendraient successivement le Ms. de Bruxelles, puis celui 
de Velser. Grégoire, en effet, — et son texte est bien attes- 
té, — omet quatre noms que donnent les deux autres listes, 
Le Ms. de Velser, non plus, ne peut étre la source des deux 
autres, car il omet Pothin et Zacharie que ceux-ci'donnent et 
en revanche, il donne Aítaius et une Ponítca que les deux autres 
omettent. Il faut donc admcttre ou bien que le Ms. de Bruxel- 
les est le plus proche de la source d'oà dépendent séparément 
et Grégoire et le Ms, de Velser, ou bien qu'il n'est qu'une 

sorte de composé dépendant tout à la fois du Ms. de Velser 
et de Grégoire. 

C'est cette derniére hypothése qui a été adoptée par M. 
Krusch. L'éditeur de Grégoire de Tours, aprés avoir présenté, 
dans l'Appendice de son édition *, la liste du Ms. de Velser 
comme la source de Grégoire, ajoute en note : Bollandtant ... cata- 
logum e Gregorio interpolatum atque pessime depravatum e. codice. 
- Bruxellensi .N9. 207-208, saec. XIII, ediderunt. Je ne crois pas 
cependant que cette maniére de voir puisse étre soutenue. 
Nous avons constaté en effet que le désordre de la liste du 
Ms. de Bruxelles tient à un accident de transcription trés net- 
tement caractérisé : le déplacement de trois groupes compacts 
de noms, ce n'est donc pas là, à proprement parler, un texte 
fessime depravatus. Peut-il davantage étre dit e Gregorto $nier- 
polaius ? Il] aurait dans ce cas reproduit d'abord]la liste de 
Velser, mais pourquoi alors ne donne-t-il ni le nom de Pontt- 
ca, ni celui d'Attalus, ni le titre de diacowus appliqué à Sanctus ? 
Et s'ila puisé dans Grégoire, pourquoi ne lui a-t-il pas 
emprunté aussi le nom d'Efagatus et la note finale concernant 
S. Pothin ? | 

A la vérité, la seule hypothése qui se soutienne est celle 
qui a été énoncée plus haut: le manuscrit de Bruxelles, mal- 
gré sa date récente et le désordre de sa liste, est celui qui 
se rapproche le plus de l'original dont dépendent en sens diver- 
gents et le Ms. de Velser et Grégoire de Tours. Partout, 
ou bien il donne la lecon qui est certainement la meilleure, 
comme c'est le cas pour la forme nominative, pour la place 
du nom de Pothin, pour celle aussi de Zacharie, comme nous 
le verrons plus loin, et pour la forme en ae des noms grecs 
féminins, ou bien il donne la legon qui se présente avec la 
meilleure raison d'étre préférée, comme c'est le cas pour 


! M. G., Script. rer. merov., t, I (1885), p. 878. 
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l'absence du nombre des martyrs au début de la liste, pour 
la forme Vettius, contre Vettius Epagathus de Grégoire et pour 
l'exclusion de Pozíica donnée par le Ms. de Velser. Il y a 
mieux: méme pour la forme et l'orthographe des noms pro- 
pres, toutes les fois qu'il est d'accord soit avec Grégoire contre 
Velser, soit avec Velser contre Grégoire c'est sa legon qui 
apparait la meilleure. 

Les rapports des trois textes peuvent s'exprimer par le ta- 
*bleau suivant : 


X 


V B G 


Le manuscrit de Bruxelles estle plus voisin de l'archétype : 
il est plus proche aussi de Grégoire de Tours: tous deux sont 
caractérisés par l'omission d'Aiialus et par la place de Pothin 
et de Zacharie. | 

Le manuscrit de Velser représente une étape du texte oü 
sous l'influence de la lettre des chrétiens de Vienne et de 
Lyon on cherche à compléter la liste en donnant à , Pothin, 
Zacharie et Sanctus les titres d'évéque, de prétre et de diacre ; 
alors aussi on déplace Pothin et'Zacharie pour les porter en 
téte de la liste, mais par suite de quelque accident, la pre- 
miére partie de l'opération est seule représentée dans le Ms. 
de Velser: les deux noms ne sont déjà plus à leur place 
primitive ; ils ne sont pas encore en téte de la liste. 

Le martyrologe hiéronymien dérive d'un exemplaire de la 
liste voisin du Ms. de Velser, mais oà les deux noms se trou- 
vent en téte de la liste avec les titres d'évéque et de prétre. 
. Les martyrologes historiques, enfin, qui procédent du mar- 

tyrologe Lyonnais du Ms. 3879 de la bibliothéque Nationale, 
dépendent tout à la fois d'un passionnaire et d'un exem- 
plaire du martyrologe hiéronymien voisin du Bernensis; ils sup- 
priment le nom de Vetiius pour mettre à la place Epagatus, mais 
cette particularité est trés explicable de la part du premier 
rédacteur lyonnais qui connaissait et utilisait la lettre des chré- 
tiens de Vienne et! de Lyon dans la traduction de Rufin. 
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Le nom de Zacharie. 


Arrivés au point oà nous a conduit la critique de nos listes, 
.la solution du cas de Zacharie devient aisée. On connait les 
données de ce petit probléme : le R. P. Delehaye les a résu- 
mées dans. les lignes suivantes : .« On dit généralement que le 
nom de Zacharie, pére de Jean-Baptiste, simplement cité dans 
la lettre (des chrétiens de Lyon), a passé, gráce à une tra- 
duction, peu exacte de Rufin, dans l'énumération des martyrs. 
Cela se congoit en admettant une liste extraite du récit et dres- 
sée par un lecteur de la traduction latine. Mais nous savons 
qu'un catalogue des martyrs, divisé en quatre parties, se trou- 
vait dans la Maprupíuv cuvaywy[ri, à la fin du récit, et Zacha- 
rie n'y avait certainement pas trouvé place. L'auteur du mar- 
tyrologe grec, une des sources de l'hiéronymien, qui a puisé 
" dans la collection d'Eusébe et qui a transcrit le catologue n'au- 
rait donc pas mentionné Zacharie. Or,le martyrologe hiérony- 
mien le met au nombre des martyrs. C'est un fait difficile à 
expliquer. Faut-il admettre que le compilateur latin a interpo- 
lé, d'aprés Rufin, la liste grecque, ou bien Zacharie figurait- 
il dans cette. derniére ?- Les deux alternatives petussent égale- 
ment embarrassantes. » 

La forme la plus ancienne de la liste représentée par le 
Ms. de Bruxelles et par Grégoire de Tours place le nom de Zacha- 
rie non plus aprés celui de Pothin, mais aprés celui de Vetítus, 
en téte de laliste: Nomina aulem martyrum haec susti :. Vetisus, 
Zacharias, Macharius etc..; il va sans dire qu'il n'est pas question 
dans cette forme plus ancienne du titre de fresbyter, lequel n'a été 
ajouté que plus tard. Dés lors, l'explication que je propose est 
celle-ci: Zacharias est le nom que Vettius Epagathus avait 
recu parmi les chrétiens: de méme que nous avons un peu 
plus loin Elfis quae e$ Ammas, de méme fíaut-il lireici Vetitus 
« qui el». Zacharias, ou. plus probablement : Vettius Zacharias, 
Macharius eic. | 

On ne peut manquer en effet d'étre frappé de l'insistance 
avec laquelle les chrétiens de Vienne et de Lyon, au cours. 
de leur lettre, répétent par deux foisle nom de Zacharie dans 
le bref passage oà est rapporté le noble dévouement de Vet- 
tius Epagathus, avocat volontaire de ses fréres. 

Post haec ', cum ad praesidem deducli essent. (martyres), atque 


! Traduction de Valois. Cf. P. G., t. XX, col. 411-14. 
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slle omni genere saevitiae ferrelur. adversus nostros, Vettius Epaga- 
thus unus éx fratrum numero, 4mmensa quadam caritatis copta erga 
Deum simul el proximum  exuberans, qui adeo disiriclam | ac seve-- 
ram vivendi vattonem | 4nslituerat, ut. quamvis adhuc iuvenis, 
Zachariae tamen elogio aequaretur, émcessevat quippe im omni- 
bus mandalis e£ dustificationibus dominis sine quaerela, ete, 

Et un peu plus loin : | 

Ille chrisiiamum se esse clarissima voce 3Pofistus; in martyrum 
numerum relalus esi: advocatus quidem christianorum | appellatus, 
habens autem Paraclitum in semetipso, spiritum Zachariae, 
quem caritatis exuberanlia declaravit, quippe qui sustinuerit pro 
frairum defensione mori semet obicere *. | 
. N'est-il pas évident que dans l'esprit des auteurs de la let- 
tre il y avait une relation entre Vettius et Zacharie ? 

,Cet exemple d'un nom plus spécialement er rapport avec 
la profession de la religion chrétienne est loin d'étre unique. 
Eusébe lui-méme, dans le De martyribus Palestinae nous parle 
de cinq Égyptiens qui avaient pris les noms d'Hélie, de Jé- 
rémie, d'Isaie, de Samuel et de Daniel aprés avoir rejeté les 
noms regus de leur famille ideo foriasse quod essent idolorum 
vocabula. "EN 

Cette raison fut certainement celle qui amena la martyre 
Helpis citée dans notre liste à quitter le nom d'Ammas qui est 
celui d'une déesse asiatique. S. Ignace avait pris le nom de 
Théophore. S. Cyprien lui aussiavait un double nom et on peut . 
voir dans l'article de M. Cumont surles Inscriptions chrétiennes 
d'Asie Mineure * d'autres exemples tant grecs que latins: 

l'épuv ó xal Kupiakóg : 
"Arralog émikAnv 'Hodiog 
| Optaláne Restictae sive. Pascasiae 
M. Caecilius Saturninus quí et. Eusebius 
Ascta vel. Marta 

Le cas de Vettius Zacharias n'est donc nullement isolé, et 
jespére que cette explication de la présence du nom de Za- 
charie: dans la liste des martyrs sera favorablement accueillie. 


* J'ai modifi£ ici la traduction de Valois conformément au texte de 
ScuwARTZ, Eusebius Werke, t. II (Leipsig, 1903), p. 406: "Exuv 5€ róv Tapd- 
KAntov év éautip, «ó mveüua Zayapíou, avecle Ms. grec 143x de la B. Nat. 
de Paris (— B). Valois avait traduit selon lalegon d'autres manuscrits tels 
que le Par. gr. 1430 (— À) qui donne: ró mveOua mÀeiov (roO) Zayapiou 
Spiritum (Sanctum) multo abundantius quam Zagharias. Les deux lecons con- 
firment notre thése, mais la premiére l'appuie mieux encore que la se- 
conde. 


3 Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. XV (1895), p. a62, note 3. 
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Essai de restitution de la liste. 


Il ne nous reste plus maintenant qu'à donner le texte de la 
liste tel qu'il résulte dela comparaison des manuscrits de Bru- 
xelles (B) et de Ve!ser (V) avec Grégoire de Tours (G). Ce 
texte représente l'état de la liste le plus ancien auquel nous 
puissions atteindre. Je désigne par Z les lecons du martyrolo- 
ge hiéronymien, et par e celles du texte d'Eusébe, Hist. eccl. 
V, 4. Quelques vocables grecs et latins signalés dans l'annota- 
tion sont empruntés au Corpus Inscriptionum Graecarum de BOECKH 
et aux Znscripiiones | Graecae Swciliae, Ilaltae etc. de KAIBBEL. 


NOMINA AUTEM MARTYRUM HAEC SUNT BV, quadraginta octo 
vero martyrum nomina qui Lugduno passi dicuntur haec sunt 
G, Lugduno Galliae XLVIII martyrum hoc est 7. 

VgTTiUS V, Vettius Epagatus G, Vetthius B, Vettii /, Ooér- 
Tio; Emáya0og e. 

ZACHARIAS B, Zaccharias G, om. V, Zachariae presbyteri /, 
(avant Vettii). 

MacHaRIUS BVG, Macharnu À. 

ALciPIADEs VG, Alpiciades B, Alcipiadis A, 'AMkióong e. 

SILVIUS VG, Silvinus B, Silvii À. 

PRIMus BVG, Primi A. 

Urrivs BV, Alpius G, Ulpii 7. 

VirALIS BVG f. 

CoMMiINIUS G, Lomninus B, Comminus V, Commini A. 

OcroBER BG, Octobrius V, Octobris J. 

FiLoMiNus BV, Philominus G, Filomini A. 

GEMINAS BV, Geminus G, Gemini 5, cf. KAIBEL, 1517 l'euwág. 

IUuLIA BVG, Iuliae A. 

ALBINA BVG, Albinae Z. 

GRATA BVG, Gratae A. 

ABMILIA VG, Emilia B, Emiliae 4. 

PoroMENE V, Potomine B, Postumiana G, Potamiae 4, cf. 
BoECKH, 4468 TTo00vuévn. 

PoMPEi1A BVG, Pompeiae A. 

RopaANE B, Rhodana V, Rodonae G, Rodanae A, ct. BOBCKH, 
9484 'Pobív]; 5474 "Pobávoig (fortasse i. q. Poódvng) ; Kar- 
BEL, 2412 "Póboavoc; r0o78 '"Póbiog. 

BiBLIS BG 75, Bibilis V, | BiBMg e. 

QuaRTA BG, Quartia V (Ici V ajoute ; Pontica), quartiae A. 

MATERNA BVG, Maternae A. 


| 
; 
| 


— EXPL 


/ 
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HErPIS, Alpis B, Helpe V, Elpen G, Hilpis 4; cf. KAIBEL, 1569- 
1572 EMríg; 2472 MHelpis. 

QUAE ET AMMAS BD (que), que et Amnas V, ipsa Stamas G, 
0l. C. 

HI AUTEM QUI AD BESTIAS TRADITI SUNT. B &, Hii autem qui ad 
bestiis... V. Hii autem bestiis... G. 

SANCTUS BG, Sanctus diaconus V, Sancti diaconi 5, Xáfktog e. 

MaTunUs BV, et Maturus G, Maturi 5, Máérovpog e. 

ATTALUS V, om. B G, Attali 5, "ArraXog e. 

ALEXANDER DVG, Alexandri A, 'AMé£avópog e. 

Pouricus BVG, Ponteci A, Tlovrikóg e. 

BLANDINA BG, et Blandina V, Blandinae A, BAÀavoóiva e. 

H1 SUNT QUI IN CARCERE SPIRITUM REDDIDERUNT B 5, Hii autem 
qui in carcerem ... V, Hi sunt qui in carcerem ... G. 

ARESTIUS V, Arescius G, Arethius B, Aristei /. 

PorHiNUS, Fotinus B, Photinus G, o». V, Potini Episcopi h (en 
téte de la lisic), TToOetvóg e. 

CongnNELIUs BG, Coruilius V, Cornilii ^. 

ZOSIMUS V, Zotimus G, Cosemus B, Zosimi A. 

Tirus VG, Tytus B, Titi A. 

ZoTICUS VG, Loticus B, Zotici 5. 

IuLIUs BVG, Iulii À. . 

APOLLONIUS BV, oti. G, Appollonii 5. 

GEMINIANUS BV, ots. G, Geminiani P. 

IuLIA BV, om. G, Iuliae h. 

AUSONE D, Auxentia V, os. G, Ausonae A, 

AEMILIA, Emilia B, Aemelia V, om. G, item Emiliae 5, 

GAMNICA V, Imanica B, Gamnitae G, Iamnicae 7. 

. PouPRiA BVG, Pompeiae. À. 

DoMwNA BV, Alumna G, Domnae . 

MAMILIA VG, MAMMILIA B, Amiliae À.- 

IusrA BVG, Iustae h. | | 
TRoriIMB, Trofome B, Trofimae V kh, Trifimae G, cr. KAIBBL, 
938 Tpogíum. | T 
ET ANTONIA V, et Antani B, Antonia et.beatus Photinus 

episcopus G, Antoniae A. 


Si nous comptons pour deux les vocables Vettius et Zacha- 
'ias, comme on a dü le faire de trés bonne heure, notre 
liste donne exactement 48 noms, chiffre traditionnel du nom- 
bre des martyrs déjà en usage au temps de Grégoire de Tours. 
On connait l'intéressante remarque faite par M. Hirschfeld 
sur ce nombre des martyrs, et sur les séries de cognomina 
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et de gentilices renfermés par la liste. Des successions de 
doubles ou méme de triples noms pouvant s'appliquer à la 
méme personne, tels que Sz/vius Primus, Ulpius Vitalis, Com- 
winius October, Pompeia  Rhodana, Quartia  Malerna, | Cornelius 
Zosimus, Iulia Albina, Aemilia Iamnica, Mamilia Iusta, Titus Iu- 
lus Zoticus, lui font penser que le nombre des martyrs devrait 
étre considérablement diminué. A vrai dire, notre texte donne 
l'ordre 7?ius, Zoticus, Iulius et, au lieu de Rhodana et de Quartia, 
nous fait lire Rodane et Quarta : néanmoins la remarque de 
M. Hirschfeld garde son trés haut caractére de vraisemblance.. 
Comme il est difficile toutefois d'affrmer qu'elle se réalise 
certainement dans tel ou tel cas particulier, je n'ai pas cru 
devoir en appliquer le principe à l'essai de restitution de la 
liste que l'on vient de lire. 


Rome, S. Callixte, Transtévére. 


D. H. QuzurIN, O. S. B. 
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Letires de Jean de Tagliacozzo sur le si&ge de Belgrade | 
et la mort de S. Jean de Capistran 


M. Festa a publié naguére dans le Bulleiiino della vegia 
deputazione Abruzzese di storia pairia !, deux lettres italiennes du, 
frére mineur Jean de Tagliacozzo, compagnon de S. Jean de 
Capistran. Elles racontent le siége de Belgrade par les Turcs 
(juillet 1456) et la mort du célébre Franciscain (23 octobre 
I456). L'une, datée de Belgrade, 28 juillet 1456, est adressée 
à un confrére dont nous ignorons le nom ; l'autre, expédiée 
de Sulmone le 15 septembre 1457,a pour destinataire un con- 
citoyen de l'auteur, Pierre de Jacovuccio, Peiri mio dslectissimo, 
comme il l'appelle. Les deux documents sont tirés d'un manuscrit 
du XV* siécle, provenant du couvent de Saint-Ange d'Ocre 
et conservé actuellement à la bibliothéque Nationale de Rome *. 
La lettre de Sulmone, il est vrai, n'est pas complétement 
nouvelle. Massonio l'avait fait connaitre dans son Via ei mira- 
col del B. Giovanni d$ Cajistrano ?, mais en la mutilant et en 
en modernisant la langue. 

Du méme Jean de Tagliacozzo et sur le méme sujet, on con- 
naissait deux longues építres latines à son confrére S. Jacques 
de la Marche. Wadding, à qui nous en devons la conservation *, 
n'en a malheureusement pas indiqué la provenance, et le 
P. Van Hecke (Acta SS., Oct. t. X, pp. 366-80, 390-402) n'a pu que 
reproduire tel quel le texte livré par Wadding. L'une de ces 
lettres, dont la fin manquait, n'était pas; datée, mais précédait 
apparemment de peu la seconde, écrite à Florence le ro février 


! G. B. FEgsTA, Cinque lettere intorno alla vita e alla morte di S. Giovanni , 
da Capíistrano, dans le Bullettino cité, 3* série, t. II (xgor), pp. 18-37, 49-56. 

? Vitt. Em. 37. Ce manuscrit a été décrit par V. pg BAnTHOoLOMAEIS, Ri- 
cerche. Abruzzesi : TII. Uns codéce del convento di S, Angelo d'Ocre, dans Bullet- 
lino dell Istituto storico $ aiano, t. VIII (1889), p. 117-22. 

* Venise, 1627, p. 164-85. 

4 Annales Minorum, t. XII (1735), pp. 340-62, 384-403. 
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1461. Une copie de la premiére a été retrouvée récemment dans 
un manuscrit du XV* siécle de ja bibliothéque Nationale de 
Naples ! et publiée par le R. P. Lemmens dans les Acta Ordinis 
Fratrum | Minorum *. Le texte y est complet et montre que 
non seulement la fin mais plusieurs autres petits passages fai- 
saient défaut dans la recension de Wadding. Il porte comme 
date, Udine, in festo sanclissimae Magdalenae [22 juillet] 1460. 

Parlant des deux lettres éditées par Wadding, — les seules 
qu'il connaisse, — M. Jacob, le dernier biographe de S. Jean 
de Capistran, leur accorde peu de crédit. Écrites cinq ans aprés 
les événements, composées. en vue d'obtenir la canonisation du 
héros franciscain, elles lui paraissent suspectes par leurs exa- 
gérations et leurs invraisemblances ?. Avant lui, G. Voigt avait 
émis une appréciation aussi peu favorable *. 

Nous avons eu la curiosité de confronter ces témoignages 
suspects avec les lettres nouvellement mises au jour. Nous 
pensions surprendre peut-étre, des unes aux autres, des tra- 
ces d'évolution légendaire. Or, nous devons le reconnaítre, à 
part un ou deux points que nous signalerons plus loin, notre 
examen nous a convaincu de la véracité de l'auteur dans ses 
derniéres compositions, — à moins qu'on ne préfére supposer 
une éclosion extraordinairement précoce de la légende : elle 
serait née et aurait trouvé sa forme: définitive, un an et 
méme six jours aprés les événements. 

Pour plus de facilité, nous emploierons les sigles suivants: 

A — lettre à un confrére, Belgrade, 28 juillet 1456, éditée 
par M. Festa, t. c., p. 49-56. 

B — lettre à Pierre de Jacovuccio, Sulmone, r5 septembre 
1457, éditée par M. Festa, t. c, p. 18-37. 

C! — lettre à Jacques de la Marche, Udine, 22 juillet 1460, 
éditée dans les 4A4cía SS., Oct. t. X, p. 366-8r. 

C? — méme lettre, éditée parle P. Lemmens.- 

D — lettre à Jacques de 1a Marche, FIOrenen IO février 1461, 
dans Acía SS., t. C., p. 389-402. ' 

De ces lettres, qui toutes, ne jioubitona pas, émanent d'un 
seul et. méme auteur, la premiére en date (À) a été écrite 


! Cod. IX, F. 62. 

3 T. XXV (1906), (asc. I-XI. 

* Eugen JacoB, JZohatsnes vor. Capistrano, I. Teil: Das Leben unà Wirken 
Capistrans (Breslau, 1903), pp. 142-44, 155-56. 

* Georg VoiGT,- Johannes von. Capisirano, ein. Heiliger des fünfzehnten Tahr- 
hunderts, dans Hiéstorische Zeitschrift, t. X (1863), pp. 76 et 9r. 


SUR S. JBAN DE CAPISTRAN | I4I 

: 
exactement six jours aprés la grande victoire des croisés. 
Griffonnée à la háte sofra gíienocchio, comme l'auteur le dit 
luizméme! et comme le confirment les incorrections gram- 


maticales échappées à sa plume, elle est toute spontanée et. 


objective. Encore sous la vive impression des hauts faits dont 
il vient d'étre témoin, le moine n'a d'autre but que d'en infor- 
mer ses confréres et de leur faire partager sa joie. Il écrira 
. méme en langue vulgaire pour ne pas frustrer les fréres illet- 
trés de l'allégresse commune *. Ayant déjà exposé les événe- 
ments antérieurs dans une missive du mois de mai, qui nous 
est malheureusement inconnue, il se borne strictement ici à 
raconter le drame de Belgrade. 

Quand il rédigea la seconde lettre (B), Jean de Tagliacozzo 
était rentré en Italie; une année venait de s'écouler, Ce n'est 
plus dans le tumulte. d'un navire de guerre, c'est dans le calme 
de sa cellule qu'il entretient son ami des merveilles accom- 
plies par le bienheureux frére Jean de Capistran. Aprés un 
bref apergu de la vie antérieure du saint, il décrit le siége 
de Belgrade, puis la maladie etla mort du héros et les mira- 
cles qui illustraient déjà sa tombe. L'intention avouée de la 
lettre est de satisfaire le désir du correspondant de avere noti- 
lia de cose mirabili et devote *. Elle se distingue à premiére 


vue dela précédente par sa tenuc soignée. Les phrases y sont - 


plus arrondies ; les sentiments de l'auteur s'y donnent libre 
cours, les exclamations abondent, soulignant la grandeur des 
faits. Quant au fond, pour la partie qui leur est commune, 
elle suit A quasi pas à pas, ajoutant seulement ou omettant 
par-ci par-là quelques détails. Ainsi la bataile navale, décri- 
teen six lignes dans B, en remplit dix-huit dans A ; l'assaut 
donné à la ville par les Turcs occupe quinze lignes dans B; 
il en prend vingt-sept dans À; au contraire, la poursuite des 
ennemis et leur déroute finale est racontée beaucoup plus au 
long dans B que dans A. 

C et D, quoique séparés par sept mois d'intervalle, ne sont 
en réalité que deux chapitres d'une méme composition. Au 
début de C, l'auteur forme le vceu uf ex his quae dicturus sum 
coram Deo ... beatissimi P. Fr. lohannis devolio, zelus atque fer- 
vor et obedienia erga sacrosanctam | Romanam — ecclesiam — celebris 

reddalur cum suo. quietissimo martyrio *. Mais ensuite, comme 


P4 


! A, p. 56. * À, p. 49. 3 B, p. 19. 
* C3, p. 28. 
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l'exposé des hauts faits de Capistran et de ses croisés a pris 
une extension considérable, il remet à plus tard la descrip- 
tion des derniers moments du bienheureux '. Cette descrip- 
tion fait le sujet de D, et l'étroite connexion des deux pié- 
ces est nettement marquée par l'entrée en matiére de la 
seconde : rappel du récit de C et de la promesse qui le ter- 
mine *, Cette fois, c'est pour obtempérer au désir du frere 
Jacques de la Marche que Jean de Tagliacozzo prend la plu- 
me. Envoyé en 1457 en Hongrie pour:y précher la croisade, 
Jacques de la Marche avait commencé à y recueillir des dépo- 
sitions sur les miracles de Jean de Capistran. Forcé par la 
maladie de rentrer au pays, il avait eu la consolation de voir 
le pape Pie II approuver sa pieuse sollicitude en confiant 
officiellement à Jean de Tagliacozzo la poursuite de l'enqué- 
te. Deux années durant, l'auteur de nos lettres parcourut à 
cette fin la Hongrie, la Bohéme et l'Allemagne *. Si S. Jac- 
ques dela Marche s'occupa ultérieurement dela canonisation 
de Capistran, ses biographes ne le disent pas. Mais il n'est 
pas douteux que la relation de Jean de Tagliacozzo n'ait été 
demandée et exécutée en vue de promouvoir cette cause. Pré- 
cisément en ces années r460 et r461, les premiers procés s'in- 
struisaient à Villach, oü était mort le saint *. La solennité 
de l'exorde, l'invocation à la divinité, la forme ^ oratoire du 
style, les attestations répétées, le serment méme de ne dire 
que la stricte vérité montrent bien que le mémoire élogieux 
visait d'autres lecteurs que le seul destinataire. Le biographe 
s'étend en de véritables amplifications, cite copieusement 
l'Écriture sainte, s'abandonne à des explosions de lyrisme, En 
plusieurs endroits, il laisse percer un souci apologétique qui 
n'existait pas dans les deux lettres précédentes. "Tout cet 
appareil serait assurément plus propre à éveiller en nous 
des soupcons qu'à affermir notre confiance, et ce n'est pas 
trop de notre respect envers le serment d'un religieux pour 
en neutraliser la fácheuse impression. En outre, le texte de 


! C3, p. 404. 

* D, p. 399 a. Ignorant, par suite de la lacune, la promesse qui termine 
la lettre, et ne remarquant pas que D réalisait la seconde partie du program- 
me annoncé, le copiste de la recension C' (p. 367 a) trouva sans doute 
les mots cum suo quielisstmo martyrio peu conformes à la réalité et, les pre- 
nant peut-étre pour une interpolation, les retrancha purement et simplement, 

3 WADDING, Annales Minorum, t. XIII, p. 2-5. 

* WADDINS, t. XII, p. 414. 
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C et de D contient une foule de détails qu'on chercherait en 
vain dans À ou dans B. Faut-il en conclure à un développe- 
ment légendaire ? 

Rappelons-nous que notre religieux. dresse ici un rapport 
officiel; il s'efforce donc vraisemblablement de rendre sa rela- 
tion aussi compléte et aussi précise que possible. Nul doute 
qu'il n'ait fait appel à tous ses souvenirs. Dans les lettres à. 
ses amis, il se contente de noter au hasard de la plume les 
traits qui se présentent. A vouloir tout mettre par écrit, il 
remplirait un gros volume, remarque-t-il'. Dans C et D, au 
contraire, rien n'est omis que ce. dont, il a perdu souvenance 
ou ce dont il n'est plus assez certain *. Or bon nombre des 
détails ajoutés sont précisément des faits personnels, dont on 
. peut croire qu'il à gardé un souvenir vivace. De plus, ces 
détails présentent un caractére de précision, de netteté, qui 
ne sont pas le fait de la légende: ils éclairent et aident à 
comprendre bien des choses qui n'étaient que suggérées dans 
les deux premiéres lettres. Enfin, ne l'oublions pas, depuis 1457, 
Jean de Tagliacozzo a eu sous les yeux de nombreuses dépo- 
sitions, de multiples lettres; ila pu interroger d'autres témoins 
des événements. Il fait d'ailleurs parfois allusion à des sour- 
ces: ceci lui a été rapporté par ses confréres?; cela a été 
avoué par les prisonniers Turcs * (peut-étre a-t-il tort dc 
trop se fier à ceux-ci). Il cite les lettres de Capistran au 
'pape 5. Il va, méme parfois jusqu'à discuter les témoignages : 
double version sur la maniére dont furent emportées les trois 
lignes de bombardes *; évaluations discordantes du nombre des 
Turcs tués?. Une autre fois, il se refuse à trancher |]a 
question si les erinemis en se retirant aprés leur défaite avaient 
l'intention de reprendre l'offensive ou songeaient seulement à 


! «Nec michi cuncta exarandi cupido incessit sed pauca ex multis dili- 
genter constituam. » À, p. 49. — « No posso scrivere omne cosa che forria 
grande volume. » À, p. 53. — « Non agio scripto, Petri. mio dilectissimo, 
molte cose che occursero in questo sancto facto. » B, p. 27. — « ... ho pocho 
dicto ad rispecto de quel che se ne po dire, et che se ne dirrà quando che 
sia. » B, p. 37. 

* « Multa tamen omitto, solum illa perstringo quae omni dubio carent et 
quae ab aliis varie ac confuse referri possent. » C?, p. 323. — « Imo confi. - 
teor minus dixisse: multo plura intervenerunt, quae ob laborantem memo- 
riam evanuerunt. » D, p. 401; cf. p. 399. 

3 D, p. 396. * Ct, pp. 63, 352, 355, 400. 

5 C*, pp. 400 et 401. * C3, p. 352. 7 Ct, p. 399-402. 
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parer une attaque éventuelle '. A l'occasion, il désigne les per- 
sonnes qui pourraient confirmer ses facons de voir. 

Sur deux ou trois points cependant, nous ne serions peut- 
étre pas téméraires en soupconnant notre écrivain d'enjoliver 
un peu a réalité. Ne parlons pas des chiffres, qui sous sa 
plume grossissent d'une lettre à l'autre: l'effectif de l'armée 
turque, par exemple, s s'éléve successivement à roo 000, 160 ooo, 
et 200 000 hommes. On sait de reste le peu de confiance que 
méritent en général semblables évaluations chez les auteurs 
du moyen áge. Encore ne faudrait-il pas trop vite, dans l'occur- 
rence, rejeter les chiffres plus forts comme évidemment fabuleux. 
I| n'est pas impossible que Jean de Tagliacozzo n'ait d'abord 
' compté que rg grosses bombardes dans le camp des Turcs 5, 
et qu'il ait appris plus tard qu'il y en avait trois de plus *. 
Capistran lui-méme, aprés avoir évalué à 500o le nombre des 
Turcs tués, doit se corriger dans une lettre ultérieure et 
déclarer, sur la foi de Hunyade, que les pertes des ennemis - 
s'élévent non à 5 ooo mais à 24 ooo morts *, 

Nous ne nous arréterons pas non plus àla vision oü l'apó- 
tre crut voir une fléche miraculeuse, portant .en lettres d'or: 
Ne timeas, lohannes etc., et qui lui donna la certitude de la 
victoire. Le silence de A'ne nous semble pas suffisant pour 
taxer de mensonge B et C, qui racontent l'épisode dans des 
termes tout à fait concordants *. 

Plus sujette à caution apparait la puissance merveilleuse 
reconnue par C à l'invocation du saint Nom de Jésus. À ne 
mentionne pas le cri de guerre: Jésus! Jésus! que, selon B 
et C, le chef des croisés poussait lui-méme et faisait pousser 
à ses guerriers. Il se contente d'attribuer à une protection 


! C3, p. 352. 

* Cf, p. 402. 

«...co XIX bommarde. La longecza de queste XIX bommarde e incre- 
dibele. La magiorc é longa dui cande et circha V palmi... de l'altre bommar: 
de non & numero, ma dicese che à CC. » A, p. 50-51. — « Con ipsi porta- 
vano ducento bumbarde de le quali r9. erano longhe pedi 25 per una... Et 
septe bumbarde ad modo de trabucco. » B, p. 22. 

* « Viginti duae (bombardae] praesertim erant, quarum unaquaeque fere 
XXVII pedum in longitudine erat.... Detulerant etiam et septem alias ma- 
chinas .. » C3, p. 62-65. 

5 Capistran au pape, 17 aoüt 1456, dans WapprNo, t. XII, p. 373; cf 
C*, pp. 400 et 4or. 

5 B, p. 22; C?, p. 3o. Ct, aprés : visum esí stbt pilibralii; alaissé tomber les 
mots : ac slanté tn secundo Memento, dont la précision ne peut étre  négligée. 
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spéciale de Dieu la victoire des pauvres croisés et de consta-- 
ter que erano li Turchi tucti. impauriti et andavano como macti*, 
La seule allusion, bien lointaine, au saint Nom pourrait se 
retrouver dans l'exclamation de l'auteur: O Dio! fer presto 
disfay quello che contra lo io nome à macchinato* ! Dans B, ce 
saint Nom est l'arme du pteux capitaine ; ce saint Nom est. 
la destruction des Turcs; au cri de: Jésus! les ennemis tom- 
baient, perdaient leur force ou prenaient la fuite; les armes 
leur échappaient des mainss. C répéte les mémes effets mer- 
veilleux en ajoutant que les chevaux se précipitaient à terre *. 
Bien plus: Twrcos ad acclamationem Nominis lesu. nom solum 
maxinum pavorem. ac lerrorem | incurrisse, verum etiam ex illo 
sanctissimo Nomine, velut a iaculis coelitus emissis, fuisse percussos 
et interfectos. Immo mirabilius videbatur eis, quod quasi plumbum 
liquefactum lueret. super. eos et. sine aliis machinis bellicis cadere 
exanimes*. La dévotion de Capistran au saint Nom de Jésus. 
est bien connue. Qu'il ait invoqué et fait invoquer ce Nom 
par les croisés pendant la bataille, est chose àssez naturelle 
pour que A l'ait passée sous silence. Qu'aux priéres des 
chrétiens ait répondu une protection spéciale et manifeste de 
la Providence, nous nous plaisons à le croire. Mais pour le 
reste, comment y voirautre chose qu'un mirage produit aprés 
coup parles sentiments émus et enthousiastes de l'admirateur 
de Capistran ? 

Autre point qui pourrait bien n'étre pas tout à fait histo- 
rique: d'aprés C, le visage du saint émettait des rayons 
lumineux et tellement éclatants que les Turcs n'en pouvaient 
supporter l'éclat et fuyaient sa présence *. Ce sont des ennemis 
prisonniers qui l'ont avoué plus tard. Encore une fois, À ne 
mentionne pas ces rayons. B se-contente de dire: « Les Turcs: 
fuyaient? devant le Pére comme la poussiére sous le vent, 
- comme le nuage devant le soleil, comme les ténébres devant 
- la lumiére ?. » Simple comparaison. Mais en passant de B en 
C, l'image est devenue réalité. 

Le progrés de la légende en trois stades apparaít plus clai- 
rement encore lorsque Jean de Tagliacozzo raconte comment 
son bienheureux Pére échappa aux coups des ennemis. Jo 
temecti mullo, écrit-il en A, che no fosse morto da lt wobilt scop- 


1 A, p. 54. ? Ibid. 3 B, p. a6. 
* C*, p. 324; cf. pp. 325, 355. ^. 8 C5, p. 355-56. 
5 C*, pp. 352, 355. ' B, p. 25. 
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picti de i$ Turchi ; et Dio lo dtfese, ché, piuvendo B scoppicti et 
le sagecie, lui non fó toccato !'. A un autre endroit de la méme. 
lettre ?, l'auteur signale la grande haine que les Turcs por- 
taient au Pére parce qu'il avait soulevé toute la Hongrie 
contre eux, Réunissant ces deux idées — peut-étre à bon droit, 
— il affirme, dans B, que ferché li pagani sapeano el Patre es- 
sere principale loro adversario el. capitanio de A Cruciati, ad. lut 
princtpbalmente diricgavano loro sagepte et scoppecti. Et quaniuncha 
fossero vicini, et. luí fosse de nanti ad. tucti et desarmato ei. immo- 
bile, ei fosse posto como signo alla versaglia, nienledemeno non fó 
fer alcun. modo leso né tocchato ?. Son seul bouclier était le Nom. 
de Jésus, la sainte croix et l'élévation de ses mains et de 
. ses yeux aü ciel. Le caractére merveilleux de la préservation 
, est déjà plus.accentué. Mais en C, le miracle éclate tout à 
fait. Les fléches, cette fois, évitent positivement le Pére: 
Quem Turci sagittis, scopetis percutere atque illum occidere satage- 
bani, quorum sagittae velut a vento repulsae pairem | evilabant | ac 
sí quodam reverentiae e. fationits instinctu. uterentur *. Des fléches 
qui dévient de leur trajectoire naturelle pour épargner la vie 
de l'apótre! Si c'était vrai, je crois que Tagliacozzo l'aurait 
déjà relaté le 28 juillet 1456. Car, comme il le dit si bien en 
C, c'aurait été là le « principal miracle » de la journée. 

IL nous reste à signaler une divergence portant, celle-ci, 
moins sur la maniére d'exposer les.faits que. sur la préoccu- 
pation croissante d'en souligner certains. 

Religieusement jaloux d'attribuer le triomphe à la vertu du . 
saint Nom de Jésus, Capistran oublia peut-étre un peu les 
mérites de ]ean Hunyade et du légat Carvajal. Plusieurs 
contemporains lui reprochérent avec insistance ce qu'ils esti- 
maient une concession àla vaine gloire, et ce grief contribua 
sans doute à retarder si longtemps sa canonisation.-Les Fran- 
ciscains, au contraire, n'admettant pas que la renommée de 
Hunyade éclipsát celle de Capistran, s'attachérent à mettre en 
relief le róle joué par leur saint confrére. Nous n'avons pas 
ici à trancher pareil débat, D'autres s'y sont essayés. Nous 
voulons.seulement en suivre'la répercussion dans.la corres- 
pondance de Jean de Tagliacozzo. Certes, sa premiere lettre 
. déjà affirme sans ambages que la victoire est due à Capistran : 
Pensa horamat, patre, che poi. la gloriosa Magdalena, no altri che 
| lu Patre nostro con sua. industria. et fatiga et. sodore à quesia fiata 


, 


! A, p. 54. ! A, p. 55. * B, p. 26. * C*, p. 354. 


SUR S. JEAN DE CAPISTRAN 147 


sconficlo el Turcho *. Cela ressort d'ailleurs du récit lui-méme : 
Capistran se dépense nuit et jour auprés des croisés; il intro- 
duit continuellement des renforts dans la place; le gouverneur 
ne demande qu'àlui aide et conseil; il était le capitaine de 
tous les croisés, et — le mot est net — de lohanni Bianco 
governaiore no .curavano : solo allu Patre obediano *. Réflexion, 
du reste, jetée en passant, et, nous le croyons, sans arriére- - 
pensée.. B marque en outre, au milieu d'éloges décernés à 
Hunyade, que le vaillant et expérimenté gouverneur avait 
perdu tout espoir de sauver la ville. Dans la nuit de l'assaut, 
il se serait méme mis en süreté sur le Danube. Mais heureu- 
sement Capistran restait, certain du succés *, Laissons qua- 
. tre années envenimer la polémique ; nous trouverons, dans C, 
de violentes sorties contre les envieux qui cherchent à dimi- 
 nuer le mérite et la gloire du serviteur de Dieu *. A de fré- 
quentes .reprises et en des termes exaltés, la victoire est 
attribuée aux priéres, aux mérites, à l'industrie du grand 
Franciscain *. Notez d'ailleurs qu'on ne s'attache nullement à 
amoindrir Hunyade. Au contraire; car plus il sera grand, plus 
par comparaison grandira Capistran qui, c'est entendu, le 
- dépasse considérablement. 

L'examen des variantes entre 'C! et C? fournit ici une con- 
statation intéressante ; la plupart des passages de C? éliminés 
de C! accentuaient précisément cette note polémique en faveur 
de Capistran. Quelques exemples. C' raconte que le grand 
navire sur lequel reposait le dernier espoir de Jean Hunyade 
prit feu par suite d'une imprudence des bombardiers : ex tnpru- 
denlia *. — Ex imprudentia, imo polius, reprend C?, ex divtno tudi- 
Cio ... StcQque tracia ad litus, victoria sine ipsa de Turcis in. Danu- 
bio facta fuil ?. A une exclamation de reconnaissance à St 
Madeleine, plus développée qu'en C!, C* en ajoute une au. 
bienheureux Jean de Capistran : O pater beatissime Iohannes de Ca- 

:« pisirano ! nonne tuo minisierio, tua. industria, tua. opera, tuo tussu, 
tuaque oratione haec omnia facta sunt ? quis satanica i1nsi:gattone 
allecius audeat luae sanctitati detrahere ? ie. sua | adínventione 
obruere * ? Aprés la délivrance de la ville, C* relate l'admira-- 
tion que le gouverneur manifesta en rentrant dans la place et 
l'aveu par lequel il en attribua la gloire à Dieu et à Capistran *. 
Rien de semblable dans C'. | 


! A, p. 55. * A, p. 53. * B, p. 24-25. — * C*, pp. 322, 403. 
5 C1, pp. 67, 190, 322, 323, 353. 357, 399, 402, 403. 
6 Ct, p. 372. 7 C3, p. 67-68. 


8 C3, p. 322; cf. C!, p. 378. ? C*, p. 323; cf. C!, p. 379. 
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Est-il possible de décider, quelle recension, C' ou C, 
est la plus rapprochée de l'original ? Les insinuations moins 
favorables à Hunyade ont-elles été retranchées du texte pri- 
mitif, par prudence, par esprit de conciliation, ou bien y ont- 
elles été interpolées par une main moins discréte que celle de 
l'auteur ? La premiere hy pothése nous parait s'imposer. D'abord 
le manuscrit de C* est du XV* siécle, donc tout proche dc 
l'original ; nous ignorons l'áge du codex dont s'est servi Wad- 
ding. De plus, on remarque dans C' une préoccupation d'amé- 
liorer la langue de son texte. I] n'y réussit pas toujours, mais 
il y tend ; il remplace une expression impropre par un terme 
plus adéquat ; il change les mots de place; parfois méme il 
supprime tout un membre de phrase peu intelligible qu'il n'aura 


sans doutc pas trouvé moyen de corriger '. 


! Voici quelques exemples: 
C? 


Patri autem duo tubicines ad man- 


datum D. Iohannis erant (p. 108). 

Ut illuc redeam unde merito: tale 
diverticulum feci, Pater sanctissime, 
facta in aqua victoria, non sine ma- 
xima laetitia intrant uterque Iohan- 
nes castrum, vident murorum ruinas 
(p. 68). 

Quod autem eos dixerit baptizan- 
dos post mortem, irrisive dixit, ipse 
enim ut sciolus opinionis durissimqe 


Turcorum, scilicet eos numquam con- . 


vertendos, «baptizetis eos », id est, 
abscissis capitibus subrmergatis in Da- 
. nubio (p. 67). 

Nec mirum, cum... crucem ab eo 
sumpserant, secum et in carcerem et 
in mortem ire sibi polliciti fuerant. 


Et quia eum videbant inter homines : 


angelicam vitam ducere... super ter- 
ram, aliis stantibus, pro rcgni libera- 
tione indefesse laborare, omnes ei o- 
bedire affectabant; eum ut apostolum 
verebantur ; eis quasi coelitus missum 
miro modo eum diligebant (p. 108). 
Appropinquant se castro undique in 
modum apum, currentes tanquam le- 
ones rugientes parati ad praedam, ip- 
si post alios, ut irruere valleat [1] ali- 
is remanentibus; sicque fossatis Tur- 


Assurément on 


Ci 

Patri autem duo tubicines ex man- 
dato Domini Ioannis erant (p. 373). 

Ut illuc redeam unde diverticulum 
feci, Pater optimc, facta in aqua hac 
victoria, non sine maxima laetitia in- 
trantes utrique Ioaunes, vident cas- 
trum, vident murorum ruinam (p. 
372). 

Quod autem cos dixerit baptizan- 
dos post mortem, irrisive dixit ipse: 
ut enim sciebat duritiam Turcarum, 
eosque numquam convertendos, et 
illud : «baptizetis eos » erat quasi di- 
ceret : abscissis capitibus, submergatis 
eos in Danubio (p. 372). 

Nec mirurh ; nam... crucem ab eo 
sumpscrant, secum in carcerem et in 
mortem ire sibi polliciti; et quia 
eum videbant inter homines evange- 
licam vitam ducere... super terram, 
pro regni liberatione indefesse labo- 
rare, propterea omnes ei obedire af- 
fectabant et ut apostolum sibi coe- 
litus missum, miro modo diligebant 
(P. 373). 

Appropinquant castro tamquam leo- 
nes rugientes, parati ad praedam: 
alii fasces lignaminum... (p. 377). 


^ SUR S. JEAN DE CAPISTRAN 149 


pourrait aussi imaginer l'hypothése inverse: un copiste lais- 
sant glisser de sa plume quelques fautes de latin, le cas n'est 
pas bien rare! Mais la substitution d'un mot impropre à un 
mot propre qui n'a rien d'insolite, l'introduction surtout de 
membres de phrases inintelligibles, voilà qui n'est point vrai- 
semblable. Un passage nous paraít particuliérement décisif en fa- 
veur de l'antériorité de C?*, Cette recension porte : sonefacto au- 
iem domino Michaele ad vigilem custodiam castri, [Iohannes] sndutus 
lorica cum duobus viris quadam navicula munc per Danubium, nunc 
per Savam vectabatur ; exspectabal enim, quonam fine haec clauderen- 
tur, arbitrans se securiorem in aquis quam $n casiro esse, lice omnes 
erucesignati crederet ipsum in castro remansisse aliquid | disposttu- 
rum conira Turcos !'. Le compliment n'était pas pour plaire aux 
admirateurs de Hunyade. Aussi C! juge-t-il opportun de recou- 
rir à une retouche. Comment s'y prend-il ? Il transforme l'a- 
blatif absolu en un nominatif, placant ainsi dans la barque 
Michel au lieu de Hunyade; puis, soucieux pourtant de ne 
pas trop calomnier le valeureux commandant de ]la place, 
il supprime la seconde partie de la phrase, la plus com- 
promettante. Pour une fois, le latin n'a pas gagné à la 
retouche; la clarté non plus: Admonitus D. Michael circa cus- 
todiam castri, indutus lorica cum duobus viris quadam navicula 
nunc per Danubium, munc per Savam vectabatur : exspectabat enim, 
quonam fine haec clauderentur *. Si c'était là le texte primitif, 
quel esprit assez inventif aurait jamais eu l'idée de le méta- 
morphoser en la rédaction'de C* ? Enfin tout ce qui est dans 
C' se retrouve, ou à peu prés, dans C'. Nous n'avons relevé 
que deux légéres additions : à la page 376 b, une épithéte flat- 
teuse à l'adresse de. Jean Hunyade, et à la page 379 d, le 
fait que Capistran avant de lancer ses croisés à la poursuite 
des Turcs aurait d'abord essayé de les retenir, par crainte 
d'embüches. 


ci iunguntur. Alii fasces lignaminum... (p. 290-91). 

C! corrige aussi deux lapsus calami de C?. Au lieu de: «accingitur Iohan- 
nes ad praeparationem » (C?, p. 68), il écrit: «accingitur Ioannes ad repara- 
tionem »(C!, p. 372! ; en effet, il ne s'agit plus de,se préparer mais de répa- 
rer les murs de Belgrade qui ont été renversés par les Turcs. Plus éviden- 
te encore estl'erreur de C? (p. 229), lorsqu'il dit: « Nemo miretur... quod 
beatus Pater remanere voluit illa nocte in castro»; c'est soluit qu'il faut, 
comme le porte C! (p. 376). | 

! Ci, p. 323. 

! Ci, p. 379. 
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Quand, par qui et à quelle fin exactement, ont été opé- 
rées dans le texte primitif de Jean de Tagliacozzo- les mo- 
difications que nous venons de signaler? Il nous est impos- 
sible de le soupconner pour le moment. A la fin de chacune 
de ses lettres C et D, le rédacteur priait ses confréres, té- 
moins des faits, de corriger, améliorer, augmenter ou diminuer. 
son récit!. Ils auront mis à profit la permission, ainsi que 
celle de chátier le style. Les modificauons, d'ailleurs, portent - 
plus sur la forme que sur les faits. 

De ces considérations il résulte, nous semble-t-il, que le té- 
moignage de Jean de Tagliacozzo, méme dans ses lettres de 
1460 et 146r, est loin d'étre inutilisable, Un peu de prudence 
suffit à l'historien pour élaguer les éléments suspects et res- 
ter en présence d'une moisson de renseignements. précis dont 
l| aurait tort de se priver. 

Cette conclusion est d'autant plus importante qu'en réha- 
bilitant Jean de Tagliacozzo, nous raffermissons du méme coup 
le crédit des deux principaux biographes de Capistran, Nico- 
las de Fara et Christophe de Varese *, Une comparaison mi- - 
nutieuse nous a en effet convaincu que, pour le sujet qui 
nous Occupe, Nicolas de Fara? se borne à résumer judi- . 
cieusement la relation de notre moine, en la complétant par 
des emprunts, parfois textuels, à la bréve notice de Jéróme - 
d'Udine*, Christophe de Varese * a certes des allures beau- 
coup plus indépendantes; il ne s'abaisse jamais à copier les 
mots. Il suit néanmoins de prés le plan de Nicolas de Fara, 
et, coincidence étrange, les mémes faits lui suggérent les mé- 
mes réflexions. Ce qu'il ne trouve pas dans Nicolas, il le de- 


! C1, p. 403; D, p. 4or. 

* Voir le jugement que portent sur ces auteurs VorGT, op. cit., PP. 23, 
89 sqq. et JACOB, op. cit., p. 173. 

5 NICOLAUS DE Fama, Vita clarissimi viri fratris Ioannis de Capistrano, dans 
Acta SS., Oct. t. X, p. 439-83. Cette Vie fut composée vers l'année 1462; cf. 
HockDEZ; Nicolai ds Fara praefatio in. Vitam S. lohannis a Capistrano, dans 
Anal. Boll., t. XXIII, p. 320, note. , 

* HigRONYMUS DE UrtiNo, Vita S. Ioannis de Capistrano, dans Acta SS., 
t. c., p. 483:9g1. Cette biographie sous forme de lettre est datée du 17 juin 
1457. 

* CunISTOPHORUS D& Vanisto, Vita S. Ioannis a Capistrano, dans Acta SS., 
t. C., p. 491-545. ll est étrange que Voigt (o.c., p. gr) discutant la date de 
composition de cet écrit n'ait pas remarqué qu'elle était exprimée par l'au- 
teur lui-méme quelques lignes avant la fin (p. 545): cwm iam $umws im anno 
MCCCCLXIII prima die aprilis. * 
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mande à Jean de Tagliacozzo, surtout à la recension C*, Nous 


sommes portés à croire qu'il a connu aussi la lettre B, car 
il reproduit deux détails qui sont exclusivement propres à celle- 
ci'. S'il ajoute quelques traits nouveaux au récit de ses de- 
vanciers *, ce sont des rappels d'événements antérieurs ou 
postérieurs à l'épisode principal. Quant à la confusion qu'il . 
introduit à trois reprises dans les données de ses sources * 
nous lui en laisserons la paternité. | 

'On ne doit pas s'étonner du manque d'originalité, en cet 
endroit, d'auteurs qui furent, aussi bien que Jean de Taglia- 
cozzo, compagnons de S. Jean de Capistran en Allemagne et 
"dans les régions voisines. En réalité, ni l'un di l'autre n'as- 


* 


sista au siége de Belgrade ni à la mort du héros. Nicolas 
arriva à Villach juste à temps pour contempler une derniére 
fois le visage de son saint ami, avant l'inhumation définitive *. 
Christophe n'eut méme pas ce bonheur. Capistran, moribond, 
chargea Jean de Tagliacozzo de passer par Vienne pour y 
porter ses derniéres recommandations aux Fréres Gabriel de 
Vérone et Christophe de Varese *. | 

Ce scrupule des deux biographes de s'en rapporter au té- 
moignage écrit de deux témoins oculaires, Jean de Tagliacozzo 
et Jéróme d'Udine, plutót que de se fieraux récits oraux plus 
ou moins dignes de confiance qu'on n'aura pas manqué de 
leur faire aprés les événements, n'est pas seulement tout à 
leur honneur, il fournit encore à qui voudrait porter un jugement 
d'ensemble sur leur travail un élément d'appréciation qui n'est 
pas à négliger. C'est un garant considérable de leur sincérité et de - 
leur sérieux. La suspicion àleur égard serait d'autant moins 
justifiable qu'ils ont méme su se garder des quelques exagéra- 
tions oà versa leur modéle. 


9 


R. L. 


- 


! Le souge oüà 1e saint se vit disant la messe, p. 512 — B, p. 21; la réfle- 
xion sur le motif des obséques célébrées à Capistran, p. 533 — B, p. 32. 
Les passages suivants: p. Stz2d e et p. 5r3 b ressemblent aussi à D, p. 2I 
et B, p. 22, plus qu'aux passages correspondants de C?, p. 29a et p. 30 b. 

* Pp. 5t3 b, 529 bc, 529 e f, 531 f-532 a, 533 a-b, 533 c, 534 f. 

$ Pp. 532 C, 532 e, 532 f. L'épisode de la tempéte sur le Danube (p. 532 c) 
avait été narré correctement par Varésius lui-méóme quelques pages plus 
. heut, dans lasérie des miracles ( p. 505 f ). 

4 D, p. 399 d et NicoLAs DE FARA, p. 475 a. 
* D, p. 398 c. 
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N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisqQue ont ótó envoyés 
à la rédaction. 


1.— Hippolyte D&EtEHAYE, S. I. Les Passions des martyrs et les 
genres. lilléraires. Bruxelles, Société des Bollandistes, t92r, in-89, vrrt- 
448 pp. 

Des personnes qui nous font l'honneur de lire réguliérement les 
Analecta Bollandiana nous ont plus d'une fois demandé s'il existait 
un ouvrage oü fussent réunis dans un apergu d'ensemble les princi- 
paux résultats acquis par la critique des documents hagiographiques. 
Une aussi vaste synthése serait, pour plus d'une raison, difficile à 
tenter aujourd'hui. Le P. Delehaye a jugé préférable de circonscrire 
Son sujet, en se limitant à un ordre de questions beàucoup plus spé- 
cial qu'il ne parait à premiére vue. Les écrits connus sous le nom 
de Passions ou de Martyres forment, dans le domaine général de 
l'agiographie, une classe à part, qui par ses origines, ses régles pro- 
pres et ses formes traditionnelles, ne ressemble exactement à aucune 
autre. Ils appartiennent à des genres littéraires définis par des caracté- 
res distinctifs qu'on ne saurait déterminer avec trop d'attention. Celui 
qui s'en est fait une notion rigoureuse posséde une pierre de touche, 
qui ne le rendra pas infaillible mais le préservera de bien des mésa- 
ventures. 

L'auteur a pris soin de marquer nettement que les Passions des 
martyrs ne sont ni la seule ni toujours la principale source de l'his- 
toire des persécutions, encore qu'il s'y rencontre des documents histo. 
riques de toute premiére valeur. Pour ceux qui croiraient que la cri- 
tique met tout son bonheur à détruire, ce sera sans doute une récon- 
fortante surprise de voir la large place faite aux « Passions histori- 
ques » (ch. I, p. xr-182), et le nombre respectable de piéces qui sont 
sorties de l'épreuve indemnes ou réhabiiitées. A des distances variables 
de ces textes. vénérés, s'échelonnent les panégyriques (ch. II), les 
« Passions épiques» (ch. III) et les « genres secondaires » ou « mixtes » 
(ch. IV), les plus déconcertants de tous pour le critique inexpérimenté. 
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Àu cours de cette récapitulation sommaire, oü rien d'essentiel n'a 
été oublié, l'occasion s'est présentée fort à propos d'apprécier et de 
discuter plusieurs travaux importants parus pendant la guerre, au 
moment oüà notre revue était réduite au silence. L'ouvrage comble donc 
en partie une lacune, à laquelle l'encombrement de notre Bulletin - 
hagiographique ne permet guére de remédier autrement, sans nous 
mettre en retard avec les nouvelles publications survenues dans 
lintervalle. ^ ' | 

Toutefois l'auteur n'a pas visé à dresser un inventaire de faits ou 
un répertoire bibliographique. Son ambition serait plutót d'avoir réussi 
à résumer, dans un exposé clair et convaincant, les principes qui doi- 
vent servir dé fil conducteur à travers a littérature des Passions. A cet 
égard, le ch. V,sur «la vie des textes hagiographiques », est peut-étre 
le plus instructif de tout le livre. En Orient comme en Occident, les 
Passions des martyrs, les «Passions épiques » surtout, ont subi le sort 
de tout genre littéraire dominé par un trop long passé. Écrites d'apres 
des modéles Ázes, par des auteurs exclusivement nourris d'exemples 
tout pareils, pour un public qui s'attendait à y rencontrer des épiso- 
des, des types, des formules et des développements convenus, et qui 
eüt été choqué de ne pas les retrouver, elles 'ont de plus été rema- 
niées sans scrupule, tantót pour s'accommoder aux légendes des pays 
oü elles pénétraient, tantót pour faire place à d'autres récits éclos ou 
importés dans leur pays d'origine. Rien ne serait plus décevant que 
d'appliquer à des compositions d'un genre aussi spécial les régles de la 
critique ordinaire, ou de les juger isolément, chacune pour soi, c'est- 
à-dire sans critique. L'hagiographe qui lesécrivait se transportait avec 
son lecteur dans un monde idéal, oü la fiction, par sa banalité méme, 
avait pris une consistance analogue à celle de l'histoire. De là, un 
état d'esprit, complexe et nuancé, que l'on ne peut apprécier équita- 
blement sans avoir étudié l'ensemble de la littérature hagiographique. 
Devant telle Passion fabuleuse, considérée séparément, le lecteur mo- 
derne, selon le tour de son esprit, crie à l'imposture ou essaie de 
plaider la sincérité de l'hagiographe. S'il avait vu et manié le moule 
littéraire d'oh cette Passion est sortie avec cent autres, i| n'oserait 
plus la taxer de mensonge formel, mais il renoncerait probablement 
à la sauver. On ,entend dire parfois qu'un récit mélé d'amplifications 
déplorables peut .cependant contenir un certain fond de réalité. Per- 
sonne ne le contestera en principe ; mais autre chose est de retrouver 
cette part de vérité sous les développements parasites dont elle est 
recouverte. Les notions rassemblées dans le ch. V, « Histoire, tradition, 
littérature », montrent daus quelle mesure et sous quelles réserves cette 
délicate opération est possible. Ce n'est pas la faute de l'auteur s'il 
s'est vu forcé d'y répéter bien des axiomes de simple bon sens trop 
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souvent oubliés. Il faudra les inculquer maintes fois encore avant que 
tout le monde les ait compris. SESS: 


2. — * Edmund Brtsuor. Liurgica histerica. Papers on lhe. Liturgy 
and religious Life of ihe Western Church. Oxford, Clarendon Press 
.1918, grand in.89, xiv-506 pp. 

8. — * Pierre BarirroL. Lecoss sur la Messe. 2* édition. Paris, 
Gabalda, 1919, xi1-330 pp. 

4. — * In. Études de liturgie ei d'archéologie chrétienne. Paris, 
Gabalda, 1919, vr-327 pp. - 

Peu avant la guerre, Edmond Bishop. nous avait promis un travail 
considérable sur S. Dunstan. C'était un de nos réves, durant les années 
sombres, de voir le nom del'illustre érudit figurer dans le sommaire de 
notre revue ressuscitée, et de donner à nos lecteurs, sur le grand arche- 
véque de Cantorbéry, le résultat des études de l'homme qui possédait 
le mieux la matiére. La nouvelle de sa mort est une des premiéres 
qui soient venues nous attrister.. Peu aprés nous avons appris que 
dans son -héritage littéraire on n'avait retrouvé aucune trace d'un 
manuscrit destiné aux Zzalecía. C'est une perte irréparable pour l'hagio- 
graphie, et les amis de Bishop, qui suivaient de prés ses travaux et 
savaient oü les trouver, ne se croiront pas suffisamment dédommagés 
par l'imposant volume oü il avait commencé de réunir quelques-unes 
de ses plus importantes dissertations. Il est vrai que ce volume gera 
une véritable révélation pour d'autres, qui ignoraient peut-étre la part 
€onsidérable prise par ce liturgiste, dónt la modestie égalait le savoir, 
aux progrés des sciences ecclésiastiques. | 

Imprimés dans des recueils pour la plupart inaccessibles au grand 
public, les travaux de Bishop ne jouissaient pas de la notoriété qu'ils . 
méritent. On savait encore moins avec quelle abnégation il a, toute 
sa vie durant, prodigué les trésors de son érudition à quiconque s'avi- 
sait de recourir à lui, heureux de servir la vérité sans chercher sa 
propre gloire, et je ne crains pas de me tromper en disant que le 
nombre de travaux qu'il a inspirés et auxquels il a fourni de notables 
contributions dépasse ceux que l'on cite sous son nom. On regrettera 
que le volume qui vient de paraitre ne s'ouvre pas par quelques pages 
qui retracent cette noble existence. En attendant qu'on rende à sa 
mémoire l'hommage qu'elle mérite, on pourra lire le numéro d'octo- 
bre 1917 de la Downside Review qui lui est en grande partie con- 
sacré, et l'intéressante et sympathique notice publiée .dans le Journal 
of theological Studies, janvier-avril 1917, par le Doyen de Wells, J. 
TES Robinson. 

Il est bon que le lecteur sache que l'auteur a eu le temps de revoir 
tout le volume en placards, et qu'il a corrigé les douze premiéres dis- 


- 
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Bertations sur la mise en pages. Les différences que l'on constatera en- 
tre lés premiéres éditions de ses travaux et l'édition actuelle ne sont 
donc pas le fait d'autrui, et nous avons, sous sa forme définitive, la 
pensée de l'auteur sur les matiéres souvent délicates qu'il a abordées. 
En téte des vingt-huit dissertations qui sont groupées par matiéres : 
liturgie, histoire et archéologie, on est heureux de lire celle qu'il a in-- 
titulée «le génie du rite romain » et qui fit sensation en Angleterre 
lors de son apparition en 1899. Puis nous signalerons les recherches 
consacrées à l'autel chrétien; au sacramentaire Gélasien ; aux anciens 
manuscrits du sacramentaire Grégorien ; aux anciens textes du Canon 
de la messe; au Kyrie eleison; aux litanies des saints du missel de 
Stowe; aux origines de la féte de la Conception de la sainte Vierge ; 
aux Libri confraternitatum ; à Agnellus de Ravenne; à la construc- 
.vtion de la cathédrale de Milan; aux inventaires du moyen áge etc. 
Nous ne citons que les principales et. celles qui ont des rapports in- 
times avec notre cercle d'investigations. Dans toutes on admirera la 
Science précise de l'auteur et ses vastes apergus. Qui s'aviserait, sans 
lui, de: découvrir, dans les liturgies insulaires, des influences de l'église - 
visigothique d'Espagne ? Qui oserait retracer en quelques pages l'histoire 
d'une invocation aussi ancienne — on n'ose dire aussi banale — que le. 
Kyrie eleison? A propos des litanies des saints, M. B. souléve des 
questions fort délicates, dont quelques-unes attendent leur solution défi- 
nitive. P. 142-43, il met en regard un texte grec et un texte latin 
des litanies, et se prononce pour l'antériorité des invocations grec- 
ques, dont le latin ne serait qu'une version. Oserai-je avouer que l'ar- 
gumentation de l'éminent liturgiste ne m'a pas convaincu, et qu'on ne 
peut guére le suivre à moins d'avoir écarté du débat toute influence 
italo-grecque ? Parmi les résultats importants de son étude sur le Ca- 
non dela messe, nous indiquerons son opinion sur le groupe Félicité- 
Perpétue dans le Nobis quoque peccatoribus. Quelques érudits se sont 
émus du fait que, dans les vieux missels de Bobbio et de Stowe, ces 
noms sont séparés (Perpetua, Agne, Cectlta, Felicitate). De plus, dans 
notre canon l'ordre traditionnel Perpetua, Felicilas, n'est pas observé. 
On a voulu en conclure que Félicité n'appartient pas au groupe afri- 
cain bien connu, lequel ne serait plus représenté que par la seule Per- 
pétue; Félicité serait la martyre du 23 novembre, la mére de sept fils, 
d'aprés la légende. M. B. n'en croit rien. Les deux saintes d'Afrique. 
figurent au plus ancien calendrier de Rome, et au 7 mars, le sacramen- 
taire Gélasien contient en leur honneur une messe dont la secréte les 
nomme dans le méme ordre que le canon : Felicitas, Perpetua. M. B., 
qui n'admirait pas aveuglément toutes les initiatives irlandaises, quali- 
fiela variante des missels de Boblio et de Stowe de « Irish improve- 
ment ». 
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Dans son excellent livre sur la Messe, oü Mgr Batiffol a réuni en 
peu de pages tout ce qu'un chrétien éclairé doit savoir sur l'histoire 
de l'acte liturgique par excellence, les listes des saints du canon l'a- 
ménent à établir des synchronismes qui rattacheraient au. pontificat du 
pape Symmaque le Communicantes et le. Nobis quoque peccatoribus. 
ll suffirait peut-étre de dire que ce pontificat y a laissé quelque trace. 
Mgr B. partage l'avis de ceux qui séparent Perpétue et Félicité, et en 
identifiant cette derniére avec la martyre romaine, il retrouve une fois 
de plus, dans le canon, la main de Symmaque, qui prouva sa. dévotion 
à cstte sainte en faisant restaurer la basilique de Sainte-Félicité. Il est 
probable qu'aprés avoir lu Bishop, l'auteur ne maintiendra pas ce dé- 
tail de son argumentation. Le fait que sainte Perpétue avec sa com- 
pagne sont citées au plus ancien férial romain montre aussi qu'elles 
ne doivent pas leur introduction dans le canon romain «à leur renom- 
mée littéraire», comme Mgr B. semble le croire. 


* 


.. Dans le joli volume oü le méme auteur à réuni une série de neuf 

études, intéressantes à divers titres, nous noterons principalement les 
suivantes. Les présents de S. Cyrille à la cour de Constantinople. On 
aimerait à pouvoir dire que le grand défenseur de l'orthodoxie que fut 
S. Cyrille d'Alexandrie ne compta que sur sa vertu et sur la bonté 
de sa cause pour faire triompher celle-ci. Il n'y a pas lieu de nier 
qu'il ait eu recours, pour se concilier les grandes influences, à des 
moyens peu surnaturels. À ce sujet nous avons mieux qus des té- 
moignages. C'est la liste des gratifications, en monnaie et en nature, 
distribuées aux personnages importants de la cour. Mgr B. republie cet- 
te liste, et l'accompagne du commentaire historique et archéologique 
qui en fait ressortir toute la portée. Dans l'article intitulé : Ux souve- 
mw du royaume Wisigoth de Toulouse (412-507) dans une messe mo- 
zarabe, l'auteur étudie la messe de la Translation du corps de S. Sa- 
turnin fixée, dans le sacramentaire mozarabe, au I novembre. Elle 
n'est pas seulement remplie de réminiscences dela Passio S. Satur- 
2141, mais d'une suite d'allusions à des événements datés des dernié- 
res années du royaume visigoth de Toulouse. Le petit mémoire sur 
. La Chandeleur aboutit à la conclusion que cette féte n'est nullement, 
comme on l'a prétendu, un prolongement des Lupercales. La proces- 
sion aux lumiéres n'est pas une réminiscence paienne, mais simple- 
ment la mise en scéne de l'Évangile du jour. Le Bréviaire Parisien 
de 1736 el le pape Clément XII, précise, gráce à des correspondan- 
ces inédites, tirées des archives du Ministére des affaires étrangéres à 
Paris, l'intervention du Saint-Siége dans la publication du bréviaire 
parisien de M. de Vintimille. H. D. 


5. —* P. Pounnar. La spiritualité chrétienne. Des origines de l'É- 
glé$sc au moyen ápe. Paris, Gabalda, 1918, in-89, virr-502 pp. 
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L'ascétisme et la mystique ont fait l'objet de nombreux travaux de 
détail ; aucune synthése n'avait été tentée en francais, et le livre de 
M. l'abbé Pourrat comble trés à propos cette lacune. L'auteur étudie 
l'enseignement ascétique de Jésus et des apótres ; l'ascétisme chrétien 
dans les trois premiers siécles de l'Église ; les déformations de l'as- 
cétisme chrétien primitif (encratisme, montanisme etc.); le monachis- 
me en Orient au IV* et au V* siécles (Égypte, Syrie, Ásie Mineure); 
la doctrine ascétique des moines orientaux; le monachisme en Occi- 
dent au IV* et au V* siécles ; Pélage et S. Augustin; la mystique 
chrétienne au IV* et au V* siécles (S. Augustin, Denys l'Aréopagite) ; 
le Christ dans la spiritualité pendant les controverses christologiques 
du V* et du VI* siécles ; l'Eucharistie; le culte dela Vierge Marie ; 
le développement de la vie monastique en Occident aprés le V* sié- 
cle (Italie, Gaule, Espagne); l'évolution du . monachisme oriental. 
Cette vue rapide du plan adopté par l'auteur montre assez qu'il do- 
mine son sujet, et le cadre a été rempli avec beaucoup d'intelligence. 


Cà et là une mise au point sera nécessaire ; les éditions qui ne man- . 


queront pas de se succéder seront pour l'auteur l'occasion de revenir 
sur certains détails, À propos de S. Syméon stylite, M. P. affirme que 
«les moines de Syrie et de Mésopotamie vécurent assez longtemps 
-Sans étre groupés. Chacun vivait à sa guise, sans régle et sans supé- 
rieur. C'est ce qui rendit possibles les austérités épouvantables qui 
viennent d'étre racontées. » S'il y avait à cette époque un bon nom- 
bre de solitaires, il y avait aussi, dans les mémes pays; des couvents 
organisés, l'histoire de Syméon stylite le montre assez. Dans les pa- 
'ges consacrées à l'hagiographie grecque on pourrait relever quelques 
inexactitudes. Le róle de Syméon Métaphraste est un peu grossi. Son 
ménologe ne couvre pas exactement l'année compléte (voir notre Sy- 
nopsis Metaphrastica) et beaucoup de Vies de saints ont été lues et 
méme composées aprés l'apparition de son grand recueil. On ne peut 
pas dire qu'il ait été connu en Occident par des traductions latines, 
ni surtout que «Surius l'inséra dans son propre recueil des Vies des 
Satinis ». C'est par Lipomano qu'on a pu lire quelques traductions de 
Vies de saints de la rédaction de Métaphraste, et c'est à Lipomano 
que Surius a fait des emprunts. Mais à cette époque tous.les méno- 
loges grecs passaient pour étre l'euvre de Métaphraste et il s'ensuit 
qu'on a cité sous son nom plus d'une piéce originale à laquelle 1l 
n'avait pas touché. Le triage n'a été opéré que de nos jours. H. D. 


6. — * Jj. G. FnazgR. The Golden Bough. A Study in Magic 
and Reltgion, third edition. Vol. XII. Bibliography and general Index. 
London, Macmillan, rgrs, in-89, vr1-536 pp. 
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7. — * In. The Belief in Immoriality and the. Worshi f es - x 
Dead. Vol. I. London, Macmillan, r913, in-85, xxr-495 pp. 

8. — * R. R. Manzrr. Psychology and. Folk-Lore. London, Me- 
thuen, 1920, in-8?, 1X-275 pp. : 

Le Rameau d'or de M. Frazer se compose de sept différents ou- 
vrages, formant onze volumes complétés par un douziéme I) TheMa- 
gic Art and the evolution of Kings (2 vol); 2) Taboo and the perils. 
of the Soul; 3) The dying God ; 4) Adonis, Attis, Osiris (2 vol); 
9) Spirits of the. Corn and of the Wild (2 vol.) ; 6) The Scapegoat ; 7) 
Balder the Beautiful (2 vol.); 8)Tables générales. Le talent d'écrire 
de l'auteur ne se discute pas, et sa maitrise dans l'art de grouper les - 
faits est incontestée. Ces deux qualités expliquent le succés d'un ou- 
vrage auquel la critique du détail trouverait tant à redire et qui doit 
étre manié avec tant de précautions. La clarté de l'exposition fait 
complétement illusion sur la solidité des résultats et l'on n'apercoit 
pas toujours aisément les vices du raisonnement dans un vaste en-. 
semble qui a l'air d'étre solidement agencé. La méthode est presque 
toujours la méme. L'auteur procéde par analogies. Une multitude de 
faits qui offrent quelque ressemblance extérieure sont accumulés. Par 
le fait, l'identité est supposée établie, alors que dans la plupart des cas 
elle aurait besoin de l'étre, car rien n'est plus malaisé que de péné- 
trer l'esprit des traditions et des cérémonies qui se sont perpétuées 
chez des peuples avec lesquels l'européen n'a eu qu'un contact super- 
ficiel ; et l'on a l'impression qu'il arrive souvent à M. F. et à ceux 
de son école de commettre des erreurs comme celle du linguiste qui, 
rencontrant en diverses langues des mots composés des mémes sylla- - 
bes, leur attribuerait la méme signification. Nous ne dirons pas de 
mal de la table générale, parce qu'une table rend toujours des ser-. 
vices. Mais la liste bibliozraphique qui en fait partie en aurait ren- 
du de tout autres si elle avait été autrement congue. À quoi sert de 
savoir que M. F. a lul'évangile de saint Matthieu, etles autres ? Que 
vient faire ici l'énumération des comédies d'Aristophane, des dialogues 
de Platon, des cuvres de Plutarque et de beaucoup d'autres, sans au- 
cun renvoi aux passages oü ils sont utilisés ? Un choix d'ouvrages, avec 
quelques indications sur leur valeur, ou du moins sur leurs auteurs, 
aurait pu compenser en quelque maniére le défaut capital du Golden 
Bough, oü se pressent sur le méme rang les références les piu va- 
riées et les autorités les plus problématiques. 

On sait que l'extraordinaire activité de M. F. lui permet de mener 
de front plusieurs táches dont chacune suffirait à absorber un homme. 
Voici encore le commencement d'un grand ouvrage sur la croyance à 
l'immortalité de l'àme, et le culte des morts. Le premier volume con- 
tient le résultat de l'enquéte chez les aborigénes de l'Australie, des iles 


Digitized by Google 


DBS PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 159 


du détroit de Torrés, dela nouvelle Guinée et de la Mélanésie. La suite 
n'a pas paru. En terminant cette premiére partie de ses recherches, 
'auteur déclare qu'il est impossible de n'étre pas frappé de la force et de 
ll'universalité de la croyance à la vie future parmi les races sauvages ; 
ce n'est pas chez elles le résultat de la spéculation ou de la conjecture, 
ce n'est pas une espérance ou une crainte, mais une certitude pratique 
qui n'admet aucun doute. Cette foi est-elle fondée ? L'auteur ne se 
met point en frais pour résoudre cette question. La réponse, dit-il, 
dépend de l'idée qu'il faut.se faire de la nature humaine, de la gran- 
deur ou de l'insignifiance de l'homme. Et il laisse au lecteur le soin 
de conclure. Ce n'est pas cette fois qu'on reprochera à M. F, d'avoir 
été trop tranchant dans ses affirmations. | 

En matiére de folk-lore et d'anthropologie M. Marret professe. 
une doctrine beaucoup plus précise et des principes plus critiques que 
M. Frazer, qu'il traite d'ailleurs avec les ménagements düs à un des 
membres les plus importants de la Folk-Lore Society de Londres. Son 
volume n'est pas un traité, mais une suite d'articles dont le premier a 
donné son titre au recueil. Ils sont tous intéressants à lire, et on y 
recueillera une foule de remarques qui sont à retenir. Ainsi cette défi- 
nition du folk-lore: l'étude de la culture traditionnelle du paysan eurc- 
péen, c'est-à-dire d'une culture primitive qui a subi l'influence d'une 
haute civilisation. Avec raison M. M. insiste sur ce point que les sur- 
vivances ne sont pas à traiter comme des fossiles, mais comme des élé- 
ments qui ont vie et mouvement. Que de fois on l'oublie, et avec com- 
bi-n de faison l'auteur nous rappelle la nécessité de recourir en ces 
matiéres aux critéres psychologiques. ll serait difficile d'analyser, à 
cause de sa composition, lelivre de M. M. En le lisant on a l'impres- 
sion que l'auteur serait l'homme tout désigné pour formuler les régles 
du folk-lore scientifique. Espérons qu'il se chargera d'écrire le livre que 
tout le monde réclame. H. D. 

:9, —* Benjamin B. WanriELD. -. Counterfett Miracles. New-York,. 
Charles Scribner's sons, 1918, in-89, 327 pp. 

Les dons surnaturels accordés par l'Esprit Saint aux premiéres com- 
munautés chrétiennes, les xapicuara, n'ont pas duré au-delà de l'áge 
apostolique. Dés.lors, tout ce que nous rapportent en ce genre les Pé- 
res de l'Église, les écrivains du moyen áge, tout: ce qui rentre dans la 
catégorie des « miracles catholiques », comme aussi les guérisons que 
l'on attribue à certains chefs de sectes dissidentes, les cures qui relévent 
de la « Faith-Healing » oudela « Christian Science » ne sont que des 
contrefacons. Telle est la thése de lauteur. On ne peut contester sa 
- réelle érudition. Mais il est facile de s'apercevoir qu'une trop grande 
abondance de faits l'a empéché de scruter ce sujet complexe, et que 
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la méthode adoptée, trés pratique sans doute pour soutenir l'attention 
des auditeurs (car ce livre n'est qu'une série de conférences), ne sau- 
rait aboutir à des conclusions rigoureuses. Parmi les manifestations ex- 
traordinaires qui se couvrent du manteau de ]la religion, il y a des ca- 
técories trés nombreuses à distinguer, et beaucoup d'entre elles n'ont 
certes rien à voir avec le miracle. M. W. a reculé devant la difficulté, 
dont il doit avoir saisi la portée dés l'abord, de définir avec précision 
l'objet de sa recherche. Faute d'avoir consacré une legon préliminaire 
à établir la notion'du miracle, à séparer nettement les données littérai- 
res des faits historiques, à tracer la limite entre les états normaux et 
ceux qui rentrent dans le cadre des maladies du sentiment religieux, 
il nous proméne à travers une multitude de faits disparates, qui appa- 
raissent tous sur le méme plan ; et c'est aussi pour cela que l'on voit 
cité comme autorité, de préférence à de sérieuses enquétes qui méri- 
tent au moins qu'on les discute, le roman de Zola sur Lourdes; que 
Madame Baker Eddy occupe presque autant de place dans le livre. que 
tous les thaumaturges du moyen áge à la fois. La crédulité excessive est 
une faiblesse. Mais ce n'en est pas une de chercher à approfondir cer- 
tains faits dont on ne conteste plus l'existence, et qui malgré tous les 
progrés des sciences psychiques, restent profondément troublants. Tout 
indique d'ailleurs que l'auteur s'est documenté un peu rapidement. [l 
cite un écrivain Harbey qui n'est autre que l'abbé Narbey, le P. Bon- 
hours ; il s'occupe de Gemma Galgati (lisez Galgani), de John of Nepo- 
nac (Jean Népomucéne), et semble croire que la conservation d'un cada- 
vre sans corruption est regardée parles catholiques comme un signe 
miraculeux. Tout le monde sait, de nos jours, à quoi s'en tenir. 


H. D. 


10. — * Jos. ScunijNEN. Ut het leven. der oude Kerk. Met mede- 
werking van O. v. p. HAcEN, W. PoMeE en H. Vnaoow. Bussum, P. 
Brand, r9r9, in-89, virr-388 pp. 

11. — * Jos. ScuRijNEN. Essays en Siudien in vergelijkende Gods- 
diensigeschtedenis, Mythologie en. Folklore. Venlo, G. Mosmans senior, 
[1910], in-8e, 290 pp. | 

12. — H. KznN. Een indische wedergade van de Legende der hei- 
hge Lucia, dans De Gids, x917, t. III, p. 534-40. 

M. Schrijnen aime à exercer son talent de polygraphe sur des 
sujets assez divers. Ce sont des articles dispersés dans les revues qui 
forment la matiére des deux volumes que nous annongons, morceaux 
détachés qui sont des contributions à une histoire de la civilisation 
chrétienne d'une part, à l'histoire des religions et de la mythologie 
comparée de l'autre. Ces travaux ne sont pas trés originaux, et ne 
Sont pas destinés aux spécialistes. L'auteur a voulu faire de la vul- 
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garisation sérieuse, et on peut constater, rien qu'en parcourant sa bi- 
bliographie, qu'il a lu beaucoup de bons livres. Dans le premier vo- 
lume on trouvera, outre des considérations générales sur la « Kultur- 
geschichte », ses méthodes, et le résultat que fournit à ce point de 
vue l'étude des catacombes, des dissertations sur des faits ou des insti - 
tutions oà se manifeste la vie de l'Église primitive, mais sans autre 
lien que les titres généraux sous lesquels elles sont groupées. C'est 
ainsi que, à propos dela « vie de foi » des premiers chrétiens on nous 
parle des origines et du développement du culte des saints, des tom- 
beaux des saints Pierre et Paul — ici sont tranchées des questions 


qui ne nous paraissent pas müres — enfin du dimanche. Dans tout: 


cela la discipline est plus intéressée que la foi. Dans le chapitre « Vie 
privée » il n'est parlé que de la couronne de la mariée, du róle de la 
femme dans la propagande chrétienne, de la crémation, et ainsi de 
suite. Les derniéres dissertations sont consacrées à la « vie scientifi- 
que et littéraire » des premiéres générations: le titre de l'une d'el- 
les: « De Salvatore Olandese » ne doit pas faire sourire. Il s'agit d'un 
fragment de fresque, dans laquelle on a cru reconnaitte un buste du 
Sauveur, et qui a été remarqué la premiére fois par deux Hollandais 
dans une visite de la catacombe de Calliste. M. S. tient à souligner 
la part prise par ses compatriotes à l'exploration de la Rome souter- 


raine. La section intitulée : « Taalleven » — on pourrait traduire par « vie ' 


linguistique » — débute par une phrase assez malheureuse: « Het oud- 
christelijk Latijn in den ruimsten zin des woords is de groeptaal der 
eerste Christenen. » Le latin serait donc la langue des premiers 
chrétiens. L'auteur oublie tous les chrétiens de langue grecque, et ne 
s'est point souvenu que le grec semble avoir été la langue officielle 
de l'Église de Rome à ses débuts. 

A propos de l'attitude des chrétiens vis-à-vis du service militaire, 
le troisiéme canon du concile d'Arles de 314, de hts qui $n pace 
arma proiciuni, est expliqué dans un sens qui tranche toutes les diffi- 
cultés. On le comprenait généralement comme une condamnation des 
déserteurs. Voici ce que propose M. S., aprés d'autres, du reste. Il 
S'agirait non de militaires, mais de gladiateurs. JPvotciunt ne vou- 
drait pas dire ici «jeter » ses armes, ou s'en débarrasser; mais « lan- 
cer » ses armes, ou s'en servir. Cela ne serait pas permis en temps 
de paix, :4 pace, mais bien en temps de guerre. Explication ingé- 
 nieuse que nous pourrons songer à adopter lorsqu'on aura apporté un 
exemple de l'expression arma protcerc dans cette acception. 

I] régne également une grande variété dans les articles qui compo- 
sent le volume Essays ez Síudien. Ce sont tantót les questions de 
principe et de méthode, qui font l'objet de ces travaux, tantót des 
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détails parmi lesquels l'hagiographie trouve à glaner; voir la table 
alphabétique trés compléte oü figurent bon nombre de saints que le 
populaire honore à sa fagon. Les chapitres « Kerstbrounen» (puits 
Sacrés) et « T'wee volksheiligen » sont particuliérement à signaler, sur- 
tout le second, oü l'auteur attire l'attention sur la source d'une 
légende qui se raconte tantót à propos de sainte Lucie tantót à pro- 
pos de sainte Brigitte. Pour se délivrer des importunités d'un jeune 
homme, épris de la beauté de ses yeux, sainte Lucie les aurait arra- 
chés de leurs orbites et les aurait remis à son  poursuivant en le 
priant de la laisser en repos. M. Kern a retrouvé le pendant de cette: 
histoire dans la littérature sacrée bouddhique. La collection de poésies 
connue' sous le nom de Therigáthá, contient le récit suivant, qu'il 
traduit du pali. Un jeune libertin cherche à séduire la religieuse Subhá 
et à la rendre infidéle à ses voeux. Celle-ci le repousse avec indigna- 
tion, et pour montrer le peu de cas qu'elle fait de sa beauté, elle 
S'arrache un oeil et le lui présente. Subhá délivrée se rend auprés du 
Bouddha : l'eeil sacrifié lui est restitué. M. K. traduit un autre récit 
du méme genre, également de provenance bouddhique ( Kaihásarit-Sá: 
gara, VI, 28), oü les róles sont renversés: c'est un prince qui s'ar- 
rache un cei] pour calmer ;es transports d'une femme. La fortune du thé- 
me des yeux arrachés est une nouvelle confirmation de la théorie indianis- 
te de l'origine des contes populaires. . H. D. 


13. — * Ioannes Bapt. De Rossi. /nscripltiones Chrislsanae | Urbis Rc- 
mae septimo saeculo antiquiores. Edidit Iosephus Garrr. Voluminis pri- 
mi supplementum. Fasc. I. Romae, Cuggiani, r9r5, in-fol., 1v-144 pp. 

Lorsque parut le tome II des Inscriptions chrétiennes de Rome, le 
sentiment qui succéda à l'admiration fut l'impatience d'étre bientót mis 
en possession de la suite de ce chef-d'ceuvre, qui se trouvait étre en 
méme temps un outil de premiére nécessité. Voilà longtemps que l'im- 
patience a fait placeà la résignation, et on se prend à se demander si l'on 
réve lorsqu'on feuillette ce premier supplément des inscriptions datées, 
qui nous conduit jusqu'à l'année 394. Aprés De Rossi, c'est Gatti, ex- 
cellent épigraphiste, malheureusement peu expéditif, qui est mort à la 
peine. L'héritage de ces deux savants éminents est tombé en bonnes 
mains. M. Silvagni qui est chargé de la publication, posséde toutes les 
qualités requises pour la mener à bon terme: il est jeune, actif et 
pratique. Ce n'est pas sa faute s'il n'a pas poussé au delà de la 18€ 
feuille, la derniére imprimée par Gatti, le supplément dont il nous don- 
ne aujourd'hui le premier fascicule. I! faut lire dans /'Archivio sto- 
rico della R. Soc. Romana di Storia pairia, t. XXXIX, le rapport 
oü il fait connaitre, en méme temps que les difficultés qu'il est décidé 
de vaincre, le plan adopté pour la continuation. Celui de De Rossi, 
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tel qu'il l'a exposé dans le tome I, p. xxxix*, était grandiose, et lui 
seul était capable de l'exécuter, ou plutót, l'événement l'a montré, 
c'était trop pour un seul homme, et si l'illustre archéologue avait pu 
se résoudre à renoncer à l'ordre systématique qu'il avait révé, et pren- 
dre pour seul guide la topographie, il eüt sans difficulté donné au 
public les énormes matériaux accumulés durant une longue vie toute 
entiére consacrée à la science. La répartition par classes, qui, outre 
ses difficultés de réalisation entraine de multiples répétitions, sera aban- 
donnée. On achévera, bien entendu, le supplément des inscriptions da- 
tées, mais dans la suite de l'ouvrage c'est l'ordre topographique, celui 
du Liber de locts sanctis mariyrum, qui sera suivi. Un premier volu- 
me contiendra les inscriptions fausses — elles sont en petit nombre, mais 
C'est rendre service que de les désigner à l'attention des chercheurs 
trop confiants — puis celles, beaucoup plus nombreuses, dont le lieu 
d'origine est inconnu ou douteux. Le second volume est réservé aux 
inscriptions dont on connait la place primitive, celles d'abord des édi- 
fices urbains, puis celles des cimetiéres ou des voies dans un rayon 
de sept kilométres. Les diocéses suburbicaires seront exclus, simplifi- 
cation qui est en rapport avec le titre méme de l'ouvrage et d'autant 
mieux justifie que les inscriptions de ces régions figurent dans le 
C.I.L. Les inscriptions juives seront maintenues, suivant le plan de 
De Rossi. Dans l'avant-dernier volume seront recueillies les inscrip- 
tionssur les zzsirumentia d'usage chrétien, et le dernier sera rempli par 
les tables, qui seront assez abondantes pour suppléer aux avantages 
du classement systématique. Les reproductions photographiques des 
inscriptions seront réunies dans un album séparé. Ceci peut offrir des 
facilités pour un certain genre d'études. Mais il serait bien commode 
d'avoir sous les yeux le fac;similé à cóté de la transcription. N'insis- 
tons pas. Le programme de M. S. est assez beau pour que nous ne 
lui demandions pas autre chose que de le réaliser promptement. Son 
auteur aura rendu à la science des antiquités chrétiennes un service de 
premier ordre. , .— 

N'oublions pas de noter que le supplément dont le premier fascicu- 
le vient de paraitre ne contient pas seulement lesinscriptions datées 
découvertes depuis 1857; on y trouvera aussi des compléments et des 
réctifications dont il faudra tenir le plus grand compte. C'est ainsi 
que les quatre premiéres inscriptions du recueil de De Rossi, dont les 
premiéres surtout, celles des années 71, 107, I1I, avaient inspiré des 
doutes à plus d'un érudit (voir, par exemple, 4zal. Boll, XVI, 18 
à propos des inscriptions du cimetiére de Commodille) sont résolument 
sacrifiées pour les meilleurs motifs, . H. D. 
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14. — * Marco MaarsrnErri e Ugo MowNwsRET DE ViLLARD. Liber 
noliliae sanctorum Mediolant. Milano, 1917, in-8», Liv pp., 462 col., 
avec cartes. 

'L'ouvrage attribué: communément à Geoffroy de Bussero, chapelain 
de Rovello, diocése de Milan, né en 1220, et dont il existe un manus- 
crit unique à la bibliothéque capitulaire de Milan, devrait avoir son 
pareil dans tous les diocéses de la chrétienté. C'est un recueil de 
notices sur les saints honorés dans le diocése de Milan, à l'époque oü 
vivait l'auteur, avec une liste des sanctuaires. Le précieux volume 
avait depuis longtemps attiré notre attention. Une copie intégrale, que 
le P. Van Ortroy avait rapportée d'Italie, attendait depuis vingt ans 
son tour d'impression, et parmi les beaux réves que l'on caressait avant - 
guerre, la publication de Bussero avait pris rang, à telle enseigne qu'en 
I917, on avait sorti des tiroirs le Liber notitiae sanctorum pour lui 
faire sa toilette. C'était une des rares besognes auxquelles il füt alors 
possible de songer. Les 'événements se chargérent d'interrompre celle- 
ci, et nous aurions moins vivement ressenti cette contrariété si on 
avait pu nous faire savoir qu'à ce moment, à Milan méme, s'impri- 
mait, sur beau papier, l'énorme et intéressante compilation. Il est 
certain que nous étions moins bien préparés que les savants du pays 
à éditer un texte oü la topographie joue un si grand róle, et le volume 
des Subsidia hagiographica oü Voeuvre de Bussero aurait pris place, 
devait étre suivi d'un second, comprenant, avec un commentaire hagio- 
graphique, des notes littéraires et topographiques et d'abondantes tables, 
qu'il eüt été imprudent de rédiger sans une collaboration milanaise. 
Ne nous plaignons donc pas d'avoir été devancés — il fallait d'ail- 
leurs partir à point — et recommandons à l'attention de quiconque 
s'intéresse à l'hagiographie lombarde cette Légende dorée qui a, sur 
celle de Jacques de Voragine, l'avantage inappréciable de nous donner 
les renseignements les plus précis sur les patronages d'un des plus 
vastes diocéses de la chrétienté. Il y a là, pour l'histoire régionale 
surtout, une trés riche mine à exploiter, car il s'en faut que les édi- 
teurs l'aient épuisce. Les prolégoménes sont intéressants, et on y apprend 
notamment que le L:ber notitiae sanclorum n'est pas l'euvre de 
DBussero, mais d'un anonyme qui s'est servi de ses notes, les a rema- 
niées, complétées et, hélas, aussi tronquées. M. Monneret a raison de 
dire que les deux parties du livre, la partie biographique et celle qui 
concerne le culte, sont d'importance inégale, et que la seconde a une 
valeur exceptionnelle. Mais il exagére peut-étre en affirmant que la 
premiére est de trés mince intérét; car si nous y trouvons peu de 
noms entiérement nouveaux, comme Anstantius, Antonianus, Nicos, 
il est difficile de se prononcer sur l'ensemble en connaissance de cause 
avant d'avoir déterminé les sources de la compilation, et on peut bien 
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dire qu'il reste encore quelque chose à faire en cette matiére. Je ne 
puis m'empécher d'ajouter que l' ad?;ce ioponomasiico m'a déqu. Il 
devrait étre beaucoup plus détaillé, absolument complet, tenir comp- 
te de toutes les formes, et donner quelques indications permettant de 
procéder à des identifications. Puisqu'on a reculé devant le com- 
mentaire topographique, la table devait étre rédigée de facon à en 
tenir lieu dans unecertaine mesure. Je doute que les philologues 
soient satisfaits de celle qu'on leur donne. HD. 


15.— * Leon Hardy CawriELD. Ze early Perseculions of the Chris- 
tians. New-York, Columbia University, 1913, in-89, 215 pp. ( — Sta- 
dies in History, Economics and public Law, volume LV, num- 
ber 2). | | "UR 

Cette monographie est sortie du séminaire historique du professeur 
]. Shotwell. Elle se.divise en deux parties. La premiére est un ex- 
posé historique oü l'auteur traite successivement de la base légale des 
persécutions romaines; de la persécution de Néron; de l'attitude des 
Flaviens, de Trajan, d'Adrien dans le grand conflit. | 

Un nombre égal de chapitres compose la seconde partie, consacrée 
à l'énumération et à l'étude des textes qui servent de source ; l'auteur 
y suit la méme marche. Il serait excessif de dire que ce travail re- 
nouvelle l'histoire des persécutions. Mais on ne peut nier qu'un grand 
effort a été fait pour le mettre au courant des derniéres publications, 
et c'est merveille de constater l'importance des ressources que l'on peut 
trouver dans certaines bibliothéques d'Amérique pour les recherches d'éru- 
dition les plus spéciales. H. D. 


16. —* C. John Capoux. 75e early christian alitiude to. War. 
"With a foreword by the Rev. W. E. OngcHaRp. London, The Swarth- 
more Press, 1919, in-89, xxxir-272 pp. 

Agitée bien souvent avant les derniers événements, la question de 
l'atitude de la primitive Église vis-à-vis dela guerre s'est pose à nou- 
veau dans des milieux assez divers. Nous n'avons pas cherché à dres- 
ser une bibliographie récente du sujet, ni d'entrer bien avant dans 
une discussion qui pourrait nous mener fort loin. ll était difficile de 
passer sous silence un livre comme celui de M. Cadoux qui a profité 
d'une fagon intelligente de tout ce qui a été publié avant lui, et a 
donné une attention spéciale aux textes hagiographiques. Son livre peut 
donc rendre de réels services. Dirons-nous qu'il apporte la solution dé- 
fini&ve que l'on poursuit depuis si longtemps ? En parcourant les 
textes, on a tour à tour l'impression que l'affirmative peut étre défen- 
due aussi bien que la négative à condition de grouper convenablement 
les éléments, et le procédé de M. C., qui réunit d'abord en un chapi- 
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tre les témoignages défavorables à la guerre, dans un autre ceux qui 
peuvent étre entendus en sens contraire — certains auteurs figurent dans 
les deux — accentue beaucoup cette difficulté. 1l est évident que le pro- 
bléme doit étre posé autrement qu'on ne le fait en général, et qu'il 
faut distinguer plus nettement la théorie et la pratique. Que l'Église 
regarde Ja guerre comme un mal, cela n'est pas douteux; que sa 
doctrine recue par tous et logiquement appliquée doit aboutir à l'extinc- 
tion de ce fléau, c'est bien certain; qu'elle n'encourage rien de ce qui 
tend de sa nature à le perpétuer, on est d'accord à l'admettre. Il ne 
suit pas de là qu'elle doive interdire aux chrétiens le métier des ar- 
. mes, qui, dans les conditions actuelles de l'humanité, est une sauve- 
garde indispensable contre l'injustice et l'oppression. Dans l'histoire de 
la primitive Église, on assiste, sur ce terrain comme sur beaucoup 
d'autres, à la lutte séculaire entre l'idéal et la réalité, à l'effort de la 
conscience qui tente de concilier les principes avec les conditions con- 
crétes de l'existence, de trouver la formule qui exprime la hiérachie des 
devoirs dans des situations imposées par les circonstances. En pareille 
matiére les tátonnements sont inévitables; les esprits souples arrivent 
les premiers à des conclusions qui seront plus tard celles de tout le 
monde, mais que les rigoristes commencent par repousser comme con- 
traiÀres à la morale. On a tort de généraliser, et de chercher à fixer 
l'opinion commune d'une époque oü la conscience chrétienne était di- 
visée, Les mémes textes portent souvent le témoignage de cet état 
d'hésitation, La célébre Passio Maximiliani nous montre d'une part 
un jeune homme persuadé de l'absolue incompatibilité entre le ser- 
vice militaire et Ja profession de foi chrétienne, de l'autre de nom- 
breux chrétiens qui n'hésitent pas à servir 4» comtíaiu, aux cótés mé- 
mes de l'empereur. Il va sans dire que l'état militaire pouvait, à cer- 
taines époques et dans des circonstances particuliéres, avoir des exigen- 
ces qui équivalaient à une mise en demeure d'abjurer. Le peu que 
l'on sait de la vie intérieure des camps semble prouver que ce n'é- 
tait pas l'ordinaire et, en dehors des cas oà un acte formel d'idolátrie 


était demandé au soldat, les textes hagiographiques nous renseignent . 


sur des exceptions et non sur la régle. Si l'Église avait professé pour 
l'état militaire l'aversion dont on cherche à relever les traces, il s'a- 
girait d'expliquer la prédilection des écrivains ecclésiastiques pour la 
terminologie .guerriére. 

Nous ne chercherons pas querelle à M. C. à propos de certaines 
Passions, citées. en passant, et dontlecaractére historique appelle des 
réserves, En général, son choix est bon. P. 240, Theodorus of Tyrus 
est une traduction peu exacte de Teodorus liro, et je ne sais à quelle 
nécessité répondent des formes doubles comme celle-ci : Khrusostomus 
(St. Chrysostom). | H. D. 
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17. —* J. P. WarrziG. Le Codex Fuldensis de Tertullten. Liege, 
. 914-1917, in-85, viII-523 pp. 

18. — * Ip. Teríullien. ApologétiQque. Texte établi d'aprés le co- 
dex Fuldensis. Liége, r9r4, in-89, VIII-I144 pp. 

19.— * In. Teríullien. Apologétique. Texte établi d'aprés la double 
tradition manuscrite. Apparat critique et traduction littérale revue et 
.corrigée. Liége, 1919, in 89, vrmr-147 pp. 

20. — * Ip. Tertullien. Apologétique. Commentaire analytique, gram- 
matical et historique. Liége, r9r9, in-80, VII-234 pp. 

(— Bibliotheque de la faculté de Philosophie et Letives de P Université 
de Liege, fasc. XXI-XXIV). 

Aux difficultés de la langue, du style, de la pensée, communes à 
toutes les ceuvres de Tertullien, se joint, pour l'Apologétique, la 
. circonstance de la double tradition manuscrite, quia causé de sérieux 
embarras aux éditeurs. L'une, dont le représentant principal est le 
manuscrit Parisinus 1623 (P), et qui s'est conservée dans une trentaine 
de manuscrits, a été, jusqu'en ces tout derniers temps, suivie par les 
éditeurs à l'exclusion de l'autre; celle-ci n'a survécu que dans le Codex 
. Fuldensis (F), manuscrit perdu, mais dont on a une collation faite par 
F. Modius. Les variantes sont considérables, et l'entreprise de Rau- 
schen, qui a résolument introduit dans le texte la plupart des lecons 
de F, a pu sembler quelque peu téméraire. Pour se rendre compte de 
la valeur réelle de ce témoin si négligé, M. Waltzing a eu la patience 
d'étudier, une à une, ses legons propres, d'exposer les raisons qui 
déterminent l'admission ou lé rejet de chacune d'elles; puis, ayant 
démontré l'importance .de cette tradition, il a essayé d'abord de la 
reconstituer en introduisant dans le texte recu les variantes de F, cha- 
que fois qu'elles ont paru simplemént compréhensibles. Dans un autre 
volume il nous donne l'Apolozétique, en ayant recours à la double 
tradition, c'est-à-dire, en essayant de rétablir la phrase de l'auteur 
. dans la mesure oü les deux groupes de témoins permettent de la 
reconnaitre. Une traduction littérale d'un cóté, puis un commentaire 
courant complétent cette étude approfondie d'un chef-d'eeuvre, qu'on ne 
relit jamais sans y découvrir de nouvelles beautés. Tout ce qu'on a 
essayé jusqu'ici pour le faire' goüter et comprendre est dépassé par 
cet ensemble de travaux. M. W., qui posséde tous les secrets de la 
méthode philologique, est en outre doué d'un sens pratique que beaucoup 
de ses collégues lui envieront. On n'a qu'à penser à ce que deviendrait 
 l'éude de l'Apologétique si, au lieu de distinguer nettement, comme 
le fait M. W., dans des volumes séparés, les diverses opérations par 
oü un texte ancien doit passer avant de pouvoir étre interrogé avec 
confiance, l'auteur avait fondu le tout dans la savante confusion dont 
certains gros commentaires offrent l'exemple, au risque de faire ac- 
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cuser la philologie de ne pas favoriser les idées claires. Des travaux 
comme ceux de M. W. ne contribueront pas peu à la réhabiliter, et 
nous lui devons de la reconnaissance pour avoir trouvé le moyen de 
rendre « plus clair, plus facile à comprendre et plus agréable à lire », 
leeuvre capitale de. Tertullien. Peu d'éditions dites critiques repré- 
sentent uné pareille somme de travail. Mais le résultat n'est pas infé- 
rieur à l'effort, et à cet égard aussi, il faut espérer que l'exemple 


donné par le savant professeur de Liége ne sera pas perdu. H.D. 


21. — * P. ConssEN. Das Martyrium des Bischofs Cyprian, dans Zett- 
schrsft für. die neulestamentliche Wissenschaft, t. XV (1914), pp. 221-23, 
286-316 ; t. XVI (1915), pp. 54-92, 198-230; t. XVII (1916), p. 189-206; 
t. XVIII (1917-18), pp. 118-39, 202-223, 249-72. 

Aprés M. Reitzenstein, M. P. Corssen s'est occupé des témoigna- 
ges relatifs à la mort de S. Cyprien:les Actes sous leurs diverses 
formes et la Vie par le diacre Pontius. Son étude trés détaillée, prend 
parfois les allures d'un commentaire historique et philologique, qu'on 
ne lira pas sans profit, mais oà on reléve les traces d'une rédaction 
trop rapide. Il est utile de savoir, avant d'en commencer la lecture, 
que l'auteur a été amené, avant la fin de sa publication, a rétracter 
certaines idées émises. dans les premiers articles. Il en est d'autres 
sur lesquelles il aurait avantage à revenir. Lorsque, au lieu du sup 
plice, S. Cyprien s'est dépouillé de son vétement extérieur, 15 linea 
Sieiil, ce qui est assez clair. M. C. a trouvé une interprétation nou- 
velle. Cela veut dire que Cyprien se plaga sur une ligne tracée 
dans le sable (XVII, 200). Puis. est-il bien certain que ces paroles 
des Actes : propler hoo. tumultus fralrum | etc., soient une interpolation 
suggérée par les Actes de Montanus et Lucius (XVI, 54)? Arrivera- 
til à démontrer que les Actes des SS. Tarachus, Probus et Andro- 
nicus sont contemporains de leur martyre (XVI, 603) et que ceux 
des SS. Cyricus et Julitte mettent en «ceuvre des traditions de famille 

(XVI, 69)? Ce n'est pas sans étonnement qu'on voit M. C. s'appuyer 
sur une piéce de date incertaine et aussi dénuée de valeur que les 
Actes des SS. Tryphon et Respicius (XVI, 223). Les raisons qu'il 
trouve pour reconnaitre un élément antique dans la Passto Savini 
(XVII, r91) sont bien curieuses. On goütera peu l'explication d'un 
passage de la Passion de Polycarpe (c. x7), oü l'on voit Nicétas, sous 
l'influence des juifs, agir sur le gouverneur pour qu'il refuse aux chré- 
tiens le corps du martyr : uj, enoív, dpévrec vóv écraupupévov, ro0cov 
üp£wvro céfeo0at. Ceci parait tout à fait invraisemblable à M. C. Quel 
intérét pouvaient avoir juifs et paiens, se demande-til, à maintenir 
chez les chrétiens la foi au Christ? La déclaration qui suit aussitót sur 
la différence des honneurs rendus aux martyrs etau Christ, montrerait 
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qu'il s'agit ici de difficultés élevées dans les milieux chrétiens (XVI, 64). 

I! est à peine nécessaire de faire remarquer que ni juifs ni paiens 
ne se soucieraient le moins du monde de voir le Christ abandonné 
par ses adorateurs. Mais ils redoutaient ou feignaient de redouter de 
leür part l'adoption d'un culte plus impie encore que celui qu'on 
essayait d'extirper. C'est pour répondre à cette pensée que l'Église de 
Smyrne oppose le culte rendu au Fils de Dieu à celui qu'on rend aux 
amis et aux imitateurs du Christ, que sont les martyrs, et nullement 
pour prévenir ou corriger des abus au sein de la communauté. 

Chemin faisant, M. C. rencontre les Acía Maximiliani. ll ne fait 
nulle distinction entre la premiére partie de la piéce et l'addition qui 
est d'un tout autre style et vraisemblablement trés postérieure (XVI, 
65). La dame qui se charge d'ensevelir Maximilien s'appelle Pompeiana. 
M. C. déclare sans hésiter (XVII, 222), que c'était la femme de l'avocat 
du fisc Pompeianus qui intervient au début de l'action. Il s'imagine 
d'ailleurs que Pompeianus. est l'avocat de Maximilien (der dem Maxi- 
milianus in seinem Process zur Seite stand). Tout au contraire ce 
fonctionnaire demande son incorporation : rogo t£ tncumetur, et il s'est 
contenté de préter son nom à l'hagiographe pour désigner la matrone 
classique des légendes de martyrs. De ce que Maximilien répond : Deo 
gralias aprés la lecture de la sentence, et prie son pére de remettre 
au bourreau l'habit neuf qui avait été préparé pour son entrée dans 
la milice, M. C. conclut que le martyr avait une dévotion spéciale pour 
S. Cyprien et cherchait à l'imiter en: tout. Qu'on se rappelle que S. Cy- 
prien fit donner au. bourreau 25 piéces d'or. On dira plus justement que 
l'hagiographe avait lu les Actes de Cyprien, et s'en est souvenu. Embar- 
rassé par la phrase : sub. sonticulo iuxta Cyprianum | martyrem. secus 
palatium, M. C. déclare que la legon palatium est fautive, qu'elle n'est 
pas daus les manuscrits, qui portent f/laíum; que le mot n'est qu'une 
conjecture de Ruinart (XVI, 91). M. C. a lu bien rapidement. Rui- 
nart ne donne pas flatum comme la lecgon d'un manuscrit mais com- 
me celle de l'éditeur d'Oxford. Le manuscrit du Mont-Saint-Michel 
(actuellement Avranches, 167), dont nous avons une bonne copie sous 
les yeux, porte bien clairement fa/aliwm. Ruinart qui se.servait de 
ce' manuscrit n'a donc pas dü recourir à la conjecture pour le cor- 
riger. | | | 

Un bon nombre de pages (XVI, 70-92), sont remplies par une dis- 
cussion des textes sur la sépulture et les basiliques de S. Cyprien. M. 
Monceaux, qui a traité ce sujet avec sa clarté habituelle (His/. lit- 
Léraire. de l'Afrique. chrétienne, t. II, p. 369-86), y est pris à partie, 
et saura se défendre ; car si sur quelques points on peut tenir compte 
des observations de M. C., il a accumulé ici comme ailleurs nombre 
de remarques dont l'exactitude est contestable. On ne s'attendait pas 
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à voir reparaitre en cet endroit, à propos de S. Cyprien, la question 
démodée des « saints successeürs des dieux ». M. C. y revient à l'oc- 
casion du texte bien connu de Procope, De Bello Vand. Yl, 21. «Les 
Carthaginois, dit Procope, honorent particuliérement S. Cyprien. Ils 
lui oat élevé un temple magnifique devant la ville au bord de la 
mer, et entre autres honneurs qu'ils lui rendent, ils célébrent sa féte 
annuelle qu'ils appellent Kurpiavd, nom que les matelots donnent 
également aux tempétes de cette époque de l'année, parce qu'elles 
coincident à peu prés avec la féte. » 

Voici corument raisonne M. Corssen (XVI, 37). Ce nom spécial de 
la féte et l'usage qu'en font les matelots est un signe que cette so- 
lennité était primitivement celle d'une divinité dont les, gens de mer, 
convertis' au christianisme, confondirent le culte avec celui de Cyprien. 
La féte du saint ramenait périodiquement le souvenir des anciennes 
cérémonies, et ils essayaient alors de les renouveler en l'honneur du 
martyr. Ceci est affirmé comme un fait évident et qui ne se démon- 
tre pas. Car M. C. passe aussitót à une autre recherche: quelle 
est l'antique divinité de Carthage ainsi supplantée par S. Cyprien? 
La solution doit étre cherchée dans le nóm de Kumpiavd. Le phéno- 
méne naturel auquel on l'applique n'a rien à voir avec le martyr. 
(Pardon! Procope indique trés bien la coincidence qui' explique l'ap- 
pellation.) Le nom est donc plus ancien, et il doit nous permettre 


de retrouver la divinité invoquée à l'époque paienne par les matelots. 


Cyprien, Kurpiavóc, est un mot à moitió grec à moitié latin. Le 
radical grec nous rappelle l'ile de Chypre, ou mieux, la diva.fo- 
lens Cypri, l'Astarté des Carthaginois. Les fétes de cette déesse devaient 
porter chez les grecs le nom de Kómpiv. Le nom du saint dont la 
féte tombait dans cette saison a suggéré la. transformation de Kümpia 
en Kumptavd. Donc S opnen a remplacé, dans la "hane la déesse 
Astarté. 

Bel exemple, n'est-ce pas? des aberrations oü conduitla manie dont 
nous avons si souvent signalé le danger. Pour arriver à la conclusion 
prévue, il faut commencer par faire abstraction d'un fait trés simple, 
appuyé sur un témoignage historique des plus clairs: le saint donne 
son nom à la féte célébrée en son honneur ; le nom de la féte passe 
aux vents d'équinoxe qui soufflent à. ce moment. Puis on suppose 
.que les troubles atmosphériques étaient désignés, avant Cyprien, par 
le nom d'une divinité; que la féte de cette divinité se solennisait à 
ce moment; que le vocable rappelait le .nom de Cyprien; que les 
marins parlaient le grec; toutes assertions dont on n'apporte aucune 
preuve, qu'aucune ombre d'indice en dehors du systéme préconcu ne 
suggére. Voyons, n'est. pas plus simple et plus sür de s'en tenir 
aux conclusions du bon sens? |. H.D. 
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22. — * Adhémar pD'Aris. Le Jiacre Pontius, dans Recherches de scten- 
ce veligieuse, t. IX. (1918), pp. 319-78. : 

La Vita et passio Cyprians (BHL. 2041), qui, dans les manuscrits, - 
ne porte pas de nom d'auteur, est, d'aprés S. jJéróme, l'euvre de 
Pontius, diacre de Cyprien. Le P. d'Alés, par des considérations ti- 
rées des citations bibliques, du vocabulaire, un peu aussi de la synta- 
xe, cherche à démontrer qu'il est aussi l'auteur du De laude martyrii, 
qu'on s'accorde généralement à reléguer parmi les oeuvres apocryphes 
. de Cyprien, et que quelques-uns ont tenté de mettre sur le compte 
de Novatien. Il s'est demandé aussi si deux autres écrits, autrefois at- 
tribués à Cyprien, ne seraient pas du méme Pontius, et il conclut 
que, s'il n'est pour rien dans l'Adversus Iudaeos, c'est peut-étre lui 
qui compila le Quod idola di: sion sw. Enfin, et ceci nous intéres- 
se davantage, il fait de Pontius, aprés la persécution de Valérien, 
l'hagiographe attitré des martyrs carthaginois. Car nous lui devrions la 
Passio sanclorum Mariani et. Iacobi et la Passio sanctorum Monta- 
ni el Luci. Ces conclusions sont proposées non pas comme certaines. 
mais comme ayant une forte probabilité. 

Certes, aucun argument n'a été négligé, et l'ingénieux critique a 
minutieusement relevé tous les indices qui semblent favorables à sa 
thése. Je voudrais pouvoir dire qu'ils entrainent la conviction. Si l'on vou- 
lait se contenter de dire que ces écrits appartiennent sensiblement à la 
méme époque et sortent d'un méme milieu, il n'y aurait guére d'ob- 


,. jections à faire. Mais il est assez dangereux, dans des études de ce 


genre, de chercher un nom propre. Incons:ciemment on sq laisse | 
dominer par l'idée que ceux-là seuls dont le nom a passé à la pos- 

térité étaient capables d'écrire, ou du moins d'écrire d'une certaine ma- 
niére, et l'on se montre peu exigeant pour les traits individuels. 
Combien y en a-t-il, dans les nombreux rapprochements alignés par 
le P. d'Alés, qui portent véritablement la marque personnelle? Le 
vocabulaire est bien banal, et le style trop peu saillant pour fournir 
des arguments décisifs. Il vaudrait la peine de dresser aussi la liste 
des mots communs aux textes en question et à d'autres écrits qui ne 
sont pas de Pontius. Qu'il y ait de grandes analogies entre les deux. 
Passions des SS. Marianus et Jacques, et des SS. Montanus et Lucius, 

on l'avait déjà reconnu. Mais personne ne s'était avisé de les attribuer 
au méme auteur, les moyens de démonstration faisant défaut. Et quand 
on serait arrivé à faire cette preuve, il faudrait encore montrer que 
lauteur ne peut étre que Pontius. | H. D. 


23. — * P. FnaNenr pgE' CavaLiEnI.. Note agtograftche. Fascicolo 59. 
Roma, Tip. Vaticana, 1915, 11-136 pp. (— Síudi e fesi1, 27). 
24. — * G. Aunicu. Hagios Nicolaos. Der heilige Nicolaos in der 


Ll 
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griechischen. Kirche. Texte und Untersuchungen. Band I: Die Texte. 
Band II: Prolegomena, Untersuchungen, Indices. Leipzig, B. G. Teub- 
ner, I9g13, I9I7, in-8e, xv-464, xi-592 pp. 

Qu'on ne s'étonne pas de trouver réunis deux ouvrages dont les 
sujets sont si disparates. Les comptes rendus développés qui devaient 
leur étre consacrés étaient préparés à la fin de 1917. Les événements 
de 1918, sur lésquels nous ne désirons pas revenir (Amal. Boll, 
XXXIII 378) ont eu pour conséquence de les faire disparaitre et, 
aprés de vaines recherches, nous avons pris le parti d'annoncer pro- 
visoirement ces importantes publications, dont aucune bibliothéque 
hagiographique ne peut se passer. | 

Avant d'endosser l'uniforme: militaire pour servir son pays et notre 
cause, l'auteur des JNofe agtografiche trouvait moyen d'adresser à 
des amis, alors isolés de tout contact avec le monde civilisé, un 
témoignage de sympathie dont ils sont fiers. Avec les noms des hagio- 
graphes qui figuraient sur les derniers numéros des 4zalecía, la dédi- 
cace suivante est inscrite à la premiére page du livre : Hagiographis 
Bollandianis hos meos qualescumque | labores. pietatis causa | dedico. 
MDCCCCXIIII — MDCCCCXV. Ce n'est pas sans peine que le 
volume parvint à franchir le cercle de fer dont nous étions envelop- 
pés, et nous fümes de longs mois à ignorer qu'au delà des Alpes 
on se préoccupait aimablement du sort des continuateurs de Bollandus. 
Ce serait mal connaitre notre passé et le caractére de nos relations 
déjà anciennes avec l'auteur des études hagiographiques qui portent 
le titre trop modeste de «Note», de croire que nous ne saurions 
juger impartialement un ouvrage qui nous est offert comme un gage 
d'étroite amitié. Nos lecteurs savent que nous regardons les travaux 
de M. P. Franchi comme les contributions les plus importantes qui 
aient été íournies par la critique à l'étude des Actes des martyrs ; 
que si nous sommes toujours pleinement d'accord sur la méthode et 
les principes, nous discutons librement les applications, persuadés, de 
part et d'autre que, dans les questions obscures, la contradiction est 
la condition nécessaire pour atteindre la vérité. Le présent volume 
en est une nouvelle preuve, et pour n'en donner qu'un exemple, nous 
citerons la dissertation sur les paroles de S. Laurent : Assum est, versa 
el manduca, qui nous a déjà fourni matiére à discussion, et verse au 
dossier des documents nouveaux dont 1l sera tenu le plus grand compte. 
On verra une íois de plus dans les Noe que l'on peut souvent trouver 
d'utiles indications dans les piéces hagiographiques les plus misérables, à 
condition de les lire comme M. F. nous apprend à le faire à propos du 
Maprüpiov x00 é&yiou Mapivou, dont on possédait une vieillé traduction 
latine (BHL. 5538) et dont il publiele texte grec d'aprés le manus- 
crit de la bibliothéque Nationale de Paris, 1491. Les autres « notes » 
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ont pour objet la légende de S. Clément pape, le texte de la Pas- 
sion des SS. Jean et Paul,la Passion de S. Philippe d'Héraclée, les 
Actes des SS. Claude, Astérius, Néon, sainte DBassilla, la Passion de 
S. Boniface. La richesse EUOEURMOH et la süreté de la ue qui les 
distinguent les désignent d'avance à l'attention. 

Tout le monde était persuadé, dus longtemps, de l'insuffisance 
des textes et des travaux concernant S. Nicolas. On sentait le besoin 
de renouveler la question; mais qui oserait aboróer un pareil sujet ? 
Sa Grandeur Mgr Petit, archevéque d'Athénes, dont on connait l'ex- 
ceptionnelle compétence en matiére d'hagiographie grecque, eut cette 
audace. Depuis des annéesil avait recueilli les matériaux d'une gran- 
de publication, qui devait réunir notamment les nombreux textes grecs 
écrits à la louange de ce saint si populaire. Sans le savoir, il avait 
un concurrent dans M.! ÀÁnrich qui, de son cóté, ignorait les projets 
du savant prélat. Un ami commun,- que nous connaissons quelque 
peu, fut l'occasion d'un accord qui, en divisant le travail, sera, nous 
n'en doutons pas, à l'avantage de la science, Mgr Petit ne se réser- 
vant que la partie liturgique et céódant, avec ses matériaux, toute la 
partie hagiographique à M. Anrich. Celui-ci est parvenu en un temps 
relativement court à mettre sous presse deux imposants volumes com- 
prenant l'un, de nombreux textes inédits ou mieux édités qu'ils. ne 
l'avaient été, l'autre, d'amples prolégoménes avec les études historiques 
et critiques que ces textes peuvent réclamer, et un long chapitre sur 
le culte, oü nous signalons avec plaisir la position prise par l'auteur 
contre l'exégése mythologique dont nous n'avons cessé de dénoncer 
les excés. Tout ce grand ouvrage mériterait une longue et minutieuse 
analyse, et nous espérons avoir quelque jour le loisir de reprendre 
celle que nous avions préparée. En attendant ce moment, nous tenons 
à dire que l'Hag:os Nikolaos est une publication de premier ordre, et 
Sans étre prophéte, nous pouvons ranger parmi ceux qui seront recon- 
naissants à M. A. d'avoir mené à bonne fin une entreprise redou- 
table, nos successeurs qui rédigeront les Acta Sanctorum du 6 décem- 
bre. | H. D. 

25. — Oriens christianus, Halbjahrshefte für die Kunde des christ- 
lichen Ortents. N. F., t. II (1912) - t. VII (1918). 

I) Paul Maas, Kontakton auf den hl. Theodoros unter den Namen 
Romanos, t. II, p. 48-63. Ce poéme pseudépigraphe a été publié par 
M. Maas, à la priére de M. W. Hengstenberg, comme avant-travail 
a lintéressante étude, dont il sera question plus loin. M. Hengsten- 
berg s'étant chargé d'apprécier la valeur documentaire de cette piéce, 
l'éditeur s'est borné à donner les indications techniques indispensables 
sur la transmission, la structure métrique et l'attribution de ce « kon- 


174. : » BULLETIN 


takion ». L'édition elle-méme est faite avec une méthode excellente, 
oü se reconnait un des éléves les plus distingués de feu Krumbacher. 

2) Willy HzNcsreNBERG, Der Drachenkampf des heiligen -Theodor, 
ibid., pp. 78-106, 241-8o. — Ip. Nachivag zw dem Aufsalz: « Der 
Drachenkampf des heiligen | Theodor », t. Ill, p. 135-37. Le dragon 
de S. Théodore n'est pas seulement un motif iconographique familier 
aux artistes; il est aussi un excellent théme à dissertations, et l'in- 
térét qu'il inspire aux philologues n'est pas sur le point d'étre épuisé. 
En ces derniéres années, M. Aufhauser, M. Politis, M. Rystenko, M. 
Sandkühler (cf. 45a]. Boll XXXIII, 227-30; XXXI, 98-102) se sont 
longuement occupés de ce célébre spécimen de la faune légendaire. 
Car le dragon de $S. Georges, qui était proprement le sujet de leur 
étude, est en réalité le méme animal que le dragon de S. Théodore. 
M. W. Hengstenberg le fait remarquer avec raison: en Occident, oü 
S. Georges a éclipsé tous les autres saints tueurs de monstres, les érudits 
ont cru longtemps qu'il était le premier thaumaturge de cette lignée. 
Aujourd'hui — plus exactement, depuis la publication des Satnís Milt- 
(aires du P. Delehaye — on sait que S. Théodore fut, avant S. 
Georges, le vainqueur du dragon. Lui-méme n'a pas toujours porté 
ce titre et M. H. a entrepris de rechercher comment il l'a regu. 
. Personne ne lui fera un reproche de n'y avoir pas entiérement réussi. 
Pour rester sur le terrain de l'observation positive, voici les princi- 
paux faits que l'auteur a fort soigneusement recueillis et coordonnés. 
La légende de S. Théodore Tiron (le conscrit), qui fut, à l'origine 
l'unique S. Théodore, ne contenait pas d'abord l'épisode de la lutte 
contre le dragon. C'est seulement en l'année 89o, que l'on peut avec 
certitude en constater la présence dans le ms. grec 1470 de la biblio- 


théque Nationale de Paris (—B HG. 1761). Assez longtemps avant cette da- - * 


te, s'était créée une autre légende, oà le dragon était préfiguré sous la 
forme d'une multitude de vipéres et autres reptiles malfaisants qui, 
par un maléfice du démon, infestaient les environs d'Euchaita, et dont 
S. Théodore purgea le pays. Ce récit, dont Chrysippe de Jérusalem 
S'inspirait déjà au V* siécle, n'avait pas d'attaches directes avec la 
Passion primitive du saint. M. H. conjecture qu'il était consigné dans 
une sorte de livret de pélerinage, oü'il laisait corps avec ,un abrégé 
populaire de la Vie et du Martyre de S. Théodore. Ceci est vraisem- 
blable mais n'appartient pas strictement au domaine des faits consta- 
tés, Une fois mis en circulation, l'épisode du dyagon a donné lieu à 
des développements et à des variations capricieuses. Le métromane qui, 
sous le nom de Romanos, a composé le « kontakion» édité par M. 
Maas, aurait amalgamé des éléments disparates, empruntés pour une 
part, à cet hypothétique manuel des pélerins d'Euchaita. Il ne pes 
avoir écrit avant le VlII* ou méme le IX* siécle. 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES . I75 


On sait comment, par illusion ou par artifice, la légende a créé, 
cóté de S. Théodore le conscrit, un S. Théodore le général, que 
la dévotion populaire a traité avec les honneurs dus à son grade. Les 
hagiographes l'ont célébré en grec, en latin, en éthiopien, en copte, 
en syriaque, en arabe, en arménien, en géorgien, et sans doute en 
d'autres langues encore. En Égypte, S. Théodore le général est deve- 
nu un prétexte à inventer un troisiéme Théocore, S. Théodore l'Orien- 
tal, quand les Coptes aprés avoir revendiqué pour eux le stratélate, 
ont généreusement voulu lui trouver. un remplacant chez ses compa- 
triotes (cf. 4zal. Boll., XXXI, 474). M. H., en faisant à son tour la 
chasse au dragon dans cette littérature, en a pris occasion pour carac- 
tériser en traits judicieux et précis les métamorphoses successives de 
la légende. ll n'a pas manqué de résumer au passage les conclusions 
de MM. Anderson et Grégoire sur la topographie d'Euchaita (p. 103- 
I05). Il y avait lieu de noter que, dans la version géorgienne men- 
tionnée (p. 92) à 


A 


à propos de Théodore le conscrit, le rédacteur sem- 
ble avoir voulu supprimer la dualité artificielle des saints: Théodores 
et les réunir en un seul et méme personnage (cf. 4xa]. Boll., XXX, 
49 

Si j'entends bien M. H. (p. 278), la victoire sur le dragon serait 
l'un des motifs. hagiographiques qui ont servi à donner au personna- 
ge primitif de Théodore le conscrit une nouvelle individualité. Elle 
serait donc, en ce sens, un élément primitif de la légende de Théo- 
dore le stratélate. Rien ne s'y oppose. Mais M. H. croit que, dans 
la forme originellé de cet épisode, le dragon était une divinité, réelle 
ou symbolique, on ne sait trop (p. 266 et suiv.). C'est seulement dans 
la Vie du stratélate par le pseudo-Abgar (B HG. 1750), que le dragon divin: 
Werait devenu un monstre naturel. Soit; mais on soutiendrait le con- 
traire avec autant de vraisemblance. Tout en niant énergiquement 
que S. Théodore. soit une survivance d'un dieu tueur de dragons — 
chose d'ailleurs évidente puisque sa légende primitive ne lui donnait 
pas cet attribut, — on ne peut fermer les yeux au fait que le dieu 
arménien Vahagn, dont le culte n'était pas ignoré dans ia région 
d'Euchaita, était un destructeur. de serpents et autres bétes malfaisan- 
tes. Estil surprenant que, dans un pays infesté de reptiles dangereux, 
les habitants devenus chrétiens aient demandé à leurs saints la pro: 
tection qu'ils cherchaient autrefois auprés de leurs divinités? Le mi- 
racle rapporté par Chrysippe, dans son panégyrique de Théodore le 
conscrit, rend à peu prés évident que le saint a été invoqué contre les 
vipéres, scorpions etc. On se défendra difficilement, — et M. H. lui- 
méme ne s'en défendait point d'abord avec beaucoup de conviction — 
de croire que le dragon de S. "Théodore le stratélate serait l'un de 
ces reptiles, enflé dans des proportions épiques, d'aprés un | modéle 
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qui existait déjà depuis longtemps : exemple, le dragon mentionné dans 
les Actes de S. Milés, et surtout celui qui fut anéanti par le solitaire 
Marcien au dire de Théodoret (Hitstorta relsgtosa, c. III, P. G.. LXXXVI, 
1328). Il] n'est pas exact que le martyr S. Théodore ne soit pas 
nommé dans le martyrologe jacobite de Rabban Slibà (p. 254). Il y 
parait deux fois: le premier samedi de caréme, et le 8 juin — date 
empruntée, au calendrier melkite — avec la mention: Theodorus qui 
draconem interfecit (cf. Anal. Boll., XXVI, 186). — F. 262, dans le 
. panégyrique copte publié par M. E. O. Winsteat, le cerf qui se mon- 
tre à Théodore le stratélate avec une croix entre les' cornes n'est pas 


« eine Art Hubertus-Wunder » ; c'est bel et bien le cerf de S. Eusta-- 


che. — P. 248, potiore ser:e est traduit; par « mit grósserem Ernst ». 
Voilà une traduction qui. n'a point chance de passer dans la réédi- 
tion de Ducange. 


3) Arthur ALLGEIER, Untersuchungen zur syrischen  Ueberlieferung | 


der Stiebenschlaferlegende, t. IV, p. 279-97; t. V, pp. I0-59, 263-71. 
— ]pn. Dte álteste Geslalt. der | Stebenschláferl«gende, t. Vl, p. 1-43; 
t. VII, p. 33-87. Aprés avoir ]u en scn. temps le docte mais broussail- 
leux volume du R. P. M. Huber sur la légende des Sept Dormants 
(cf. Anal. Boil., XXX. 118-19), on ne s'engage pas sans appréhen- 
sion dans une suite d'articles oü la forme primitive de cette histoire 
est remise en question. On se demande si l'auteur va discuter sur 
nouveaux frais tous les systémes déjà échafaudés autour de cette lit- 
térature foisonnante, y compris l'hypothése de son origine occiden- 
tale et latine. La «crainte est cette fois superflue. M. Allgeier, aU 
lieu d'élargir outre mesure son sujet, l'a plutót trop étroitement cir- 
conscrit. Partant 'de l'idée, admise par des autorités respectables, que 
la légende des Sept Dormants est de provenance syriaque, il s'est per» 
suadé qu'on en pouvait atteindre la rédaction primitive à l'aide des 


seuls textes syriaques. De là à dire que ces derniers se sont consti- : 


tués comme par une évolution locale, dans un milieu fermé à toute 
infiltration extérieure, i1 n'y a qu'un pas. M. A. l'a franchi, sans 
remarquer qu'il avait, au nom de son premier postulat, exclu tous les 
faits qui dérangent le second et réciproquement. Ses documents ainsi 
groupés, dans un ordre, il faut le dire, fort clair en apparence, 
il a entrepris d'en rechercher la filiation, en remontant d'áge 
en áge à travers le cours des siécles. Oü a-t-il pris pareille idée? Les 
" généalogistes procàdent de la sorte ; mais leur exemple ne fait pas loi 
en histoire littéraire. L'identité d'un homme est liée à celle de ses 
parents par un rapport, parfois illusoire, mais qui, de sa nature, est 
immédiat et exclusif de tout autre. Un écrit au contraire peut dériver 
d'une infinité de sources prochaines ou lointaines ; et quand il y va 
^de savoir ce que son auteur a emprunté, omis, altéré ou ajouté de 
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son cru, la premiére condition serait; de connaitre les modéles qu'il 
était en situation de copier. M. À. a changé tout cela, et son lec- 
teur, conduit à reculons dans l'obscurité, est prié de croire qu'il voit 
graduellement la légende rentrer dans l'ouf. ' 

En l'espéce, l'eeuf serait la rédaction représentée par le codex Sachau 
321 de la ci-devant bibliothéque Royale de Berlin, manuscrit jacobite, 
daté de lannée i479. Le texte, mutilé de ses derniéres lignes, y con- 
corde avec celui du ms. syriaque 235 de la bibliothéque Nationale de 
. Paris (XIII* s.). M. A. l'a publié d'aprés ces deux manuscrits, avec 
. une traduction allemande et un tableau comparatif des variantes de 
toutes les autres rédactions syriaques connues. Cette édition, à part 
de légéres défectuosités que nous dirons tantót, est une ceuvre d'appli- 
cation érudite et patiente, qui suffirait à garantir une utilité durable 
au trayail de M. A. Mais contre les conclusions critiques qu'elle est 
censée confirmer, les objections.se dressent en foule. | 

Il saute aux yeux, dés le premier regard, que le texte du ms. 
Sachau longe d'un bout à l'autre la premiére Passion grecque éditée, 
comme l'on sait, parle P. Huber (BHG. 1593), avec des variantes dont 
la plupart se retrouvent dans les autres rédactions grecques, notamment 
dans la Passio II du P. Huber (BHG. 1596), et dont le reste , n'a 
rien de caractéristique, sauf quelques noms propres et le nombre des 
martyrs — huit au lieu de sept, conformément à la tradition syriaque. 
. Je regrette de devoir dire que M. A. n'a pas remarqué ce parallélis- 
me ;sinon il n'aurait pas manqué de mettre la division de son texte 
en concordance avec les paragraphes de l'édition du P. Huber, plutót 
qu'avec ceux de la rédaction publiée dans Migne (BHG. :i594) et 
qu'il appelle, un peu à la légére, la recension de Métaphraste. Il se 
serait surtout gardé de présenter sa thése avec une assurance aussi 
absolue. Du seul fait que la presque totalité des lecons propres au 
ms. Sachau 321 se rencontrent dans une famille de manuscrits grecs, 
i| s'ensuit que ces legons ont pu se répandre dans la tradition syria- 
que, par des chemins trés différents de ceux dont M. A, croit avoir 
reconstitué le réseau. Méme s'il était absolument établi que la légende 
des Dormants d'Éphése est d'origine syriaque, on ne pourrait déduire 
delà, sáns autre preuve, qu'elle n'a pas été contaminée par des vari- 
antes écloses dans la tradition byzantine. Pour sauver la place qu'il 
attribue à sa.rédaction syriaque, M. A. devrait faire cette preuve et 
démontrer en outre : 1? que la Passion grecque 1593, ou le type plus 
ancien qu'elle représente, est traduite du syriaque, et 2? que toutes 
les autres Passions grecques dérivent de cette premiére traduction. 

Cette contre-épreuve indispensable à sa démonstration, M. A. ne l'a 
pas méme essayée. Pour qu'ellé devienne possible il faudrait commen- 
cer par retrouver, ou, si l'on a foi en sa méthode, par reconstituer la 
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rédaction grecque primitive. Les textes actuels en font supposer un plus 
complet, et aussi de style plus inculte que la Passion I du P. Huber. 
Quel aspect général aurait cet archétype problématique? Bien fin qui 
pourrait le deviner. Dans les exemplaires connus jusqu'à présent nous 
entrevoyons, il est vrai, certains indices qu'on pourrait faire valoir en 
faveur de la thàse de M. A. Le nom de l'évéque d'Éphése, Mdpnc 


(Mapivoc, dans la Passion BHG. 1596), identique au «ej» des rédac- 
tions syriaques, appartient au vocabulaire araméen, bien qu'on le trouve 


porté en Gréce dés le IV* s., notamment par un évéque de Chalcédoine; 
aussi « Métaphraste » l'a-t-il changé en répavocz. Áu $ XV dela Passion 
(AttGErER, l. c., t. VI, p. 28), les mots: o» c2» el[o (il comptait 
que les siens) « allaient venir et le délivrer » (mfaitiz), semblent donner 
la clef d'une lecgon, d'ailleurs fort explicable, de la premiére Passion 
grecque: (Yévog eixev) év ri) maa, etc. Mais, jusqu'à plus ample in- 
formé, il y a infiniment moins d'araméen dans la Passion grecque, qu'il 
n'y a de grec dans la syriaque, sans compter le bariolage « romain » 
réclamé par la couleur locale. 

La question reste donc ouverte. Toutefois, pour ne pas faire tort à la 
sagacité de M. A., nous tenons à constater qu'en plagant le texte du 
ms. Sachau 32r à l'origine de la tradition syriaque, il s'est rencontré, 
non sans bonheur, avec le résultat provisoirement acquis par le 
classement des rédactions grecques. Nous lui devions cette justice a- 
prés l'avoir si librement discuté. 

Dans le texte de son édition et dans la traduction allemande, il y 
a, en somme, peu à reprendre. $ 3 (p. 6) : Les saints se retirent pour prier 


|5$| 5&3»,«in das Archiv hinein » (p. 7); lire : Jji$!. 545, « dans le se- 
cret de leur demeure » ? — Ibid. : (oos., lla-Xe] «c5 «ihre Schulge- 


fahrten »; lire: «les soldats de leur schole »; les jeunes gens d'Éphé- 
ses étaient des soldats dela garde palatine (cf. 8 3, p. 4; 8 5, p. 8et 


pass.). — Ibid., p. 8: [eJas ; lire: ja-95 ? — 8 7 (p. ro, l. 30): », 
lire: «98: — $ 16 (p. 28, l. 27) : «eef93aBol «aeo 1, « der erlauch - 
te Prokonsul»; lire: Augustus proconsul, và ávO0umdru Abyvoóoru (var. 
AbUroucraMu ü àvOurdru ; cf. BHG. 1596-97). La legon fautive «at(ags] 
pour «eaj.2ab, peut étre un idiotisme du ms.; mais elle revient dans 
lappareil critique avec une persistance suspecte (cf. t. VIII, p. 72). 
Assez de ces vétilles, voici un détail plus sérieux. Le nom  |sw» 
wain4s ,6videmment — rex Licinius, a été partout traduit: « Kaiser De- 


cius » (cf. 8 1r, p. 17; S t4, p. 24-25 ; $ x5, p. 26-27 ; 8 16, p. 31 etc), 
sans avertissement préalable ou sans rappelde cet avertissement, $ I3, 
P. 22-25, oü le texte porte simplement : «le roi», le traducteur a inter- 
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calé sans plus le nom de Décius. Ceci est d'une E dangereuse, 
"que rien ne légitime. 

Sur les questions générales impliquées dans ses recherches, il faut 
souhaiter que M. À. se pénétre de cette vérité élémentaire, que 
l'hagiographie orientale ne saurait se teuir dans une dépendance assez 
 fidéle de la philologie byzantine. C'est ce qui a manqué à sa présente 
. étude. Daus l'énumération des travaux sur les rapports de l'Orient 
avec l'Europe médiévale, une mention était due à l'étude de M. L. 
Bréhier : Les colonies d'Orientaux en. Occident au commencement du 
. moyen áge (dans Byzantinische Zeitschrift, t. XII, 1903, p. 1-39). 
Nous ne reléverons pas d'autres omissions, ne voulant pas .avoir à 
rechercher si l'auteur les a crues commandées en 1915-1918. | 

T. V, p.4t, note 4, on ne lit pas sans émotion, que pour éclaircir 
l'attribution à Philoxéne de Mabbug de l'homélie métrique.sur les Dor- 
mants d'Éphése mise sous le nom de Jacques de Sarug, M. A. a posé à 
l'abbé J.-E. Manna, professeur au séminaire syro-chaldéen de Mossoul, 
une question demeurée sans réponse. Au moment oü il était ainsi in- 
terrogé sur des Passions, de martyrs, l'abbé Manna, devenu vicaire pa- 
triarcal des  Chaldéens à Van, allait les voir recommencer lors des 
massacres des chrétiens d'Orient en 1915-I918. P.P. 


26. — * P. Mowczaux. Les marliyrs Donatistes. Culte. et. relations, 
dans Revue de lhistoiwe des religions, t. LXVIII (x9r3), pp. 146-92; 
310-44. is | | | 

27. — * O. R. Vassar-PurLLIPs. The Work of S. Olatus bishop 
of Milevis against the. Donastists. London, Longmans, Green and Co., 
I917, in-89, xxxv-438 pp. avec carte. 

La valeur des travaux de.M. Monceaux sur l'histoire et la littéra- 
ture de l'Afrique chrétienne est assez connue et appréciée pour nous 
dispenser de faire l'éloge de ce nouveau travail sur le Donatisme. 
Le culte des saints tient une grande place dans une église qui s'in- 
titulait l'Église des martyrs. Il y prend des forfnes inquiétantes. L'ap- 
pétit du martyre tourne à la manie du suicide, et les honneurs ren- 
dus aux héros de la secte revétent aisément un caractére superstitieux. 
Les excés à la mode finirent par avoir leur répercussion chez les catho- 
liques, et les conciles furent obligés de légiférer sur la inatiére. Tout 

cela est connu, mais n'a jamais été exposé avec pius de clarté que 
par M. Monceaux. 

La plus grande partie de son travail a pour objet les monüments 
littéraires. Il sont classés, non point d'aprés la variété .des cadres et 
de la forme, mais d'aprés les deux catégories de saints honorés par 
les Donatistes : les martyrs antérieurs au schisme, et qui leur sont 
communs avec les catholiques, et les martyrs qui leur appartiennent en 
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propre. Les Passions de la premiére 'catégorie ne sont autre chose 
que les récits traditionnels adaptés à l'usage de la secte, souvent 
moyennant des retouches assez légéres, comme les Acía Crispinae. 
. Il y aurait lieu d'ajouter la recension des Actes de S. Cyprien publiée 
depuis par Reitzenstein (Sitzungsberichte der Heidelberger Akademie, 
Phil.-Hist, kl., 1913, r4). Je né suis pas si sür que la Passio Maxi- 
mae, Secundae et. Donalillae, citée par M. M. soit du nombre. Le s 
Actes des martyrs d'Abitina (BHL. 7492) ont subi une transforma- 
tion moins superficielle. D'aprés M. M. on y est revenu à deux repri- 
ses, et l'oeuvre actuellement se compose d'un noyau, 4cía primitifs 
plus ou moins intacts, entouré d'un préambule de divers récits, et 
d'un appendice. L'ensemble a les allures d'un pamphlet. Mais l'ancien 
document est assez reconnaissable pour classer les Z4cta Saturnini par- 
mi les sources les plus précieuses de l'histoire de la grande persácu- 
tion. | 

Le groupe des ouvrages originaux se compose de trois Passions. Le 
titre traditionnel dela premiére : Sermo d: passione sanctorum. Donati 
ei Advocati (BHL. 2303 b) correspond bien à l'allure du morceau, 
"quia un caractére parénétique prononcé, mais nullement au contenu, 
car il n'y est question ni d'un Donatus ni d'un 'AÁdvocatus. Dans la 
Passio Marculi (BHL. 5271) nous retrouvons plutót le style des 
relations. Le titre de la troisiéme est intéressant: Efisiula beatissimi 
marlyris Macrob: ad. plebem. Karlhaginis de. passione martyrum Isaac 
e Maximiani (BHL. 4473). On croit généralement que l'auteur de 
cette Passion sous forme de lettre, lequel est qualifié ici de martyr, 
est Macrobe, l'évéque Donatiste de Rome; vers 366. M. M. confirme 
cette attribution. Les trois documents sont précieux pour l'histoire du 
schisme Donatiste. Écrits par des contemporains, ils nous fournissent 
une foule de renseignements précieux que l'on chercherait en vain 
ailleurs. Certes, il faut faire la part de l'esprit sectaire qui les a dictés: 
etla déclamation y tient trop de place. On y constate aussi les effets 
du travail de la légende et l'action indirecte de l'imagination populaire. 
Ce n'est pas le cóté le moins intéressant de ces relations pleines de 
vie et de passion. 

Ces lignes étaient écrites lorsque nous est parvenu le tome V de 
l'Histoire littéraire de P Afrique. chrétienne (1920), dont le travail que 
nous venons d'analyser forme un des principaux chapitres, et en tout 
cas celui qui devait avant tout arréter notre attention. Dans le reste 
du volume M. M. s'occupe des premiers écrivains Donatistes, Donat 
de Carthage, Tyconius, Parmenianus, pour aboutir à leur grand ad- 
versaire, S. Optat de Miléve, qu'il considére successivement comme 
historien, comme polémiste et comme écrivain. 

En 1848, l'entreprise bien connue sous le nom de Oxford Library 
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of the Fathers annongait la publication prochaine d'une traduction an- 
glaise de S. Optat. Le danger d'une concurrence de ce cóté était évi- 
demment passé, et le P. Vassal-Phillips a jugé le moment venu. de 
reprendre une besogne à laquelle on était certes moins préparé il y 
a soixante-dix ans, lorsque manquait l'édition de Vienne et une foule 
de travaux spéciaux. Le texte latin n'a pas été joint à la traduction 
pour des raisons que tout le monde comprend. Mais l'auteur a eu la 
bonne pensée de citer en note la phrase originale chaque fois qu'elle 
présentait une difficulté spéciale ou qu'un contróle lui paraissait néces- 
saire. Des notes explicatives sont jointes aux passages les plus difficiles. 
En appendice l'auteur a ajouté la traduction d'un certain nombre de 
piéces relatives à l'histoire du Donatisme, notamment les Zcía purga- 
Honis Felicis, et les Gesía apud Zenoplulum. H. D. 


28. — * S. CzanNoWskI. Leculle des héros et ses conditions sociales, 
Saint Palrsck. héros national de l'Irlande. Préface de N. H. HungRT. 
Paris, Alcan, r9r9, in-8e, xciv-369 pp. (— Travaux de l'Asnée Socio- 
logique publiés sous la direction de M. É. DunknzIM). 

« En disant que S. Patrick est le héros national des Irlandais, nous 
n'entendons point que.le culte rendu à notre saint soit la continua- 
tion directe d'un certain culte héroique. Ce que nous avangons con- 
cerne la nature de la représentation qui est la base de ce culte et 
la raison d'étre de son caractére. Or il est certain que pour ses fidé- 
les irlandais S. Patrick est autre chose qu'un saint patron dans le 
Sens que l'Église donne au mot, c'est-à-dire un élu qui intercéde pour 
eux auprés de Dieu. C'est un héros.» Telle est la thése que M. C. 
s'est donné la táche de démontrer. Si l'auteur attribuait aux mots le 
méme sens que nous, on pourrait se demander à quoi bon tout ce 
renfort d'érudition pour établir une chose aussi simple, car pour nous : 
aussi les saints sont des héros, et nous savons ce quecela veut dire. 
Aprés avoir lu M. C., on ne le sait plus, et on se prend à penser 
que la sociologie introduite dans l'histoire n'est pas un élément de 
clarté. | 

Les connaissances que l'auteur a amassées sur l'histoire, la civili- 
sation et la légende celtiques, au prix d'un travail opiniátre, dont 
il faut lui reconnaitre le mérite, ont été groupées, disons mieux, dé- 
versées autour d'une idée vague. Tout ce qu'il a recueilli est appelé 
à renforcer la démonstration, et on a souvent bien de la peine à 
deviner le lien qui existe entre S. Patrick et les faits rapportés. Il est 
vrai que, gráce à la méthode sociologique, tout tient à tout, et qu'il 
n'est coutume si banale, ni légende si chétive qui n'arrive à trouver 
place.dans les synthéses.qui s'inspirent de ses procédés. Il faut étre 
initié pour s'y retrouver. Aprés avoir lu et relu le gros volume de 
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M. C., et parcouru la préface — un résumé de la question en prés de 
cent pages — que son maitre M. H. Hubert semble avoir écrite pour 
garantir son éléve contre le reproche de prolixité, je me demande si on 
n'a pas simplement voulu étudier en S. Patrick le patron national, 
par opposition aux saints dont le patronage est restreint aux particu- 
liers ou à de moindres groupements. S. Patrick en est un représentant 
remarquable, mais nullement isolé, La République de Venise avait 
comme patron national S. Marc ; Naples a S. Janvier. Chaque peuple 
honore le sien suivant son caractere, et le culte qu'il lui rend varie 
suivant le moment historique. Il est particuliérement intéressant d'é- 
tudier les manifestations de ce genre chez les peuples à tempérament 
extréme, et si M. C, avait su nettement délimiter son sujet, et renon- 
cer à refaire avec son lecteur les études préliminaires auxquelles il 
s'est livré, il aurait pu écrire un livre intéressant. La psychologie 
prise comme guide à la place de la sociologie l'aurait conduit sur un 
terrain ou la discussion est moins malaisée. Sur l'hagiographie en par- 
ticulier les idées de M. C. n'ont pas toute la précision nécessaire. Il 
à l'aar de mettre sur le méme pied (p. 318) la passion fabuleuse de S. 
Clément d'Ancyre et la Vie historique de S. Syméon stylite. Il n'é- 
tait peut-étre pas nécessaire de parler du culte des martyrs à propos 
de l'Irlande, qui n'en a pas eu. Mais comment expliquer ceci (p. 323) : 
«Pour conquérir la palme du martyre, point n'est nécessaire de mou- 
rii; méme de souffrir pour le Christ. Il suffit d'avoir été appelé au 
tribunal et d'y affirmer sa foi avec courage.» Voir plus haut l'article 
Martyr et. Confesseur. HODIE 


29. — * Acta conciliorum occumenicorum iussu alque mandato Socic- 
lalis scteultiayum  Argentoralensis edidit Eduardus Scumwanrz. T. IIII : 
Concilium universale  Constantinopolitanum sub | Iustiniano | habitum. 
Vol. II. Strasbourg, Trübner, 1914, grand in-89, xxxit-210 pp. 

I] n'est pas un travailleur, qui, devant consulter les actes des con- 
cilles postérieurs à Nicée, n'ait eu l'occasion de déplorer l'état pitoya- 
ble dans lequel nous sont livrés ces documents, à certains éeards les 
plus vénérables de toute l'antiquité chrétienne. Ce sentiment de re- 
gret devenait aigu chez tous ceux qui avaient tenu entre leurs mains 
les admirables Ecclesiae Occidentalis Monumenta Iuris antiquissima 
du professeur C. H. Turner;car il est trop évident que le texte des 
originaux grecs appelle un travail de révision et d'épuration pareil à 
celui que l'éminent professeur d'Oxford a si magistralement exécuté 
sur les versions latines des anciennes collections conciliaires. Afin de 
remédier en partie à cette lacune vraiment humiliante pour l'érudition 
moderne, la Wissenschaftliche Gesellschaft de Strasbourg, alors ágée 
de trois ans, avait, en 1909, décidé de publier une édition critique 
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des anciens conciles cecuméniques, à partir de celui d'Éphése jusqu'à. 
celui de Constantinople en 879. D'aprés le plan initial, qui était pres- 
que certainement destiné às'élargir encore, la collection ne devait pas. 
comprendre moins de 2I volumes, répartis en 8 tomes. Le poids 
principal de cette publication avait été placé sur les robustes épaules 
de M. Ed.Schwartz, qui était assurément de taille, sinon à conduire 
l'entreprise à son terme, du moins à la porter trés loin. Le premier vo- 
lume qui se trouva prét à paraitre, celui que nous annongons, est 
rempli quasi en entier, de piéces originales ou de traductions latines, 
qui forment un complément obligé aux actes grecs du concile de 553, 
sous Justinien. On dirait que les directeurs de la collection, courant 
au plus. pressé, ont absolument tenu à gagner de vitesse le profes- 
seur Turner. Ainsi parait s'expliquer la présence de certains textes,la- 
tins éralement, qui par leur date et leur objet se rattacheraient plus 
naturellement aux conciles d'Éphàse et de Chalcédoine. Les prolégo- 
ménes de M. S. ne contiennent pas sur ce point d'éclaircissements - 
décisifs. Il est permis encore de noter que l'éditeur semble avoir vou- 
lu se rapprocher de l'excellent modéle typographique offert par les 
Ecclesiae Occidentalis Monumenta, — réserve faite de certains détails, 
comme les digrammes ae, oe qu'il écrit en ligatures. Il faut ajouter, 
et ce n'est pas un mince éloge, que l'ouvrage de M. S. ne ressem- 
ble pas moins à celui de son devancier par la sodio de l'érudition . 
et la rigueur de la méthode. 

. Le corps de l'édition comprend r)les opuscules de Jean Maxence; 
— 2)1la collection dite du manvscrit de Novare 3o ; — 3) celle du Par:- 
Siensis lat. 1682 ; — enfin, 4) en appendice, le « tome » de Proclus aux 
Arméniens, en grec, avec. la traduction latine de Denys le Petit, etla 
lettre du pape Jean II ad viros illustres. Une lettre des évéques de la 
Grande Arménie à Proclus, a été ajoutée, comme aprés coup, dans. 
l'introduction (p. xxvrr-xxvin), suivant ]a version syriaque retrouvée 
dans le Liber Heraclidis de Nestorius. Cette lettre, à laquelle le tome 
de Proclus sert de réponse, ainsi que les variantes syriaques de ce 
méme tome, dans l' « Héraclide » et dans Zacharie de Mityléne, ont été 
retraduites en grec, parce que, dit M. S., fala ... Graece rectius verlt 
quam Latinenon negant nisiverum ei Te cuarum imperiti (p. xxvi). 
Ce compliment doit viser quelqu'un, qui pourra, s'il a mauvais ca- 
ractére, riposter en demandantce qu'on appelle un rerum et. nguarum 
imperitus. Car tout justement en cet endroit, M, S. lui-méme a prété 
flanc. Sar la correspondance de Proclus avec les Árméniens, il y avait 
encore d'autres témoins qu'il fallait interroger par soicméme ou par 
interpréte. Le « tome » de Proclus aux Arméniens n'est pas tombé en 
oubli chez ses destinataires. ll en existe une version arménienne qui 
a été publiée plusieurs fois, et dont les variantes propres ont été fort 
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judicieusement discutées par le R.P. Vardanian (Ein Briefwechsel 
zwischem Proklos und Sahak, dans Wiener Zeitschrift füv die Kunde 
des Morgenlandes, t. XXVII, 1913, p. 415-41). Nous nous bornerons ici 
à une seule remarque. L'intitulé de la piéce um vwmpph Dau 
Gun y pun] ban 2ujng h un unmpphi yuudnag, ad sancium Isaac AÁrmento- 
rum pairiarcham et. ad sancitum Mazdotz (Mastotz), est évidemment une 
rubrique de copiste et'non le protocole original. Mais il contient une 
indication qui a toutes les présomptions en sa faveur, y compris la 
vraisemblance interne. Une lettre s'adresse à des personnages déter- 


* 


minés et non pas à un peuple, surtout à un peuple de langue étran- 


'gére, encore complétement illettré. Les deux noms sont d'ailleurs ga- 


rantis par la suscription bien authentique de la réponse de Sahak et de 
Ma$totz (VARDANIAN, t. C., p. 425-35). Cette réponse, dont M. S. ne 
dit rien, méritait soit d'étre jointe au tome de Proclus, soit d'étre 
rejetée avec raisons à l'appui. | 
Le volume de M. S. est daté de Strasbourg 1914. Ce nom et ce 
millésime demeureront comme un rappel mélancolique. des incertitudes 
qui menacent toute entreprise humaine, méme la mieux assurée du 
lendemain. Nous souhaitons sans arriére-pensée aux survivants de la 
Wissenschaftliche Gesellschaft de réussir à poursuivre leurs Acta Con- 
ciliorum | Oecumenicorum, avec moins de difficultés que nous n'en 


^ 


trouvons nous-mémes à continuer d'autres Zcía. P. P. 


80. —* B. KRuscH et W. LzvisoN. Passtowes vilaeque sanctorum 
aevi merovingict. Hanovre, Hahn, 1919 et r920, in-49, x-902 pp., 
phototypies. (— Monumenta Germaniae historica. Scriptores rerum me- 


. rovingicarum. Tomi VII pars r et ir). 


Vela venis $am permillimus oramque solventibus brecamur | / C'est 
par cette exclamation renouvelée de l'antique qu'aprés, quarante an- 
nées d'un labeur sans défaillance, M. Bruno Krusch ouvre la préface 
du dernier tome de ses «Scriptores rerum merovingicarum ». L'ceuvre 
dont, en 1883, G. Waitz annongait «la prompte publication » et qui 
devait compter «deux, peut-étre trois volumes», se clóture en I920, 
malgré « les entraves de cette cruelle guerre», par la 2* partie du 
t. VII. Monument d'érudition et de critique, qui, certes, révéle de-ci de- 


]à des outrances de jugement et des écarts de style, mais d'un ensem- 


ble imposant et qui fait honneur à la science. Aussi bien les deux 
cents pages que M. Levison, le collaborateur de M. Kr., consacre au 
classement méthodique et à la description des quelque 9oo recueils 
hagiologiques manuscrits, explorés et mis en ceuvre par les deux au- 
teurs, montrent quel vaste champ ont embrassé. leurs patientes recher- 
ches. Il est juste de remarquer qu'ils ont largement tiré profit des 
innombrables travaux qu'a suscités dans les divers pays de l'Europe 
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la renaissance des études médiévales. Avant de passer à l'examen 
rapide du contenu de ce dernier volume, nous ne pouvons manquer 
de recueillir le témoignage reconnaissant que les auteurs rendent à la 
mémoire et à l'aide précieuse de notre regretté P. Albert Poncelet. 

Outre la préface de M. Kr. (p. rx-x), le tome VII contient: r1? huit 
éditions de Vies de saints (I-VIII; pars I, pp. r-19r1) par M. L ; 2? 
un Supplemenium, contenant 14 rubriques nouvelles (IX-XXII, pp. 
192-706) dont 8 de M. Kr. et 6 de M. L.; 3» un Appendix aux 6 
tomes précédents, entiérement de la main de M. Kr. pour les t. I-IV ; 
enfin 45,:par les soins de M. L., des /Z4ddexda et emendanda, Vindex 
et le lexique habituels, et, pour finir, une table générale comprenant 
les noms de tousles saints dont les Actes sont contenus dans la col- 
lection. Parmi ces travaux qui presque tous intéressent au plus haut 
point les études hagiographiques, on' remarquera tout spécialement 
l'édition de la Vie de S. Germain de Paris par Fortünat, de M, Kr.,. 
celle des Vies de S. Willibrord par Alcuin et de S. Germain d'Au- 
xerre par Constantius, de M. L. — 

Sans entrer dans le vif du débat que soulévent les multiples ques- 
tions traitées, signalons du moins les points les plus importants. 

I (p. 1-18). Vista et Miracula Leutfredi. abbatis Madriacensis. Le 
biographe anonyme de' S. Leufroy semble avoir écrit sous Louis le 
'-Pieux, c.-à-d. cent ans aprés la mort de son héros; son autorité est 
minime. Il ne se montre guéreau courant des choses mérovingiennes, 
et les « monuments antiques», dont il nous dit s'étre inspiré dans la 
Vie (BHL. 4899), se bornent aux Vitae Audoini II (BHL. 791), et 
III (BHL. 753). Les Miracles sont du méme auteur. Ce dernier n'a 
pas connu la translation de 85r, dont le court récit (BHL. 49oo) fut 
ajouté par une main contemporaine. On la trouve dans deux manus- 
crits. E 
II (p. 19-40). Vita Pardulfi abbatis Waractensis. Le P. De Bue, en 
.éditant au t. IIl des Z4cía d'octobre (pp. 433-38) la Vie de S. Pardul- 
phe (BHL. 6459) d'aprés un ms. récent que lui avait fait parvenir un de 
ses cónfréres, le P. Pardulphe Bourgeois, avait cru en donner un tex- 
te excellent. M. L., qui s'est fait envoyer la piéce, a reconnu qu'elle 
est de tout point indigne de cette préférence. Il la néglige donc pour 
suivre les mss. plus anciens, surtout celui de Paris. Il n'y a pas de 
raisons pour nier que la composition du document date des premiéres 
années du régne de Charlemagne, voire de celui de Pepin. 

III (p. 41-53). Vita Eucherii episcobé Aurelianensis. Étrange  his- 
toire que celle de ce pontife, neveu et successeur du trop belliqueux 
Savaricus, Charles Martel, auquel cette parenté donnait de l'ombrage, 
.8'empara de l'évéque par surprise, le relégua d'abord à Cologne puis 
dans un monastére de Saint-Trond, oi, aprés sa mort qui arriva en 
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738, l'exilé fut vénéré comme un saint. La Vie (BHL. 2660), d'un 
style assez barbare, semble bien contemporaine; toutefois la fable fa- 
meuse de la Vision d'Eucher, auquel il aurait été donné de contempler 
son persécuteur en proie aux tourments de l'enfer, est manifestement 
étrangére à la rédaction primitive. Alléguée pour la premiére fois, en 
858, par Hincmar de Reims dans la lettre envoyée à Louis le Germa- 
nique par le synode de Quierzy, cette pseudo-révélation réapparut plus 
tard dans divers textes, entre autres dans la Vita Rigoberit, d'oü quel- 
que interpolateur la fit passer dans celle d'Eucher. 

IV (p. 54-80). Vita Rigoberti episcop Remensis, Cette Vie, (BHL. 
7253), qui servit, ainsi que nous venons de le dire, à interpoler la pré- 
cédente, est loin de l'égaler en valeur documentaire. Compilée entre 
les années 888 et 894 pour l'archevéque Foulques par un auteur rémois 
qui parait avoir été un chanoine de la cathédrale, cette biographie ap- 
pelle bien des réserves et présente des fautes évidentes de chronologie. 
Le récit de la translation de 894 (BHL. 7254) y fut adjoint par un 
contemporain; quant à celui de la translation du bras à Florennes 
(BHL. 7255), il doit étre attribué au XI* siécle. 

V (p. 81-141). Vita Wsliibrordi archiepiscopi | Traiectensis | auctore 
Aicoino. Dans ce commentaire, un des plus remarquables du volume, 
M. L. se départit de sa maniére habituelle, qui en général est fort 
concise et ne s'embarrasse guére des à-cótés controversés d'une ques- 
tion. Cette fois il traite à fond les nombreux problémes de chrono- 
logie qui se rattachent à la féconde carriéere de l'apótre des Frisons. 
Il faut le dire,.aprés les récents travaux du P. Albert Poncelet, dont 
l'édition des Vies de S. Willibrord, parue au tome III des J4cía de 
novembre, demeurera un des plus beaux titres scientifiques, cette nou- 
velle publication de la Vtía prosa d'Alcuin présente un intérét parti- 
culier. M. L. constate que, dans la plupart des discussions soulevées, 
l'accord entre le bollandiste et lui est parfait, tant sur les conclusions 
que sur les arguments qui ont servi à les établir : «et argumentis 
et rebus illum mecum miro neque tamen mirando modo saepe con- 
venire quam maxime gaudeo »(p. 82). Ainsi, par exemple, affirme-t-il 
avec le P. Poncelet, et sur la foi des mémes preuves, l'authenticité de 
la charte de donation de 726/727 concédée par Willibrord au monas- 
tére d'Echternach. Ainsi encore n'accepte-t-il pas les dires de "hiofri- 
dus, abbé de ce méme monastére, prétendant qu'Alcuin n'a fait que 
broder, en beau style, sur la trame d'une biographie déjà existante. 
Méme accord quand il s'agit de dater la Vie : il faut placer les dé- 
buts de sa rédaction entre 785 et 797. Enfin, pour ce qui est de l'é- 
dition elle-móme du document (5/L. 8935-37), citons encore M. L. : 
« Albertus Poncelet, écrit-il, opus Alcvini integrum egregie edidit, ... 
atque textum ita constituit ut perpaucis locis dissentiam » (p, 110). Au 
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point de vue de l'histoire, il ne faut pas compter cette oeuvre d'Alcuin 


- au nombre des meilleures. Comme elle vise principalement à l'édifi- 


cation, on ne s'étonnera pas d'y voir l'aateur développer surtout le 
théme des vertus et des miracles. Par malheur, il omit par là de nous 
renseigner sur une foule de points qu'il pouvait aisément lire dans Bàde. 
Ainsi nulle mention d'Egbert, qui pourtant envoya Willibrord sur le 
continent, comme si. rappeler cette initiative dont les résultats devaient 
étre si heureux, eüt pu éteindre un rayon de l'auréole propre du saint. 
Méme silence au sujet de Boniface. Signalons toutefois des détails inté- 
ressants sur Wilgis, sur Fosith et l'ile consacrée à ce dieu. Au point 
de vue du style, M. L. note, comme l'avait fait jadis son collégue à 
propos de la Vita Vedasti et de la Via Richarit, qu'Alcuin ne semble 
pas avoir eu de la langue latine la connaissance approfondie que volon- 
tiers on lui préte. Le texte porte des fautes nombreuses, qui doivent 
étre imputées selon toute vraisemblance à l'auteur bien plus qu'à l'inha- 
bileté des copistes, car c'est précisément dans les mss. les plus anciens 
qu'elles se rencontrent en plus grand nombre. On sait quel fut le suc- 
cés de la Viede S. Willibrord, sa propagation rapide et les emprunts - 
iréquents qu'on lui fit au moyen áge. | 

Vl (p. 142-74). Vista Gangulft. martyris TPPBNIASE: BHL. 3328. 
Document dénué de toute autorité, dont la composition, datant de 
la fin du IX* ou des premiéres années du X* siécle, utilise en maint | 
passage des oeuvres antérieures et s'inspire de motifs intéressés. On 
ne peut guére décider de quel Gangulphe il s'agit ; des témoignages 
plus sérieux citent deux personnages de ce nom dans la région de 
Varennes, sans qu'on puisse avec quelque certitude identifier notre 
saint avec l'un d'entre eux. Pour quelles raisons en a-t-on fait un 
martyr? Les motifs qu'allégue la Vie sont d'un ordre assez romanes- 
que; L. Zoepf attribua méme l'origine de toute cette histoire à la 
fertile imagination de quelque ménestrel en quéte d'un conte épique. 
Guerre, chasse, intrigue morale s'y mélent aux plus merveilleux pro- 
diges. Parmi ces derniers il s'en rencontre un, dont le récit assez in- 
congru suscita dés le XII* siécle une controverse fort animée. On en 
trouve les échos dans l'épitre curieuse éditée par les bollandistes dans 
le tome II du Catal. Lat. Brux. (p. 482-85). La translation des reli- 
ques faite par Gérard, évéque de Tulle (963-94), donna, lieu à une 
nouvelle édition de la Vie, remaniée et enrichie de quatre miracles. 
Ce document était resté inédit. M. L. nous en donne le texte, am- 
puté toutefois des peseagen qui sont littéralement empruntés à la ré- 
daction primitive. 

VII (p. 175-82). Vita  Beritini epsscopt et sanct$.- Malomtensis. 
L'antiquité de l'église de Malonne est demeurée fort obscure. On en 
fait remonter les origines à S. Bertuin, évéque du VIII* siécle, dont 
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la Vie (BHL. 1306), écrite une centaine d'années aprés sa mort, ne 
contient guére d'informations offrant quelque garantie sérieuse d'his- 
: toricité. Notons que C. Smet, en éditant dans les Acta SS. Belgis a 
Vie BHL. 1309, qu'il croyait la meilleure, s'est mépris sur la valeur 
de ce texte, qui en réalité occupe le dernier rang. 

VIII (p. 183-91). Vita Gamalbertt presbyteri Michaelsbuchensis. BHL. 
3260. Ce document, écrit dans la « prose rimée » caractéristique du 
XI* siécle, est bien moins une Vie qu'une prolixe amplification des 
vertus supposées du saint et de ses miracles. L'hagiographe, qui ignore 
jusqu'à l'époque oü son hérosa vécu, s'excuse en termes fort humbles, 
comme il arrive souvent dans les prologues, de s 'essayer à narrer cette 
vie hactenus latentem. Il faut remarquer que les bollandistes, sur la 
foi du ms. qu'ils suivaient, lui ont fait une place au 27 janvier ; il est 
apparu depuis, que la lecgon des meilleurs mss., confirmée par les plus 
anciens calendriers, place la mort du saint et le jour de sa féte non 
le VI mais le XVI des calendes de février, c.-à-d. le 17 janvier. 

IX (p. 192-204). Passio Afvae vettislior et de Passione Afrae armenta 
(ed. Kr.). A l'occasion de ce commentaire qui le raméne à la matiére 
de ses premiéres études (« quam haud timide aggressus eram »), M. Kr. 
&e Ífélicite d'abord des opportunes sévérités de la critique à Bon égard: 
elles n'ont fait, dit-il, que le confirmer dans la défense des positions 
nouvelles conquises par lui à la science. Comme l'objet de ce débat sort 
quelque peu du cadre des Vies mérovingiennes et mérite d'étre soumis 
à une étude approfondie, nous nous proposons de le traiter un jour 
plus à loisir. -- N 

X (p. 205-224). Vista Severini episcopi Burdegalensis auctore Venan- 
4o Fortunato (ed. L.). Si cette Vie (BHL. 7652) est d'un mince 
profit pour l'histoire des événements, elle intéresse vivement celle des 
lettres, en raison de la célébrité de son auteur — nul doute que ce soit 
Fortunat — et des nombreuses Vies, postérieures qui en dérivérent. 
L'ordre dans lequel M. L. classe celles- ci suit de point en point celui 
. dela BHL. Suppl. p. 278. 

XI (p. 225-83). Vita Germani episcopi Autissiodorensis auctore. Con- 
sianiio (ed. L.). Édition critique de la Vita I (BHL. 3453), d'autant 
plus précieuse que, seul jusqu'à ce jour, Mombritius en avait donné le 
texte, assez peu correctement d'ailleurs. Surius, Boschius, Duru avaient 
préféré la recension interpolée BHL. 3454. M.L. défend avec raison 
l'authenticité des épitres qui précédent la Vie. Celle-ci, d'un style vif 
et rythmé, semble avoir été composée vers 48o. Constantius s'y montre, 
dit l'éditeur, « plus hagiographe que biographe ». 

XII (p. 284-302). Vita Lupi episcop: Trecensis (ed. Kr.) Sur le 
ton combatif et sévérement ironique qu'il affectionne, M. Kr. célébre 
ici un nouveau triomphe sur]' « école légendaire ». En éditant jadis, 


* 
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au tome III des Scríjiores, ce qu'il appelle « nobile hoc falsitatis docu- 
mentum», il avait plus qu'insinué le «latet anguis... ». « Anguem 
non amplius latere, s'écrie-t-il aujourd'hui, sed in lucem  extractam 
esse haud leviter gaudeo. » Outreles invraisemblances que révélent la 
critique interne du document, voici que l'édition nouvelle, par M.L., 
de la Vie primitive de S. Germain d'Auxerre et un passage de la 
légende de Girart de Roussillon démontrent, nous assuré M. Kr., que 
la Vie de S. Loup fut compilée, au début de l'ére carolingienne, pour 
défendre les biens de l'église de Troyes. L'édition précédente avait été 
établie d'aprés trois mss. des XI--XIII* siécles; l'édition nouvelle 
"utilise des textes, découverts depuis, des VIII* et IX« siécles. BHL. 5087. 

XIII (p. 303-321). Vita Sollemnis episcopi Carnoleni (ed. L.). Vie 
(BHL. 7816) composée dans la seconde moitié du VIII* siécle. M. L. 
concéde aujourd'hui qu'elle ne mérite guére créance; elle ne peut 
certes pas étre apportée en témoignage dans la controverse. du bap- 
téme de Clovis. 

XIV (p. 322-36). Vita abbatum Acaunensium (ed. Kr.). A l'occasion 
de cette nouvelle édition de la I* partie de la Vie, d'aprés le ms. 
plus ancien trouvé à Londres par son collégue, M. Kr. reprend, au 
cours d'une discussion serrée, sa thése concernant les sources suspec- 
tes du document. | ua 

XV (p. 337-428). Vila Germani episcopi Parisiaci auctore. Venantio 
Fortunato. Accedunt Vita II brevior et. Translatio vetustissima (ed. Kr.). 
C'est la maitresse piéce du volume. Nul doute que M. Kr. en a fait 
l'objet d'une étude particuliérement fouillée. Dans un court prologue 
il nous rappelle d'abord les conditions défectueuses dans lesquelles il 
édita jadis cette Vie parmi les OPera pedestria de Fortunat (Auct. an- 
tiquissimi, IV, 2): Mommsen mesurait son aide pécuniaire, ce qui ne 
favorisait guére les voyages d'exploration, et les bollandistes n'avaient 
pas encore élaboré leurs Subsidia hagiographica, « qui rendent aujour- 
d?hui le travail d'édition si aisé ». Aussi espérait-il depuis longtemps re- 
prendre cette táche pour laquelle il avait, à pied d'oeuvre, tant de ma- 
tériaux nouveaux ; de plus elle permettrait de traiter en passant certains 
points litigieux et méme, nous dit-il, de revenir sur telle opinion trop 
avancée ! De vrai, on reconnait à peine dans ce commentaire d'une allure 
paisible, sereine, sympathique au héros dont il traite, la maniére sou- 
vent si ápre de l'auteur. Ainsi, par exemple, sourira-t-on de l'enten- 
dre promulguer sur un ton grave ce canon d'interprétation des tex- 
tes hagiographiques de l'époque mérovingienne: « reminisci oportet vi- 
tas sanctorum ad fideles caelo beandos compositas esse neque ad his- . 
toriam scribendam » (p. 347). On en vient à regretter aprés cela que 
les verdicts de M. Kr. aient pris en tant d'autres occasions un carac- 
 tére émotif que ne justifient généralement pas les idées des écrivains 
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du moyen áge en matiére de plagiat dévot. Mais sa verve le repren- 
dra avant la fin du morceau: il retrouvera sa fougueuse ironie pour 
stigmatiser les compilateurs de la fameuse  Tvxanslatio velusitssima 
(an. 756, selon M. Kr. ; BHL. 3472-73), tissu d'interpolations au sujet 
duquel des critiques peu avisés se sont laissé tromper, sur la foi de 
la naive mention du jeune Charlemagne « qui était à l'àge oü l'on 
perd sa premiére dent de lait ». Une piéce nouvelle : l'édition princeps 
de la Vita brevior (BHL. 3469), un des résumés les plus originaux, 
il faut dire aussi :les moins fidéles, qui nous soient parvenus. Le P. 
Poncelet, en la signalant (4xa/. Boll., XVII, 99), la qualifiait un peu 
durement de « monstrum » . 

XVI (p. 429-37).Vita Lonoghylii abbatis Buxiacensis (ed. L.). La 
premiére et unique édition de ce texte (BHL. 4966) avait paru dans 
nos Znalecía, en 1884. Écrite par un auteur anonyme, vers les débuts 
du IX* siécle, elle rappelle la biographie de S. Calais, abbé d'Anisole, 
et trahit. comme elle le dessein de servir l'indépendance des monas- 
téres vis-à-vis de l'évéque du Mans. La nouvelle édition qu'en donne 
aujourd'hui M. L. respecte la barbarie de la rédaction primitive. 

XVII (p. 438-53). Vita Richari$ sacerdotis  Centulensis primigenia 
ed. Kr.). On se rappelle que le P. Poncelet, en éditant jadis (4zal. 
Boll.,, XXII, 173-94) le texte, heureusement retrouvé par lui dans un 
ms. d'Avranches, de la Vie primitive dont parle Alcuin, avait cru 
pouvoir reviser l'arrét, selon lui trop sévére, que M. Kr. avait porté 
sur la bonne foi du premier biographe de S. Riquier. A la vérité, il 
déplorait que le document nous füt parvenu dans un état fort fácheux. 
À présent M. Kr. en apporte un texte « omnibus numeris perfectus », 
tiré de ce codex 420 de la bibliothéque Palatine de Vienne que G. 
Vielhaber avait décrit ici-méme (Amal. Boll., XXVI, 45 sqq.). Se fon- 
dant sur des arguments de critique tant interne qu'externe, l'éditeur 
maintient toute la rigueur de ses affirmations anciennes. L'hagiographe, 
en dépit de ses dires, n'a pas écrit avant la seconde moitié du VIII* 
siecle. 

XVIII (p. 454-67). Libellus de ecclesiis Claromontanis (ed. L.). On 
comparera utilement cet opuscule, composé par un Clermontois tout 
à la findu IX* ou au seuil du X*siécle, avec les nombreuses données 
de Grégoire de Tours sur la matiére. Un seul ms., datant du XI* 
siécle, nous l'a conservé. Un autre, que Savaron avait utilisé en 
méme temps que celui-ci, est aujourd'hui perdu. M. L. illustre son 
édition d'un imposant appareil de notes. 

XIX (p. 468-516). CAivonologica Regum Francorum stirpis merowin- 
gtcae. Catalogi, computationes annorum. vestustlae cum. commentiartis, 
scripsit Dy. Krusch. Ce titre, que nous avons tenu àciter tout au long, 
montre assez quel précieux complément M. Kr. donne ici à son ceuvre 
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d'exploration philologique de.l'historiographie mérovingienne. Quoique 
cette dissertation intéresse à un haut degré nos travaux, nous ne pou- 
vons songer à rendre compte des multiples problémes que souléve une 
question aussi complexe. On sait que par ces arides recherches M. Kr. 
rejoint une étude de sa jeunesse (cf. Forschungen zur Deutschen Ge- 
schichie, XXII, 1882, p. 449-90) . Mais depuis lors que d'expérience 
amassée! Sa dissertation constitue un utile instrument de travail pour 
les chartistes. 4 

Signalons encore, outre une édition, par M. Kr., de l'Or:go Franco- 
rum duplex Aethict Isiri Cosmographi et codicis Bonnensis legis Sali- 
cae (p. 517-28), dont l'objet sort du cadre de nos études, l'important 
Appendix qui sert à mettre au point de l'état actuel des recherches les 
travaux antérieurs, et dont l'analyse pourrait remplir un nouvau comp- 
te rendu. Pour finir, le vaste Consfectus codicum | hagtographscorum 
(p. 529-706), élaboré par M. L. Aprés une étude fouillée encore que 
rapide des légendiers, oü l'on trouverait tous les éléments d'une belle 
synthése à construire, l'auteur termine l'oeuvre commune par la des- 
cription de 842 recueils manuscrits, nous pourrions dire, par l'inspec- 
tion des armes scientifiques maniées au cours de ces sept volumes de 
Scriptores par les deux savants éditeurs. M. CozNs. 


i 


81. — * Ildefons HERwEGEN, O. S. B. Der heilige DERI 2* éd. 
I9t9, Dusseldorf, Schwann, [x1v]-170 pp. 

Ce n'est pas une Vie nouvelle de S.' Benoit que l'Abbé de Maria- 
Laach entend nous donner ici, moins encore une étude scientifique 
des documents, qui nous renseignent sur le patriarche de Subiaco et 
sur le cadre dans lequel se déroula sa féconde existence: ila voulu 
tracer les linéaments d'un portrait d'áme, fixer le regard sur l'étre in- 
time du saint et, dans les grandes lignes, expliquer l'ceuvre par l'hom- 
me. A cet effet, la Vita Benedicti de S. Grégoire, la Regwia mo- 
nachorum. ét son propre coeur ont suffi à l'écrivain. Celtis rétorque 
les critiques de ceux qui lui reprocberaient de s'appuyer sur un monu- 
ment légendaire comme les Dialogues de S. Grégoire quand il s'agit 
d'évoquer une physioiomie historique. Quelques citations de M. Har- 
nack, abondamment commentées dans l'avant-propos, sur la significa- 
tion de la légende en histoire et sur sa part de vérité psychologique, 
sont alléguées par l'auteur pour légitimer la méthode qui le guide au 
cours de son étude. D'ailleurs, ajoute-t-il, les textes plus graves du 


, ! Nous n'avons pas à traiter ici ce délicat probléme de méthode, Autre 
chose est, assurément, de fournir des traits à la figure traditionnelle d'un 
héros et d'illustrer.le róle moral qu'il a joué, autre chose de reproduire 
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législateur lui-méme sont là pour servir de contróle objectif et en 
quelque sorte de norme régulatrice. Ceci posé, tandis que la Régle 
nous montrera la voie ascendante qui méne l'homme vers Dieu, la 
Vie éclairera plutót l'action divine qui vient d'en-haut à la rencontre 
du bon vouloir humain : le fruit de l'union de ces deux facteurs sera 
létre religieux du saint. 

Dans des.chapitres d'une belle tenue littéraire, Dom Herwegen ap- 
plique ces vues et nous peint successivement le Solitaire, l'Abbé, le 
Pére, le Législateur, le Saint. Si son livre ne nous ouvre pas d'hori- 
zons historiques nouveaux, le lecteur y acquiert, certes, une compré- 
hension plus profonde et, en certains points, plus réaliste de la per- 
sonnalité intime du grand fondateur. L'auteur, qui aime, peut-étre à 
l'excés, les systématisations grandioses, voit dans Benoit de Nursie « le 
dernier des Romains », génie prédestiné, dont la main énergique a pris 
à l'Orient qui défaillait, le lambeau de l'idée religieuse, pour le passer 
au monde occidentalet « germanique », en marche vers la civilisation. 

Une premiére édition de ce livre avait paru en I9I7: nous n'avons 
pas eu l'occasion de l'avoir sous les yeux, non plus que l'article de 
l'auteur intitulé Der hi. Benedikt. und. die. Germanen !. 

| M. CocNs. 


82. * QGuisE. Saint Sigtsbert, voi dobetriss (630-6506). Paris, 
Gabalda, 1920, in-I2, x-182 pp. (2 Les Sainmis). 

83. — * René AiGRAiN. Sainie Radegonde (vers 520- 587). Paris, 
Gabalda, rgi8, in-12, xi-180 pp. (— Les Saints). 

M. l'abbé Guise dirige à Nancy l'ancienne Maison des Étudiants, 
qui porte depuis 188r le nom d'École Saint-Sigisbert. C'est avant tout 
aux éléves de cet établissement qu'il entend s'adresser quand, au cours 
de son livre, il exalte le royal patronage «dont son École est fiére 
parce qu'il la relie noblement au passé de la province ». À coup sür, 
il lui a fallu un goüt robuste de l'amplification pour écrire deux cents 
pages sur un sujet qui comporte à peine quelques lignes d'information 
précise. Aussi bien, l'inspiration didactique qui guide la plume de l'au- 
teur, lui a fait glisser dans la trame de son ouvrage mainte disser- 
tation historique de nature, certes, à renseigner de jeunes Lorrains sur 
les faits et gestes de leurs lointains ancétres, mais peu apte à fixer 
leurs yeux sur le personnage central qu'il prétend faire revivre. Le 
portrait de ce jeune roi en tutelle, il faut l'avouer, ne présente gué- 


son étre historique etses actes réels. Les formules suggestives de M. Har- 
nack sont en ce point fort claires. Le commentaire du R. P. H. parfois 
l'est moins. 

! Dans le Jahrbuch des Verbandes | katholischer Akademiker, Dusseldort, 
I918. 
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re de couleur ni de relief. D'autre part, l'évocation du milieu oü ila 
vécu, les gloires et les péripéties de son culte, les hypothéses variées 
que suggére l'imagination au service d'une ardente piété, remplissent 
ce livre, que je n'oserais appeler une « biographie », de pages édifian- 
tes autant qu'agréables à lire. Faut-il chercher querelle à M. G. de 
n'avoir pas cité, dansson avant-propos bibliographique, les Acfa Sastc- 
lorum Belgii, dont le tome III contient le commentaire critique d'Hen- 
schenius, retouché par Ghesquiére et suivi d'une édition des sources 
(BHL. 7711-7714)? 

Maitre de chapelle de Sainte-Radegonde à Poitiers, « grandi à l'om- 
bre de son église et de son tombeau », M. l'abbé Aigrain est mü, 
lui aussi, par la dévotion quand il offre à son héroine «le modeste 
effort » d'une nouvelle biographie. Disons aussitót qu'il avait la partie 
plus belle. La physionomie de sainte Radegonde, en effet, ainsi que. 
le remarquait jadis G. Kurth, «est incontestablement la plus authen- 
tique, la plus connue de son siecle: tout ce que l'historiographie de 
ce temps garde de lumiére vient converger sur sa figure ». Gráce 
aux témoignages contemporains, parfois « délicieusement émus », d'un 
Fortunat, d'une Baudonivie, d'un Grégoire de Tours, gráce aussi à 
la finesse de son sens critique et à son alerte talent d'écrivain, M. A. 
a pu rendre à la vie de Radegonde son cachet individuel et son 
charme particulier. L'auteur nous devait cette attachante histoire, 
aprés l'excellente traduction annotée qu'il avait donnée, en rg9ro, de 
la Vie de sainte Radegonde par Fortunat (cf. Anal. Boll., XXIX, 329). 

Le travail de M. A. débute par un long chapitre d'introduction sur 
la Thuringe. Bien étayé et d'une information puisée aux meilleures 
sources, il est, nous a-t-il semblé, d'une érudition un peu dense pour 
les lecteurs habituels de la collection Les Sataís. D'autre part, il y 
a lieu. d'admirer sans réserve avec quelle délicatesse de touche et 
quels menus soins d'artiste l'historien esquisse l'admirable tableau de 
cette « existence en partie double », si harmonieusement unifiée pour- 
tant par les plus hautes inspirations du sens chrétien, que méne à la 
cour l'épouse du fougueux et brutal Clotaire. Sans se départir de la plus 
sereine objectivité historique, il nous la montre énergiquement fidéle 
aux charges du mariage et de la royauté, en dépit de ses répugnan- 
ces deux fois légitimes de parente des rois dépossédés de Thuringe et 
de disciple fervente de l'Évangile, cachant sous « son extérieur de grande 
dame charitable », rehaussé par son prestige de reine, le secret des plus 
rudes mortifications et le trésor intact de ses aspirations virginales. 
' Louons aussi le biographe de la prudence éclairée de son jugement, 
quand il apprécie la tragique séparation à laquelle finit par se résou- 
dre l'épouse cent fois trahie, et en suite de quoi elle mettra, un jour, 
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entre son idéal de vie parfaite et les retours de ]la passion royale 
les barriéres de la clóture monastique. Méme prudence avertie dans 
le commentaire critique que l'auteur donne (p. 63 et suiv.) à lépi- 
sode connu sous le nom de « miracle des Avoines », dont le récit, 
introduit au XIV* siàcle, frappa si vivement l'imagination poitevine. 
Il est singuliérement émouvant, sous la conduite d'un guide si sür, 
d'étudier dans la fondatrice de Sainte-Croix sa virile énergie, qui ne 
connaít pas d'obstacle, alliée à cette sensibilité exquise, dopt les ges- 
tes touchants dictérent à ses « amis de coeur » des pages qui comp- 
tent parmi les plus belles de cette sombre époque. Si M. À. a égale- 
ment en horreur les naives crédulités et les accents faussement pathé- 
tiques du panégyriste officiel, si son amour du vrai sauvegarde toutes 
les complexités de l'histoire, une chaleur sincére mais continue anime 
constamment la paraphrase des documents et l'analyse des faits, et 


elle éclate, dans les derniers chapitres du livre, avec une flamme de 


lyrisme. d'autant plus vive que son aliment est plus pur. 
| M. CoENs. 


84. — * Abbé FERRÉ. Vie de S. Sulpice le Bon. Paris, Gabalda, 
I9I9, in-8?, 342 pp. 


Cette vie est écrite, semble-t-il, pour l'édification de la paroisse de | 


Saint-Sulpice de Faviéres oü,l'auteur a travaillé à remettre en honneur 
l'ancien pélerinage. L'auteur connait les sources, et s'ingénie à sup- 
pléer à ce qu'elles ne disent pas. Ses lectures, qui sont nombreuses 
et variées, lui fournissent beaucoup de détails qu'on chercherait en 
vain dans les anciennes Vies de S. Sulpice; sa vive imagination fait 
le reste. Nous ne donnerons qu'un exemple qui suffira à faire appré- 
cier le genre. On décrit la maison romaine oü se passe l'enfance 
du saint, notamment l'aírium, «L'atrium est le centre de la vie de 
famille. C'est donc sous ses cloitres qu'il nous faut voir Sulpice en- 
fant couché dans les bras de sa mére, souriant à son pére, lui distri- 
buant ses premiéres caresses et appelant pour la premiére fois: « Pa- 
pa!» C'est sous ce cloitre encore que l'enfant s'essaie à prononcer 
les noms de Jésus et de Marie, là qu'il esquisse sur soi le signe sacré 
de la croix...», etc. H. D. 


85. — W. Pzirz, S. I. Martin I. und Maximus Confessor. Beitrà- 
ge zur Geschichte des Monotheletenstreites in. den Jahren. 645-668, 
dans Hislorisches Jahrbuch, t. XXXVIII (1917), pp. 213-36, 429-58. 

Àu cours de la premiére année de la guerre nous avions, malgré 
les.difficultés du moment, essayé de préparer pour.le t. IV de no- 
vembre le commentaire des Actes de S. Martin pape et martyr. Ce 
travail, demeuré à l'état d'ébauche, la solide étude du R. P. Peitz 
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nous aidera à l'achever. L'auteur y a devancé la plupart de nos con- 
clusions et, en maint endroit, nous avons eu le plaisir d'y reconnáitre 
les raisons mémes que nous nous proposions de développer. Sur d'au- 
tres points, nous ne pouvons que lui promettre d'examiner ses argu- 
ments avec la plus grande attention. Le P. P. ne partage pas la con- 
fiance, un peu surprenante, de notre docte confrére le R. P. Stigl- 
mayr dans la Vita Maxim: (BHG. 1234-1236), qu'il qualifie de com- 
pilation tardive (p. 453-54). Rien de plus juste, mais les sources 
.de cette compilation ne.se laissent pas encore déméler et le texte 
actuel en est bien peu satisfaisant. Il y aurait lieu notamment d'in- 
terroger le rhanuscrit grec 380 de la bibliothéque Synodale de Mos- 
cou, à propos duquel M. C. Kekelidze a soulevé une question, des- 
tinée, on peut le craindre, à demeurer longtemps sans réponse 
(Tpyasr Kiesexoü ayxosmoit Akaaewiu, I913, p. II et suiv.). Le chapi-. 
tre IV, Zur Chronologie des Verfahrens gegen Papst. Marisn. und 
zur Pairiarchenlisle von. Konslantinopel, concorde de point en point 
avec les résultats de nos premiéres recherches. Mais le P. P. met à dé- 
fendre son systéme une assurance qui dépasse un peu la nótre. Ces com- 
binaisons chronologiques ne seront pas entiérement certaines aussi long- 
temps qu'il subsistera un doute plausible sur les mots de la lettre du 
pape S. Martin (JarrÉ, 1608): excepto dumiaxat im $nsula Naxia, 
quoniam ibi annum fecimus. Des critiques, d'ailleurs prudents, estiment 
que le mot a154 est une faute à corriger en a4505nam ou autrement. 
Le P. P. y résiste pour des motifs qui valent au moins ceux des sa- 
vants qu'il contredit. Tout le monde conviendra que, s'il s'agit d'em- . 
boiter ce texte dans une hypothése construite en dehors de ce dernier, 
l'avantage appartient à ceux qui le laissent en état. Mais il n'en reste 
pas moins que la legon 4b: annum fecimus, assez surprenante par elle- 
méme, est établie sur des garanties insuffisantes. On voudrait la voir 
confirmée par le témoignage de quelque bon manuscrit, ou à défaut de: : 
. cette vérification, par une raison interne, portant sur le texte lui-méme. 
Nous en proposons une au P.P. Les années 653-654, autour desquel- 
les se livre la discussion, furent marquées par les incursions maritimes 
des Arabes dans l'Archipel. C'est en 653 précisément que Rhodes fut 
prise par la flotte de Mo'awijah, et avant cette date les chroniques ara- 
bes et syriaques mentionnent déjà un coup de main des corsaires d'Abü 
"-Awwar contre Cos. Il est donc trés naturel qu'à cette époque les 
communications par mer aient été coupées durant une année entre 
Naxos et Constantinople. Et la méme circonstance expliquerait fort bien 
pourquoi S. Martin n'apprit que relativement tard l'élection de son suc- 
-cesseur Eugéne I. Le premier courrier qui en portait la nouvelle au- 
rait rebroussé chemin ou serait tombé aux mains des écumeurs de mer. 
P.P. 
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36. — * Chanoine J. LaENEN. Hisioire de l'Église métropolitaine 
de Saint-Rombaut à Malines. Malines, Godenne, 1919, 1920, 2 volu- 
mes in-89, xxvir-3ori et 386 pp. 

Ces deux volumes consacrés à la vie et au culte de S. Rombaut, 
patron du diocése de Malines, à l'histoire du chapitre et à la descrip- 
tion de l'église métropolitaine, sont, dans la pensée de leur auteur, 
les premiers d'une longue série oü chaque, paroisse ferait l'objet d'une 
semblable monographie. L'ensemble de cette vaste publication, com- 


plétée sans doute, bien que M. Laenen n'en ait pas énoncé l'intention, 


par une étude d'ensemble sur les livres liturgiques en usage dans le 
diocése, sur les méthod&s de prédication et les pratiques de dévotion 
chéres aux fidéles, avec, en appendice, les listesde reliques et les pouil- 
lés, pourrait étre considéré, selon l'expression peu ambitieuse de l'au- 
teur, comme une nouvelle édition, mise à jour, du livre de Van Ges- 
tel, Historia sacra el profana archiepiscopatus , Mechliniensis, paru. en 
1725. Nous appellerions plus volontiers cet ouvrage une encyclopédie 
diocésaine, telle que bien peu d'églises en possédent et oü pourraient 
glaner à l'envi les hagiographes, les liturgistes. et les archéolo- 
gues. | | 

Les deux premiers volumes, parus à un an d'intervalle, font bien 


augurer de cette grande entreprise et cependant le plaisir d'en annon- 


cer l'apparition n'est pas exempt d'appréhensions. Les circonstances ac- 
tuelles, si défavorables aux publications considérables, ne font-elles pas 


craindre sinon l'abandon de ce vaste projet, du moins des lenteurs ex-- 


cessives dans son exécution ? De plus, on peut se demander si le tra- 
vail d'un seul homme suffira pour coordonner et mettre en ceuvre 
toutes les monographies paroissiales et les documents réunis à l'arche- 


véché en si grande abondance à la demande du cardinal Goossens? 


Dans son introduction M. L. décrit sommairement les différentes 


collections que posséde le Chapitre ; outre les archives du royaume, 


* 


il a pu, gráce à ses relations, consulter à loisir les documents con- 


servés dans les paroisses et dans certaines familles de Malines. Le . 


fonds de Saint-Rombaut, en tout vingt-deux liasses, déposé aux Archi- 


ves à Ánvers semble lui avoir échappé. La liste des ouvrage$ impri- 


més que M. L. publie en appendice constitue la meilleure des biblio- 
graphies malinoises. 

Des. trois parties de cette publication, la premiére, oüà est rapportée 
l'histoire de S. Rombaut et de son culte, a surtout retenu notre attention; 
c'est un commentaire excellent. Évidemment par là nous n'entendons 
pas affirmer qu'aprés avoir parcouru ces chapitres on connait plus 
en détail les épisodes de l'existence du saint ou qu'on est exactement 
renseigné sur l'origine de chacune des fétes célébrées en son honneur ; le 
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- recul excessif avec lequel Thierry de Saint-Trond dut rédiger la premiere 
Vie, et le vague des traditions qu'il put recueillir ne donnent pas 
grand crédit à son opuscule. Mais gráce à une comparaison minu- . 
. tieuse des différentes biographies, des textes flamands, surtout, M. L. 
est parvenu à mieux mettre en lumiére comment de Thierry de Saint- 
Trond à Wachtendonck et Domyns les légendes se forment et se 
développent; elles accordent à S. Rombaut le titre d'évéque et fixent 
son siége à Dublin; elleslui constituent une généalogie royale; enfin 
elles transforment le meurtre dont il fut victime en représailles pour 
des reproches justement encourus, faisant de S. Rombaut un martyr 
émule de S. Jean-Baptiste et, aurait-on pu ajouter, un antre S. Lambert. 
Peut-étre se demandera-t-on si les. arguments apportés (p. 30, n. 5) 
suffisentà prouver que l'expression gexere Scolus peut se traduire cà - 
et là par « Écossais d'origine» — pourquoi pas Irlandais ? — et doit 
en fin de compte s'interpréter par cette périphrase, intentionnellement 
imprécise : « étranger de naissance ». — Le paralléle établi (p. 8) entre - 
la Vita Bertuini et la Passio Rumoldi est intéressant; mais il est 
peu exact d'affirmer, pour prouver une dépendance assez hypothéti- 
que, que Thierry dans son prologue cite la Vie de S. Berthuin ; tous 
les meilleurs manuscrits indiquent Bertinus et. Winocus, le seul qui 
mentionne Beríuwinus cite son nom parmi ceux d'autres saints, sans 
faire aucunement allusion à sa biographie. — Parmi les mentions les 
plus anciennes de S. Rombaut, M. L. aurait pu ajouter celle qui se 
rencontre dans la Vila S. Macari$ (BHL. 5105), rédigée vers ro67. 
Ce ne sont là qu'observations de détail. En faisant une fois :de 
plus le départ de l'histoire et de la légende dans les Passions de S.. 
Rombaut, M. L. a fait ceuvre éminémment utile. Ce travail entrepris 
jadis et non sans succés par Du Sollier regut l'approbation du car- 
dinal Thomas Philippe d'Alsace, alors archevéque de Malines ; mais 
excita néanmoins le déplaisir du doyen du chapitre Stevaert. Le fou- 
gueux chanoine mena en faveur de la légende intégrale une cam- - 
pagne si vive, qu'on peut en suivre l'influence dans les ouvrages de 
Claessens et de Jongeneelen et jusque dans l'office de S. Rombaut 
approuvé en 1838, et dansune lettre pastorale du, cardinal Goossens 
parue le 12 avril 1902. " . .. H. MonzrUs. 


87.— Erich Caspan. Studien zum Register Gregors | VII., dans 
Neues Archiv, t. XXXVIII (1913), p. 143-226. 

On se souvient encore de la minutieuse et pénétrante étude paléo- 
graphique à la suite de laquelle le P. Peitz S. I., renversant d'un 
coup l'opinion jusque-là reque, établit naguére que le codex Reg. Vat. 
t. II était l'original méme du registre de Grégoire VII (cf. Anal. 
Boll., XXXI, 379). Mais il n'est pas de sagacité si profonde, il n'est 
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pas de rigueur si sévére qui ne puisse étre dépassée. Voici que M. 
Caspar, tout en rendant un juste hommage aux importants résultats 
acquis par le P. Peitz, approfondit encore l'examen du' manuscrit. 
Il soumet à une observation plus rigoureuse, s'il est posssible, les 
moindres variations de l'écriture, la nature et l'áge des corrections, la 
répartition des matériaux entre les différentes parties du registre. Et 
de ce travail à la loupe se dégagent peu à peu des conclusions nouvel- 
les, atteignant progressivement des sphéres de plus en plus larges. 
Non seulement elles redressent certaines vues dn P. Peitz, mais elles 
aboutissent à fournir sur le fonctionnement de la chancellerie pontifi- 


cale des révélations trés intéressantes. Ainsi la constatation de menus 


détails matériels améne d'abord l'auteur à déterminer la succession 


chronologique des corrections, retouches et additions . apportées au. 


manuscrit. Il distingue un plus grand nombre de correcteurs que ne 
l'avait fait le P. Peitz, et rend raison de leurs corrections. Puis éten- 
dant la portée de ses observations, il établit entre le plus ou moins 
d'activité du registrateur et les circonstances politiques troublées oü 
il vivait, un rapport intime qu'avait à peine entrevu le P. Peitz. C'est 
aux heures de crise extérieure et non en l'absence du chancelier que 


le travail chóme, quitte à reprendre plus tard, pour enregistrer d'affi- 


lée,le stock des lettres arriérées. Éclargissant encore son point de vue, l'au- 


teur fournit l'explication du petit nombre des lettres contenues dans . 
le registre et de leur choix d'apparencesi arbitraire, — le principal ar-- 


gument invoqué contre l'originalité et l'intégrité, du codex. Enfin des 
indices sérieux lui permettent de croire que, parallélement au registre 
principal, il exista sous Grégoire VIl un registre spécial pour les pri- 
 viléges. Tous les priviléges n'étaient pourtant pas consignés à part, 
car on en trouve au moins un dansleregistre principal. Quel était le 
principe qui décidait de l'insertion d'un cóté ou de l'autre? Peut-étre 
le plus ou moins d'intérét que la Curie elle-méme avait à conserver 
la mémoire de cet acte. Les résultats de ses présentes recherches 
fournissent aussi à l'auteur quelqueg éléments confirmant, contre les 
objections de M. H. Bresslau, plusieurs conclusions de sa précédente 
étude sur le registre de Jean VIII. Si les arguments de M. C. entrai- 
nent le plus souvent notre compléte adhésion, on. retiendra pourtant 
"qu'en certains points ses déductions ne dépassent pas la probabilité 
d'une sérieuse hypothése. Il n'y a pas lieu de s'en étonner, et cela 
ne nous empéchera pas d'admirer la patience avec laquelle M. C. a re- 
levé les plus menues particularités de son document, et la sagacité avec 
laquelle il est parvenu à en tirer tant de conclusions intéressantes. 
| | : R. L. 
/ 


BS PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES | . 199 


38. — * Augustin Fricug. Études sur ia polémique religieuse à 
l'áboque de Grégoire VII. Les Prégrégoriens. Paris, Société frangaise 
d'imprimerie et de librairie, 1916, in-89, vi1I-343 pp. 

89. — * Ip. Saint Grézotre VII. Paris, V. eene I920, in.-8, 
- X-I9I pp. (— Les Saints). 

Il est bien rare qu'une époque historique commence ex abrupto avec 
homme dont elle porte le nom. Celle de Grégoire VII ne fait pas 
exception à cette régle. Bien avant l'avénement du grand pape, les 
principes oü sa réforme était contenue en germe avaient trouvé d'éner- 
giques et ardents défenseurs. Le livre de M. Aug. Fliche est consa- 
cré à mettre en évidence le róle de ces précurseurs trop peu connus. 
Pour comprendre leur action, il faut avoir une idée exacte des abus qu'ils 
entreprirent de combattre. Un apergu général dela «crise religieuse », 
qui sévissait en plein à la veille de l'élection de Léon IX (1048), s'im- 
posait cómme entrée en matiére, au moment de raconter la tentative 
d'assainissement et de rénovation, qui remplira tout le troisiéme quart 
de ce triste XI* siécle. Cette tentative méme se résout en une série 
d'efforts partiels, dont la portée n'apparait pas toutd'abord. On ne les 
juge bien que dans l'ensemble du systéme qui s'en est dégagé successi- 
vement et par à-coups; et personne ne s'étonnera de voir S. Grégoi- 
re VII et son ceuvre occuper une large place (p. 258-342) dans ces 
études sur les Prégrógoriens. Du reste ni le pape réformateur ni aucun 
de ses devanciers ne se contentérent de batailler par la parole et par 
la plume. Leur action fut aussi diplomatique, politique et avant tout 
disciplinaire et administrative. Ici:il y aurait une objection plus sérieu- 
. se à élever contre le titre choisi par l'auteur: il est trop. étroit pour. 
le plan du livre, et ce mot de « polémique» rapetisse le sujet. 

M. F. a-tracé de la situation générale de l'Église à l'avénement de 
Léon IX un tableau extrémement sombre (p. 2-15). On a besoin «à 
et là de se rappeler que certains traits y sont empruntés à des prédi- 
cateurs' et à des moralistes, dont l'éloquence ne craignait pas l'hyper- 
bole. Mais les faits sont les faits, et, des documents que M. F. connait 
si bien, il serait impossible de tirer-rien qui ressemble à une pein- 
ture consolante. 

Grégoire VII, ou Hildebrand, mis à part, deux figures doininent. la 
période « prégrégorienne » : S. Pierre Damien et le cardinal Humbert. - 
Ce dernier serait celui dont l'influence, les talents et la haute raison 
politique  attireraient de, préférence l'attention d'un historien. Mais S. 
Pierre Damien, moins complet que lui comme homme d'action, nous 
: appartient comme saint et comme hagiographe. M. F. a tracé de lui 
un portrait édifiant et sympathique qui mériterait d'étre développé 

en biographie compléte. Les ombres légéres qu'il y a signalées n'at- 
teignent en aucune facon la valeur morale du grand serviteur de 
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Dieu. Les vues politiques de Pierre Damien étaient assez courtes, e 
sa prudence se laissait mettre en défaut par les préoccupations trop 
unilatérales de son zéle. Aussi n'est-i] par étonnant que ses méthodes 
aient été tenues dans une demi-défaveur sous les pontificats de Léon 
IX et de Nicolas II. Hildebrand lui-méme lui marqua parfois son dis- 
sentirnent avec une franchise que le saint homme, malgré toute son 
humilité, parait avoir péniblement ressentie (cf. p. 47 et suiv.). Comme 


moraliste et directeur d'ámes il fit souvent preuve d'une rigueur étroite | 


ef excessive. M. F. parle du «sens de la mesure qui le caractérise » 
(p. 151) Appréciation surprenante, car de toutes les vertus, la dis- 
crétion est justement celle qu'il ne parait pas avoir possédée dans 
sa plénitude. Impitoyable à lui-méme, l'ancien ermite de Fonte- 
Avellana était passablement dur aux autres. Quelques lettres plus 
indulgentes, écrites à des femmes du monde (cf. p. 148), ne changent 
rien à la tournure inyariable de son esprit. Toute sa doctrine spi- 
rituelle était résumée, pour ne pas dire absorbée, dans un systéme 
d'austérité aiflictive, auquel 1| donnait le pas, non seulement sur 
l'étude et le travail, mais méme sur la priére et les sacrements. Il le 
recommandait par des exemples et des modéles, qu'il n'avait probable- 
ment pas conscience d'avoir tirés de sa seule imagination, comme dans 


son panégyrique des SS. Vital et Valérie. Qu'il y ait dans cet achar- 


*. 


nement un peu d'outrance, il serait inutile de chercher à le dissi- 


muler, La vie ascétique, telle que Pierre Damien la congoit, magque 
d'équilibre, et personne ne songera à le mettre en paralléle avec les 
grands législateurs de l'institution monastique. Sur la pratique de la 
mortification corporelle, il faut bien convenir que ses principes ressem- 
blent de prés à ceux dont les Flagellants feront plus tard un si cho- 
quant abus. En cela encore, son zéle, tendu obstinément vers un idéal 
trop étroit, perdit une partie de ses peines. Il en résulta chez quelques 
ámes d'élite, une courte floraison d'héroisme. presque terrifiant et un 
peu bizarre ; chez d'autres, en' plus grand nombre, le désarroi et le 
découragement. Damien a raconté lui-méme dans la Vie de son saint 
: disciple, Dominique le Cuirassé, comment celui-ci ayant appris .que son 
maitre lui avait attribué faussement un acte de mortification, qu'il faut 
bien qualifier d'indiscret, se crut obligé de le faire et de le dépasser 
(Act. SS., Oct. VI, 623-24). Mais plus souvent ses écrits nous montrent 
qu'il se heurtait à des résistances sourdes et parfois à des oppositions 
déclarées, et que, par la fuite ou autrement, ses disciples se dérobaient 
aux exigences trop dures de sa sévérité. Aussi sa correspondance spi- 


rituelle a-t-elle un caractére qui justifie cette fois le mot de polémi- ' 


que. Une de ses lettres, dont la fin est perdue, est adressée ad Petrum 


Cerebrosum (Ep. VI, 27, P. L., t. CXLIV, p, 415-17). Ce « Pierre Téte- 


Chaude », qui est peut-étre un personnage type, avait sans doute mé- 
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rité son nom; mais il .est excusable de ne s'étre pas rendu à la 
dialectique que lui opposait Pierre Damien. La régle de Cluny elle- 
méme. ne trouva pas complétement gráce aux yeux du terrible ascéte. 
Damien aurait voulu amener l'abbé Hugues à la rendre plus sévére 
encore. M. F. parait croire que la réforme de S. Bernard lui donna 
raison (p. 169). Ceci n'est pas tout à fait exact. Cluny avait singu- - 
liérement mitigé la régle de S. Odilon quand S. Bernard en dénongait 
la vie facile et reláchée, avec une précision de détails qu'il faut bien 
croire pris sur le vif. Encore conviendrait-il d'écouter les raisons que 
S. Pierre le Vénérable, au nom de l'expérience et de la tradition, - 
opposait à la rigueur du jeune abbé de Clairvaux (cf. E. VACANDARD, 
Vie de S. Bernard, t. I, 4* éd., 1i9ro, p. 99-133). Il n'en est pas 
moins vrai que l'admiration de M. F. pour l'esprit et la vertu de l'il- 
lustre cardinal-évéque d'Ostie reste pleinement justifiée. Et le portrait 
littéraire qu'il a tracé de lui est une remarquable page d'hagiographie 
critique. 

Avec une égale étendue de savoir et le méme talent d'exposition, 
la. biographie de Grégoire VII, qui se donne pour une Vie de saint, 
ressemble peut-étre davantage à un chapitre d'histoire générale. Il 
n'en pouvait guére étre autrement. Le grand pape réformateur rem- 
plit et domine toute son époque. Et à ne considérer en lui que le 
caractére et la physionomie morale, il faudrait encore l'étudier sur 
le champ de bataille qu'il n'a pas quitté et dans l'exercice de la mis- 
sion pour laquelle il a yniquement vécu. Il y avait déjà une difficulté 
sérieuse à condenser dans l'espace d'un court volume un précis des 
circonstances au milieu desquelles s'est déroulée la carriére militante . 
d'Hildebrand et de Grégoire VII. Cette difficulté, nous n'oserions pas 
dire que M. F. l'ait pleinement surmontée. Sa narration semble un 
peu à l'étroit dans les limites qui lui étaient imposées. Les événe- 
ments se succádent comme une série paradoxale de péripéties con- 
tradictoires et parfois de coups de théátre, entre lesquels le lecteur; 
réduit aux seules indications de l'exposé, aurait peine à mettre un 
enchainement logique. La situation générale de l'Église et sa déca- 


dence intérieure, au début du pontificat de Grégoire VII, nous sont . 


décrites en des traits au moins aussi sombres qu'au moment de l'élec- 
tion de Léon 1X (p. 9 et suiv.). Il semblerait donc que, pendant 25 


. ans, les « Prégrégoriens» et Hildebrand lui-méme aient combattu en 


pure perte. Il faut pourtant bien admettre que, dans cette corruption 
universelle qui avait gangrené le clergó comrhe la société civile, 
le pape a trouvé sur quoi appuyer son action disciplinaire, puisque 
non seulement il a pu, par lui-méme ou par ses légats, porter à 
- coups redoublés et. faire exécuter les sanctions individuelles les plus 
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graves contre des prélats indignes, mais qu'il a méme réussi à réduire 
les anciennes prérogatives de la hiérarchie locale. Ce point d'appui 
indispensable, l'auteur néglige de le mettre en lumiére, et la suite des 
faits demeure en partie inexpliquée. A propos de la désertion qui se 
met parmi les partisans de Henri 1V, au cours de l'année 1076, aprés 
l'excommunication du roi, M. F. se borne à faire observer (p. 102-103) 
que l'excommunication était au moyen áge une arme redoutable: la crainte 
de ses effets canoniques aurait suffi à réveiller les « consciences en- 
dormies » des prélats signataires des décisions de Worms. Assurément, 
à la condition qu'on soit décidé à les respecter. Mais des consciences 
. capables de tout ce que M. F. vient de raconter ont le sommeil plus 
dur. Et si vraiment la peur était le « seul mobile de leur conduite » 
(p. 103), un sacrilége. de plus n'était pas pour les épouvanter à ce 
point: on le vit bien plus tard, quand le roi eut réussi à rétablir ga. 
fortune. La véritable explication, l'auteur lui-méme nous la donne un 
peu plus loin, « Les injustices et les violences dont Henri IV s'était 
rendu coupable à l'égard de ses sujets ont contribué, autant que les 
atteintes portées à l'indépendance de l'Église, à attirer sur lui les foudres 
du Saint-Siége... Soit avant soit aprés Canossa, Grégoire VII est pré- 
occupé avant tout d'examiner les plaintes des Allemands contre la ty- 
rannie de leur roi » (p. 162). Voilà ce qu'il eát fallu rappeler pour ex- 
pliquer le ralliement inattendu de l'épiscopat allemand à la sentence 
pontificale, et la non moins soudaine volte-face, qui se produisit, 
quand, aprés l'absolution de Canossa, chacun eut à prévoir un régle- 
ment de comptes avec le tyran rétabli dans ses droits. Quant à la 
proposition d'une enquéte à faire en Allemagne, par des légats ponti- . 
ficaux, hors de la présence de Henri IV et de son rival Rodolphe de 
Souabe, ce n'est pas seulement parce qu'elle était équitable, qu'elle fut 
ratifiée à l'unanimité des voix, par le synode romain, au caréme de 
1078 (p. 126-27). Dans les. situations devenues inextricables, il est rare 
qu'il ne se trouve pas une forte majorité pour toute solution dilatoire.- 
M. F., qui admire sans réserve la haute vertu de Grégoire VII, est 
moins élogieux pour ses talents. L'énergique pontife n'était ni ne se. 
piquait d'étre profond psychologue ou habile politique. Contre un Hen. 
ri IV ou un Robert Guiscard, sa diplomatie ne uttait pas à armes éga- 
les, Sa fermeté dans sa ligne de conduite a été souvent taxée de rai- 
deur ou d'opiniátreté, mais on est plus étonné d'entendre M. F. lui re- 
procher d'avoir, une fois au moins, péché par excés d'indulgence. À 
Canossa, oü on nous le montre comme «l'incarnation vivante de la. 
miséricorde divine», il se serait laissé attendrir mal à propos, et sa 
clémence, regardée par le cóté humain, sefait une faute qui a. compro- 
mis irréparablement le prestige de la papauté et les intéréts primor- 
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diaux pour lesquels il avait si longtemps combattu (p. rr5-r6). Ceci 
est peut-étre une des idées dont l'auteur se réserve de fournir plus tard la 
justification (cf. p. vi). Telle qu'il la présente, elle a un peu l'air d'une 
antithése spécieuse. Un acte qui aurait entrainé d'aussi fatales consé-: 
quences serait une faiblesse que la miséricorde divine ne commande 
ni n'approuve. Mais qui peut dire quel cours auraient pris les événe- 
ments si le pape, par une rigueur inflexible, se füt donné l'apparence 
d'acculer le roi et ses partisans à une résolution désespérée? Inutile 
de se demander à quel ton se seraient alors montées les vertueuses 
indignations de l'histoire contre l'arrogance etla dureté pontificales. 

" Deux idées maítresses traversent tout l'exposé de M F': les reven- 
dications de Grégoire VII contre l'investiture laique n'étaient dans 
l'intention du pape, qu'un moyen de régénérer la hiérarchie chrétienne, 
en coupant par la racine la simonie et le nicolaisme. Là oü les 
empiétements régaliens n'entravent pas le bon recrutement de l'épis- 
. copat, Grégoire VII, si rigide soit-il sur les principes, en mitige vo- 
lontierg l'application. Il ne se montre intransigeant que dans les pays 
oi le pouvoir laique nomme des évéques indignes (voir notamment p. 
84 et suiv.). Pareillement, sa conception du gouvernement théocratique 
a pour but exclusif d'assurer le triomphe de la morale chrétienne en 
réprimant les abus qui résultent du despotisme ou de la tyrannie (p. 
152-57). Elle apparait « comme une limitation de l'absolutisme, et les 
principes sur lesquels elle repose sont voisins de ceux qui animent les 
gouvernements populaires » (p. 163). | 

Ces.deux points de vue seront contestés dans l'école historique oüà 
Grégoire VII est un personnage décidément sacrifié. Il fallait un certain 
courage pour les formuler avec une netteté si tranchée. M. F., qui, 
outre son talent, a pour lui la vérité et la justice, pent attendre en paix 
là contradiction. P.P, 


. 40. — H. BnassLAUv. Die Vita des Propstes Lambert von. Neuwerk 
be. Halle, dans Neues Archiv der Gesellschaft für altere  deulsche 
Geschichtskunde, t. XLI, fasc. 3 (1919), p. 579-94. 

Les historiens modernes ont fait peu de cas de la courte biogra- 
- phie (BHL. 4676) qu'un moine de Neuwerk avait consacrée à la mé- 
moire du premier prieur de son monastére. Publiée, en 1724, par 
Schannat dans le secorid volume de ses Vindemiae literariae, elle n'a 
pas été réimprimée dans les Monumenta Germaniae ; cette exclusion 
. s'explique, faut-il croire, par ce fait qu'on ne posséde aujourd'hui aucun 
texte ancien manuscrit de la Vie, le recueil de Neuwerk d'oü Schan- 
nat l'avait tirée, étant malheureusement perdu. M. Bresslau en place 
"|a rédaction vers 1166-1175, un quart de siécle environ aprésla mort 
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du bienheureux Lambert. Aprés avoir soumis à un-contróle rigoureux 
les renseignements qu'elle fournit aux historiens de la. Saxe, il juge 
qu'on ne peut, en général, leur dénier une réelle valeur documentaire, 


M. CoENs. 


41. — Carl WzvMuaN. Zu den Quirinalien des Metellus von Tegernsee, 
dans Historisches Jahrbuch der Górres-Gesellschaft, t. XXXVI (1915), 
p. 8or-8ro. | 

Malgré ses lacunes et ses erreurs de détail, la réédition, en I9I3, 
par M. Paul Peters, des Odae Quirinalium | Metelli. ( BHL. 7031) avait 
été une publication fort utile, parce qu'elle rendait possible une étude 
sérieuse et compléte de cette intéressante piéce hagiographique. Dans 
l'article que nous signalons M. Weyman corrige quelques affirmations 
erronées de M. Peters concernant la part d'influence-respective qu'exer- 
cérent surla composition des Odae les ceuvres de Prudence, de Boéce, 
de Virgile et la Bible. A l'appui de ses dires l'auteur apporte la preuve 
quien cet ordre de choses est la plus convaincante : un abondante mois- 
son de textes paralléles. Celle que M. W. a récoltée révéle une fois de 
plus l'étendue et la qualité de son érudition. M, COoENS. 


42. — * Rotha Mary Crav. The Hermiis and Anachorites of England. 
London, Methuen & Co, [1914], in-8e, xx-272 pp., nombreuses illustra- 
tions ( — The Antiquary Books). 

43, — D. L. Goucaup. La vie érémitique au moyen áge, dans Re- 
vue d'ascéique el de mystique, t. T1(1920), pp. 209-240, 313-28. 

L'Angleterre a compté au moyen áge un grand nombre d'ermites . 
et d'anachorétes, parmi lesquels des saints célébres comme Guthlac, 
Neot, Alnoth, Edwold, pour ne point parler de ceux qui illustrérent dans 
la suite divers siéges épiscopaux : Cuthbert, Plegmund, Duünstan. Ils 
établirent leurs demeures dans les iles, les marécages, les foréts, la 
montagne; d'autres se firent une solitude dans les villes mémes, sou- 
vent dans une église ou prés d'un monastére. Ces hommes —- et ces 
femmes, car les noms de femmes sont assez nombreux dans les listes 
— ne s'isolent point du monde dans une pensée égoiste, et rendent 
souvent d'appréciables services à la société autrement que par l'exem- 
ple et la priére. N'est-ce point parmi eux que se recrutent les hommes 
de dévouement qui s'établissent prés des récifs et des cótes escarpées 
pour donner aux navigateurs les signaux qui les sauveront du naufrage, 
et n'est-ce pas sur l'emplacement d'un ermitage que se sont élevés plus 
tard les phares qui guident dans la nuit la marche des vaisseaux ? On les 
voit encore s'occuper de la construction des routes et des ponts à une 
époque oü le ministére des travaux publics n'était point organisé. Ils 
sont aimés du peuple, qui vient à eux et leur demande un bon conseil. 
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Souvent, ils trouvent moyen de se livrer à des travaux littéraires. Le 
livre oü Madame Clay nous apprend tout cela, et bien d'autres détails 
curieux, est extrémement intéressant, bien disposé, clairement écrit, 
abondamment illustré, Il se termine par un tableau des ermitages con- 
nus, dans l'ordre des comtés, avec la date et le nom des ermites qui 
les ont occupés. Pour chacun d'eux, les sources sont indiquées, et on 
se rend compte aussitót de l'importance des recherches de l'auteur. 
Deux textes liturgiques, l'un pour les anachorétes : servtitum includen- 
dorum, lYautre poür les ermites: forma et ordo qualiter heremita a 
saeculi vanitate cordialiter conversus faciet professionem, complétent 
cet excellent travail. 

Le travail de Dom Gougaud, d'une étendue moindre, est d'un carac- 
tére beaucoup plus général. L'auteur examine la position canonique des 
ermites, les diverses catégories d'ermites: clercs, laiques; leur vie ma-. 
térielle ; leur vie ascétique ; les rapports des ermites avec le siécle ; 
les « vrais et faux ermites ». Les sources les plus variées ont été mi- . 
ses à contribution, notamment les chansons de geste, les romans d'a- 
venture et autres productions littéraires, qui, pour n'étre pas des textes 
historiques, n'en sont pas moins des témoins précieux des moeurs du 
temps. H. D, 


44. — * H. E. Saurzsn, Eynssham Cartulary. Oxford, Clarendon Press, 
I907-1908, 2 vol. in-89, xxvr-441, xcviI-422 pp., avec illustrations. 

Cette excellente publication forme les volumes 49 et 51 de la série 
de l'Oxford Historical Soctety, et il n'a pas dépendu de nous de l'an- 
noncer au moment méme oü elle a paru. Certes, le cartulaire est 
intéressant, et comme toutes les collections de chartes bien: publiées, 
elle rendra de grands services aux historiens. Ce qui attire surtout 
notre attention c'est l'appendice du second volume (p. 257-371). 
se souviendra de la Vision du moine d'Eynsham publiée ici-méme 
(XXII, 236-319), pour la premiére fois, par le P. H. Thurston. Ona 
jugé qu'elle formait le complément naturel d'un recueil consacré - 
lhistoire du monastére, et M. S. en a donné une nouvelle édition, 
trés soignée, avec une ample introduction, oü il discute notamment 
l'hypóthése du P. Thurston, qui propose de reconnaitre dans le moine 
visionnaire S. Edmond Rich, archevéque de Cantorbéry. M. S. fait 
valoir quelques objections. H.D. : 


45. — * Charles StiNcER. S£udtes $2 the History and Method of Scien- 
cé. Oxford, Clarendon Press, 1917, in-89, xiv-304 pp., nombreuses 
gravures. 

46. — * Erich WASSMANN. Die heilige Hildegard von Bingen als Na- 
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turforscherin, dans Fesischrift" Georg von Hertling ... dargebracht, 
Kempten, I9I3, p. 459-75. 

47. —* Iohannes Mav. Die hesltge Hildegard von. Bingen. Kérorióh 
und München, J. Kósel, rorr, in-85, XII-504 pp., gravures. 

48. — * Helene Rigscu. Die heilige Hildegard von Bingen. Freiburg 

. Br, Herder, [1917], in-8^, vi-160 pp. 

49. — Louis BaiLLEr. Les miniatures du « Sctvias » de sainte Hi- 
degarde conservé à la bibliothéque de Wiesbaden, dans Monuments et 
mémoires publiés par l'académie des Inscriptions et. Belles-lettres, t. XIX. 
(r9xi), p. 49-149, gravures et planches. 

50. — * Joseph GwLcR. Die Kompositionen der heil. Hidiscard: Düs- 
seldorf, L.'Schwann, [r9r9], in-4o,; 37 pp., 32 phototypies. 

Sous l'impulsion de M. Ch. Singer, la bibliothéque : Bodléienne a 
consenti à réunir dans un local séparé les principaux ouvrages relatifs 
à l'histoire des sciences, pour les mettre à la disposition d'un groupe 
de travailleurs capables de fournir une importante contribution à une 
discipline si nécessaire et encore si peu avancée. Le beau volume 
publié sous la direction du chef de l'entreprise renferme plusieurs tra- 
vaux intéressants pour l'histoire de la philosophie et de la médecine, 
n'ayant, pour la plupart, aucun contact avec l'objet de nos études. Il 
nous sera pourtant permis de signaler une assez longue étude de M. 
E. T. Withington, sur J. Weyer et les procés de sorcellerie, et un 
curieux travail de M. R. Crawfurd surla bénédiction des anneaux dits 
« Cramp.rings », dont on faisait usage pour combattre l'épilepsie et 
autres maladies d'un caractére spasmodique. Cette bénédiction était 
réservée aux rois et aux reines d'Angleterre, et nous voyons, dans 
une miniature d'un manuscrit de la cathédrale de Westminster; la reine 
Marie Tudor procéder à la cérémonie. 

Le texte d'une des priéres prononcées en cette occasion donne une 
idée du rite : Sazciifica, Domine, annulos istos, eb. vore tuae benedicti- 
onis benignus asperge, ac manuum nosirarum confricalione, quas olei. 
sacra énfusione exlerna, sanctificare dignalus es pro minisleru nosiri 
modo, consecra, ut. quod natura melalli praestare non. possit, eraliae 
Iuae magniludine efficiatur. Per Christum. Suit l'aspersion d'eau bénite. 

L'importante dissertation de M. Singer sur les idées scientifiques 
et les visions de sainte Hildegarde, nous raméne sur notre terrain. 
La grande place quetient dans l'histoire des sciences au moyen áge la 
voyante de Bingen, dont l'esprit curieux n'a négligé aucune branche: 
du savoir, justifie le choix de M. S. Il s'est surtout occupé des con- 
 ceptions d'Hildegarde sur la structure de l'univers, sur la naissance et 
la mort, sur la nature de l'àme, ainsi que de ses connaissances ana- 
tomiques et physiologiques. 
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^Les- sources du savoir" encyclopédique de cette religieuse cloitrée 
sont loin d'étre toutes connues, et quand Hildegarde nous dit. qu'elle 
a vu l'objet de ses considérations 207: i4 somnis, nec dormiens, mec 
in phrenesi... sed vigilans circumspiciens dn pura mente oculis et 
auribus inierioris hominis in. apertis locis secundum voluntatem Dei 
(préface du Scívias), nous ne sommes pas obligés de croire qu'elle doit 
'à la science infuse tout ce qu'elle expose dans ses livres. M. S. ne 
puise qu'aux ouvrages d'Hildegarde dont l'authenticité est à l'abri de 
tout soupcon, et on ne peut que l'en louer. Est-il bien certain que 
'tous ceux qu'il a classés sous le titre de spurious scientific works sont 
des apocryphes? Il est certain que dans l'état actuel de la: recherche, 
des. conclusions trop tranchantes sembleront prématurées, et que par - 
suite les travaux d'ensemble sur l'ceuvre scientifique d'Hildegarde peu- 
vent difficilement étre regardés comme définitifs. Le P. Wassmann 
. n'a pas été aussi circonspect que M. S. et avant de se pronoricer sur 
la valeur des études d'histoire naturelle attribuées à Hildegarde, il 
aurait fait ceuvre utile en posant la Huesuon d'authenticité, et surtout, 
. en y donnant une solution. Son article n'y aurait point perdu en in- 
térét, et aurait gagné en valeur. 

]l est assez étrange que M. S. n'ait bolt songé à consulter sur Hil- 
degarde l'important commentaire du P. Stilting, dans les A4cía Sancto- 
fut. Faute d'avoir lu sa discussion chronologique, il fait mourir Hil-- 
degarde une année trop tard. La vraie date estle r7 septembre r179. 
L'article que nous avons publié dans la Revue des questions historiques, 
1889, sur Guibert de Gembloux, un des plus intimes confidents d'Hilde- 
garde, eüt peut-étre rendu quelque service à l'auteur, et certainement 
la Vie de la sainte par M. May, oü les faits sont bien classés, et les 
nombreux travaux de détail utilisés d'une maniére intelligente, eüt été 
consultée avec fruit. 

La biographie de la sainte par M"* H. Riesch fait partie de la collec- 
tion Zrauenbilder. C'est une esquisse qui ne comportait pas un grand 
déploiement d'érudition. L'auteur connait les sources et trace un por- 
. trait oü il ne manque aucun trait essentiel. 

On sait l'importance des miniatures qui ornent les ouvrages d'Hil- 
degarde, et combien elles aident à pénétrer sa pensée. M. S. a donné 
de fort belles reproductions d'un choix de miniatures des manuscrits 
de Wiesbaden et de Lucques, avec d'autres représentations à l'appui. 
Une étude compléte et trés soignée de l'illustration du Sctvias dans le 
«codex minor» de Wiesbaden, par le P. Baillet, permet de résoudre 
la plupart des questions que soulévent ces compositions d'apparence 
apocalyptique. A la place de l'auteur je n'aurais pas rappelé le juge- 
ment du cardinal Pitra sur sainte Hildegarde, qu'il aimait à placer « au- 
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dessus de Dante pour la profondeur de la pensée et l'éclat des images ». 
Essayez de lire le Scivias et d'y découvrir les raisons de cette pré- 
férence. | 

Que l'abbesse de Rupertsberg füt un esprit trés cultivé, l'ensemble 
de. son ceuvre l'atteste à l'évidence. On sait qu'elle était musicienne, 
et plusieurs de ses compositions ontété transcrites en notation moder- 
ne, derniérement encore par M. May, en appendice à la Vie. Un 
spécialiste, M. J. Gmelch, publie en fac-similé la partie musicale du 
grand codex d'Hildegarde de Wiesbaden (32 feuillets), et les fait pré- 
céder d'une étude qui intéressera vivement les  musicologues et les 
amateurs d'hymnographie. Ces chants, au nombre de 7o, ont pour ob- 
jet la Sainte Trinité, la Sainte Vierge, les patriarches et les prophétes, 
les apótres, S. Jean l'évangéliste, les martyrs, les confesseurs, S. Disi- 
bode, S. Robert, les vierges, sainte Ursule et ses compagnes, les saints 
Innocents, la Dédicace des églises, S. Mathias, S. Boniface, S. Eucher, 
S. Maximin. Il y a aussi un chant des vierges, un chant des veuves 
et une sorte de drame musical oü l'on voit paraitre les vertus person- 
nifiées, les prophétes, l'áme, le démon. M. G. a réuni en un tableau 
incipit de chaque texte, l'indication de la provenance, le sujet, le 
genre (répons, antienne, hymne, séquence), l'étendue de l'échelle, le 
mode, et il apprécie parfois en un mota valeur musicale de la com- 
position. Deux piéces sont transcrites en notation grégorienne : la séquen- 
ce Virgo ac diadema et le Kyrie. On ne peut manquer d'étre frappé 
de la hardiesse du dessin de certaines mélodies et surtout de la portée, 
qui dépasse parfois deux octaves, et atteint méme deux octaves et une 
quinte. Pour quelles voix ces chants ont-ils été écrits? Une note cu- 
rieuse trouvée par M. G. dans un manuscrit d'Eichstátt à la fin d'un 
chant de grande étendue donne peut-étre la solution. Cum nec lingua 
gaudia celi possil. exprimere nec ilium hymnum celicum. unus homo pos- 
sit. canlare, cantent ergo ires : virilis homo in gravibus, altista $n na 
turalibus, bonus ( ? ) iuvenis in aculis vocibus. On dirait d'aprés cela 
que sainte Hildegarde aussi écrivait pour voix mixtes, chacune d'elles 
chantant la partie de la mélodie qui correspondait à sa gamme. 

H. D. 


51. — * Faustino D. GazurLA. La orden de Nwesira Sesora de la 
Merced se fundó en el. aíio 1218 ? Roma, Scheppers, 1914, in-85, 127 pp. 
52. — * Enrique Vacas GaLiNDpo, O. P. San Raimundo de Peáfort, 
fundador de la Orden de la Merced. Estudio historico-crilico. Roma, 
Cooperativa tipografica Manuzio, I9I9, in-89, x1-544 pp. fac-similés, 
53.— * R. SEnRATOsA. Zjjo fijo y bula unica de confirmacton dc 
la orden de la Merced, dans Boletin de la orden de la Merced, 1918, 


PP. 293-310. 
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54. —* Michel ÉvgN. Une page de l'histoive de la charité. L'or- 
dre de la Merci pour la rédemplson des caphifs. 2* éd. Rome, Colle- 
gio Pio S. Adriano, 1918, in-89, roo pp. 

55. — * Faustino D. G AzULLA. La Patrona de Barcelona y su San- 
iuario. Barcelona, Mariano Galve, 1918, in-89, vir-308 pp., illüstra- 
tions hors texte. | 

56. — * Pedro N. Pénzz. San Pedro Nolasco, fundador de la or- 
den de iae Merced. Barcelona, Subirana, I9I5, in-89, 253 pp., illustra- 
tions hors texte. 

Le plus complet désaccord divise les auteurs au sujet des origines 
de l'ordre de la Merci. En quelle année prit-il naissance : 1218, | 1222, 
1230, ou plus tard encore ? Commenga-t-il par étre un ordre militaire ? 
Qui conféra l'habit à S. Pierre Nolasque : S. Raymond. de Pefiafort, le 
roi Jacques Itt d'Aragon, l'évéque Bérenger, ou tous trois ensemble ? 
S. Raymond était-il alors déjà dominicain ou appartenait-il encore au 
chapitre cathédral de Barcelone ? Donna-t-il vraiment à l'ordre nou- 
veau les constitutions des Fréres Précheurs? Jusqu'au XVII* siécle, 
sur la foi de Nadal Gaver, le premier historien de la Merci (1445), 
personne ne doutait que cet ordre n'eüt été fondé en x218, par S. Ray- 
mond de Pefiafort, dominicain. Mais au procés de canonisation de ce 
dernier, on s'apergut qu'il était entré en religion au plus tót en 1219. 
Les Fréres Précheurs en conclurent: donc la Merci a été fondée aprés 
I218; les Mercédaires à l'inverse: donc nous n'avons pas été fondés 
par un dominicain. Dés ce moment les historiens des deux ordres ri- 
valisérent d'ardeur à justifier leur point de vue, et d'ingéniosité à con- 
cilier les textes par des hypothéses. Ils n'aboutirent qu'à embrouiller 
le probléme, chaque parti jetant dans le débat des documents qui. se 
contredisaient l'un l'autre, quand ils ne se contredisaient pas eux-mé- 


^ 1ne8. 


Le P. Gazulla, Mercédaire, aborde une fois de plus le probléme, et 
ille fait avec une décision, une netteté, une abondancé de documents 
qui séduisent tout d'abord. Pour revendiquer la date de 1218, il s'appuye 
surtout sur le fameux documento de los sellos, de 1260, dont il dé- 
fend l'authenticité, attaquée par le chanoine Ribas y Quintana et par le 
P. Mortier .O. P. Une série d'actes de vente des années 1218 à 1221 lui 
sert à établir que S. Raymond était encore à cette époque professeur 
à Bologne, ce qui n'empéche pas qu'il ait pu, en aoüt 1218, se trou- 
ver de passage à Barcelone. Une sentence arbitrale rendue le r4 mars 
1222 (1223 n. s.) en faveur de Maíire Raymond de Peüafort prouve 
que, plusieurs années. aprés la fondation de la Merci, il n'était pas en- 
core religieux. Au reste, il n'a pas pu étre ramené de Bologne à Bar- 
celone en i219 par l'évéque Bérenger, puisque, ni cette année niaux 


environs de cette aunée,l'évéque n'a quitté l'Espagne. Enfin les Domi- 
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nicains se sont établis à Barcelone non en r2r9, mais plutót en 1222, 
comme le donne à penser une bulle d'Honorius III en leur. faveur. La 
discussion se poursuit ainsi sous la plume du P. Gazulla, fermeetser- 
rée, toujours appuyée sur les documents. Aussi avant d'avoir lu la répli- 
que du P. Vacas Galindo, des Fréres Précheurs, serait-on prét à rati- 
fier ses conclusions, | 

Mais voici quele P. V. G. renouvelleà fond le probléme. Le chaos 
oü se débat l'histoire des origines de la Merci, assure-t-il, provient 
d'une multitude de documents faux qui encombrent le terrain, La 
premiére táche qui s'impose est de procéder à un indispensable dé- 
blaiement. Et avec une résolution intrépide, il dresse une liste de. 
82 piéces certainement apocryphes ou gravement suspectes. Ápocryphe 
lacte notarié de 1260, dit «document des sceaux » ; apocryphe la 
lettre de S. Raymond à S.Pierre Nolasque ; apocryphes les JVo- 
landa ex gestis Nolasci de Pierre de Amer; apocryphe la Vie de 
Ste Marie de Cervellon attribuée à Fr. Juan de Laes, apocryphe 
la Vie anonyme de 1323, et tant d'autres écrits dont on avait jus- 
qu'ici fait grand cas. | 

Dans ce travail d'élimination, le P. V. G. a largement mis à profit 
un mémoire inédit du P. Christianópuli. A en juger par les nombreux 
extraits qu'il en donne, on ne peut refuser à ce mémoire de sérieu- 
ses qualités. Encore n'aurait-il pas été superflu de contróler par un 
nouvel examen des opinions émises voilà bientót deux siécles. Tel 
document est condamné sur une simple exclamation du P. Christia- 
nópuli : « Putidiuscula sane plura; dice Christianópuli » (p. 130), ou 
encore : « fabellae | » (p.146). C'est un peu sommaire. Mais là oü le 
P.V.G. prend la peine d'énoncer les considérants de son verdict, nous 
devons nous rendre à la force de ses arguments. La soi-disant trou- 
vaile de ces documents dans une cassette de fer inopinément mise 
à découvert en abattant un mur du couvent de Barcelone, juste au 
moment oü s'ouvrait le procés de canonisation de S. Pierre Nolas- 
que, ne donne-t-elle pas déjà singuliérement à réfléchir ? Et la coin- 
cidence inespérée par laquelle toutes ces piéces fournissent des éclair- 
cissements, et des éclaircissements concordants, précisément sur les 
points en litige! Les contradictions et les anachronismes y sont 
rares, il faut rendre cette justice au faussaire; pas si rares pourtant 
qu'ils ne suffisent à confondre sa fourberie. Le «document des sceaux» 
notamment, se trahit par sa forme insolite; rien de moins officiel 
quela rédaction de ce prétendu «instrumentum publicum », Un minu- 
tieux examen paléographique achéve d'en déceler l'origine. 

Tous ces faux,le P. V. G. nese borne pas à les démasquer, il mon- 
tre quand et comment ils pénétrérent dans les archives de la Merci 
à Barcelone. La plupart ont été fabriqués en plein XVII* siécle, au 
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moment oü on prétendait les avoir découverts. Le.premier qui les 
publia, en partie du moins, fut Corbera, dans son Histoire de S'** Ma- 
rie de Cervellon, parue en 1r61i9. Peu soupconneux, nullement initié 
à la critique paléographique, le bon vieillard se laissait fournir au jour 
le jour, par une main complaisante et anonyme, les parchemins ou 
les copies des parchemins nouvellement fabriqués ; il les insérait, 
presque à contre-coeur, dans un récit qu'ils allongeaient indéfiniment 
et auquel ils ne se rattachaient parfois que de loin. Le calcul du 
faussaire était évidemment d'accréditer ses documents en abritant leur 
premiére apparition sous le couvert d'un nom élevé aü-dessus de tout 
soupcon. En 1646, le P. Salmeron les reprenait à son tour, non sans 
enrichir la collection, dans ses Recuerdos historicos y politicos de los 
servicios que los generales y varones illustres de la religion de N. 
Szüora de la Merced de Cautivos..... Salmeron serait-il aussi innocent 
que Corbera ? Le P.V.G. n'en est pas trés sür. En tout cas, derriére 
Corbera et Salmeron il ne serait peut-étre pas téméraire de soup- 
conner l'action occulte du célébre faussaire Lupian Zapata. 

Les constructions de la légende, de la mauvaise foi et de la con- 
jecture ainsi renversées, le P. V. G. en vient à la partie positive de 
Son ceuvie. 

Il n'aurait peut-étre pas été superflu d'appuyer de quelques considé- 
rations ' positives la recevabilité des rares documents retenus comme 
authentiques. Car d'avoir vu défiler tant de faux, d'avoir surpris la 
supercherie en des piéces acceptées jusque-là sans hésitation par les 
meilleurs historiens et solennellement enregistrées dans des procés de 
 canonisation, plus d'un lecteur, je le crains, en sera devenu défiantà 
l'excés. On aurait mauvaise gráce pourtant, dans l'occurence, à soup- 
conner des piéces acceptées à lunanimité par tous les historiens tant 
Mercédaires que Dominicains. Appuyé sur ces quelques piéces, le P. V. G* 
nous présente un récit tout nouveau de la fondation de l'ordre de la 
Merci. Il rejette la traditionnelle apparition (encore admise par le P. 
Mortier) de la Sainte Vierge à S. Pierre Nolasque, à S. Raymond et au 
roi Jacques I*r. Non seulement les documents authentiques antérieurs à 
Gaver, mais encore les bulles papales contemporaines ou méme pos- 
térieures jusqu'au XVII* siécle, ne renferment pas la moindre allusion à 
une circonstance si remarquable. Àu surplus la congrégation ne s'appe- 
la que plus tard Ordo sanctae Mariae de Redemptione capitvorum. Au 
début elle s'intitulait Ordo sanctae Eulaliae Barcinonensis ou Ordo 
de Mercede captivorum. Le titre de militatre est d'origine plus récente 
encore ; la premiére mention s'en rencontre dans G. Torres (1565). Le 
P. V.G.distingue deux étapes dans la fondation de l'ordre. S. Raymond 
de Pefiafort, ramené de Bologne à Barcelone en 1219 et nommé cha- 
noine de la cathédrale, par l'évéque Bérenger, qui revenait d'un 
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voyage ad limina, entra au couvent des Dominicains de cette ville le 
Vendredi-Saint 1222. Dansl'intervalle il avait connu S. Pierre Nolas- 
que. Bientót, peut-étre le ro aoüt de la méme année, il fonde une 
pieuse association de laics en vue de racheter les chrétiens captifs 


* 


des infidéles ; il leur donne des régles empruntées à celles des Fréres 


Précheurs et leur fait réciter l'office d'aprés le bréviaire dominicain.. 


Il reste sans doute leur directeur, car S. Pierre Nolasque n'est encore 
que le procureur de la confrérie. En 1233 ou 1234 seulement, la con- 
frérie est transformée en congrégation religieuse, et le roi Jacques I*', 


de ses propres mains, donne l'habit à S. Pierre Nolasque, qui devient 


* 


supérieur, et à ses premiers compagnons. S. Raymond ayant quitté 
Barcelone depuis 1229 au moins, n'assista pas à la cérémonie. Le 17 
janvier 1235, il obtenait de Grégoire IX la bulle de confirmation du 
nouvel ordre. 

Il y a évidemment dans cette reconstitution des événements, certains 
détails que le P. V. G. ne présente qu'à titre de conjecture. Parfois la 
conjecture est poussée un peu loin. Ainsi, lorsqu'aprés avoir montré 
que la prise d'habit des premiers Mercédaires doit avoir eu lieu dans 
les derniers jours de 1234 ou au début de 1235, il continue: ce ne 
fut probablement pas le jour de XNoél, ni le premier janvier (pour- 
quoi pas?), donc on peut croire qui ce fut le 6 janvier. Fallait-il 
nécessairement que ce füt un jour de féte ? 

Le P. V.G. s'est attaché à réfuter les arguments du P. Gizüllà et 
en général il y a réussi. Je remarque seulement qu'il a passé entiére- 
ment sous silence les actes de vente de Bologne de r218-ri22r. Il 
semble pourtant indispensable à sa thése de démontrer quele Magis- 
ier Raimundus dontil y est question n'est pas notre S. Raymond. 

Le P. V. G. n'a malheureusement pas eu sous les yeux tous les- do- 
cuments utiles à son travail ni méme tous ceux qu'il emploie. De 
Pierre Cijar, qu'il qualifie pourtant de « muy autorizado escritor de 
la Merced » (p.345), il ne sait guére qu'une chose: cet auteur atteste 
comme Gaver la date de 1218, en commettant comme lui l'ana- 
chronisme d'identifier cette année avec la sixiéme d'Honorius III. Mais 
puisque Cijar a publié son Opusculum un an seulement aprés Gaver 
(quelques années avant, dit méme le P. Gazulla), il fallait examiner 
s'il est tributaire de Gaver ou s'il apporte un témoignage distinct en 
faveur de la tradition. À raisonner sur la simple description des do- 
cuments sans les avoir vus soi-méme, on s'expose à des mécomptes. 
La Vie de S. Raymond attribuée à Nicolas Eymeric nous est conser- 
vée dans un manuscrit de Rome que le P. V.G. a vu et dans 
un manuscrit de Barcelone qui n'était pas à sa portée. Or du nom- 
" bre des pages du codex de Barcelone, comparé à celui du codex 
de Rome,il conclut que celui-là contenait comme celui-ci, à la suite 
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de la Vie de S. Raymond, une Vie du B. Dalmace Moner. Il eát 
été plus sür et moins compliqué d'en écrire au  bibliothécaire de 
Barcelone. Je doute que la réponse eüt concordé avec le résultat de 
ces calculs. à 

A propos de cette Vie, l'auteur adresse aux 4xzalecta Bollandiana 
(XXXI, 51) des reproches qui ne nous paraissent pas mérités. Je ne 
vois pas en effet de contradiction à estimer qu'un codex est de la fin 
du XV* siécle, tout.en reconnaissant qu'une des Vies qu'il contient a 
été composée en 1350, surtout quand on professe expressément que 
le mánuscrit est une copie. Méprise plus grave! Feu le P. Van Ortroy, 
dans l'article incriminé, étudie la Vie du B. Dalmace Moner et ne 
dit qu'un mot en passant de la Vie du B. Raymond, écrite, mais 
d'une autre main, dans le méme manuscrit. Le P. V. G. réfute comme 
se rapportant à cette derniére ce que notre regrettó confrére affirme 
de la premiére. Nous avouons ne pas deviner les raisons pour les- 
quelles le P. Van Ortroy refuse de reconnaitre en Nicolas Eymeric 
l'aateur dela Vie de S. Raymond et rejette à ce sujet le témoignage 
de Carilanier, qu'il admet relativement à la Vie du B. Dalmace. Dans 
un autre article de la revue (XIX, 73), le P. Van Ortroy se fondant 
sur la collation des textes, nie que la rédaction romaine de cette Vie 
.soitl'orignal sur lequel la recension de Barcelone aurait été copiée, 
L'hypothése imaginée par le P. V. G. pour défendre l'opinion opposée 
et pour expliquer comment la copie serait plus correcte que l'original 
et qu'elle porte la date du r9 mars tandis que l'original porte celle du 
30 mai, est cherchée fort loin. 

Nonobstant ces quelques réserves, nous pensons que les recherches 
du P. V. G. ont fait faire un grand pas à l'histoire de l'ordre de la. 
Merci, et montrent la voie dans laquelle il faudra désormais résolument 
s'engager. 

Parmi les difficultés qui exercérent la sagacité des historiens figure 
la date de la confirmation de l'ordre parle souverain Pontife. Il exis- 
te une bulle de Grégoire IX donnée la VIII: année de son pontificat — 
en 1230, ajoute Gaver. Mais la VIII* année de Grégoire IX tombe non 
*en I230 mais en 1235. ll est indubitable aujourd'hui que cette bulle 
a été donnée en 1235. Le P.Serratosa, dans le Boletin de la ordesm 
de la Merced, en fait encore une fois la preuve. Il établit aussi trés 
Ssagement que ce fut bien là la premiére bulle de confirmation de 
l'ordre. Quelques-uns, déconcertés de la concision de cette piéce, avaient 
táché de n'y voir qu'une confirmation de la régle et supposaient l'exis- 
tence, pour la confirmation de l'ordre, d'un instrument de forme plus so- 
ennelle, promulgué à une date plus rapprochée de celle de la fonda- 
tion. Aprés l'étude du P. V. G. nous avons évidemment des réserves à 
faire sur la maniére dont, au gré du. P. S., la bulle aurait été obtenue. 
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Les mémes réserves s'imposent au sujet de la plaquette de M. lab-. 
bé Éven et des premiers chapitres de La patroma de Barcelona du 
P. Gazulla, Ce dernier, au reste, ne s'attarde pas aux origines; il ra- 
conte les multiples manifestations, par lesquelles s'exprima, au cours 
des siécles, la dévotion des Barcelonais envers la Vierge de la Merci, 
la construction du temple, les fétes célébrées, les gráces obtenues. 
Ce récit présente un intérét surtout local. 

La Vie de S. Pierre Nolasque par le P. Pérez est tibataife, elle 
aussi, des recherches et des conclusions du P. Gazulla. C'est dire qu'à 
nos yeux, si séduisante que soit la construction, elle repose sur un 
fondement ruineux. Une fois reconnue la fausseté des documents re- 
jetés par le P. V. G., ce n'est pas seulement le récit traditionnel de la 
fondation de l'ordre qui tombe, c'est encore à peu prés tout ce qui 
se raconte de S. Pierre Nolasque. Car les documents authentiques 
fournissent bien peu de détails sur la vie de l'humble fondateur. Ajou- 
tons que du méme coup une compléte révision des Vies de S'* Marie 
de Cervellon et de S. Pierre Armengol devient nécessaire, car elles 
aussi se fondaient principalement sur des documents extraits de la 
fabuleuse caissette de fer. R. L. 


57.— Ephrem BauwcanrNER, O. M. C. Eine Quellenstudie zur Fran- 
ziskuslegende des acobus de Voragine Ord. Pvaed., dans Archivum 
franciscanum | historicum, ann. II (1909), p. 17-3r. 

58.— * Fra Jos£ ManiA p& Ernuowpo, O. M. C.. La Leyenda de 
San Prancisco segün la Version catalana del « Flos sanctorum ». Prag- 
mentos y nolas, Barcelona. F. Giró, r9ro, grand in-85, 43 pp., illustra- 
tion !. * 

La Légende dorée de Jacques de Voragine renferme une courte 
biographie de S. Frangois d'Assise. Une étude attentive a permis au 
R. P. Baumgartner de déterminer que les éléments de ce récit ont été 
pris presque tous textuellement dans trois ouvrages de Thomas de Ce- 
lano, à savoir sa légende liturgique, sa seconde biographie et le traité 
des Miracles ; quelques emprunts proviennent aussi de la Legenda 
matoY de S. Bonaventure. Le critique est tenté de placer la compi- 
lation de cet abrégé entre 1263 et r264. Je conjecture que la date 
en est antérieure. On sait en effet que Humbert de Romans promul- 
gua pour l'ordre des Fréres Précheurs, en 1256, l'obligation de se con- 
former au lectionnaire type, qu'il avait élaboré avec le concours d'au- 
tres confréres. Cet ouvrage liturgique comprenait aussi une légende de 
S. Frangois, destinée au cheeur. Si Jacques composa la sienne aprés 


! Ce travail a paru d'abord, mais sans l'illustration, dans Aevisia de 
Estud4os franciscanos, abril y mayo, xgro, p. 235-60. 
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. I256, concoit-on qu'il ne se soit pas servi du travail de son général !? 
-Du reste, je me háte d'ajouter qu'il est trés délicat de discuter sur les 
textes de la Légende dorée, aussi longtemps que l'on n'en possédera 
pas une édition critique. I] n'est donc pas du tout certain que la Vie 
de S. Frangois ait fait partie du recueil primitif, | 

Quoi qu'il en soit, le R. P. J.-M. de Elizondo en a publié, d'aprés . 
plusieurs manuscrits du XIV* siécle, une version catalane, qu'il a 
enrichie de notes trés érudites. On serait tenté de se demander s'il 
ne s'exagére pas un peu l'importance de cette traduction, qui, en 
regard du texte recu de la Légende dorée, íait l'effet d'étre incom- 
pléte ou mutilée. Mais le P. J.-M. répondra que l'eeuvre de Jacques de 
Voragine a été en maint endroit falsifiée et interpolée; c'est le cas 
notamment pour les passages de la légende de S. Bonaventure que 
l'on a cru y retrouver. Bref, l'intéressante étude du critique espagnol 
prouve au moins que nous sommes loin de connaitre les origines de la 
Légende dorée et qu'il peut étre dangereux de l'appeler en témoignage 
avant qu'on en ait bien établi le texte primitif. 


1 F. VAN OnrROY. 


59. — * A. G. Lirrug, M. R. Jauzs, H. M. BauNisrER.. Collectanea. 
Franciscana, t. 1. Aberdoniae, Typis Academicis, I9I4, in-89, 163 pp. 
3 fac-similés (— British Society of Franciscan Studtes, t. V). 

60. — * Paul SaBariER. Franciscan Essays. 1912, in-8^, 123 pp. es Ibi- 
dem, Extra series, t. I). 

Le cinquiéme volume des publications de la British Society of Fran- 
ciscan Studies contient surtout des descriptions et des catalogues de 
manuscrits. M. James y dresse le relevé d'une vingtaine de codíces 
ayant appartenu aux Fréres Mineurs d'Hereford et disséminés aujour- 
d'hui dans plusieurs bibliothéques d'Angleterre. M. Bannister étudie les 
manuscrits de la Vaticane provenant du couvent des Dominicains et 
de celui des Franciscains de Cambridge. M. Little fait une analyse trés 
détaillée et trés soignée d'un manuscrit de l'ancienne collection Phil- 
lipps. Cette derniére piéce contient les deux régles de S. Frangois, 
deux recensions des Acíws, des chapitres du Speculum  Perfeclionis et. 
des miscellanées. Les passages dont la rédaction s'écarte des recen. 
sions jusqu'ici imprimées sont reproduits in extenso. Ony rencontre- 


! [l est regrettable que le P. Van Ortroy n'ait pu prendre connaissance 
d'un article postérieur (Avchzvum. franciscanum historicum, t. V, 1912, p. 210-36) 
oü le P. B. fortifie sa position par de nouveaux arguments et la défend contre 
les objections du P. Joseph-Marie de Elizondo. A la fin de cet article, le 
P. B. donne une édition critique, d'aprés un manuscrit de 21288 et cinq, 


manuscrits du XIVe siàcle, du chapitre de la Légende dorée relatif à S 
 - Frangois. 
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ra avec plaisir le texte latin du fameux chapitre 37 des Fioretti que 
M. Sabatier et d'autres savants avaient jusqu'ici cherché en vain. Un 
bon nombre de variantes moins considérables sont indiquées; d'autres 
' n'ont pas été jugées dignes d'étre signalées. Des quatre dessins trou- 
vés dans divers exemplaires de la chronique de Matthieu Paris et 
reproduits ici par M. Little, l'un se donne comme Jl'euvre de írére 
Guillaume d'Angleterre. Ce compagnon de S. Frangois n'était point 
connu comme peintre. On ignore d'ailleurs encore presque tout de ce 
personnage. Parmi les maigres données que réunit à son sujet M.L,., 
remarquons la mention d'une relique de frére Guillaume qu'au XIV* 
siécle on offrait à la vénération des fidéles en l'église de Saint-Frangois. 
Ce religieux aurait donc joui d'un culte public et ce'ne serait pas 
sans raison que Arthur et Jacobilli ont cité Guillaume d'Angleterre 
comme bienheureux (cf. 4cía SS., Mart. I, 629). 


À cóté des publications de textes qui forment l'objet propre de la. 


British Sociely, celle-ci a commencé une « Extra series » qui accueil- 
lera des essais d'allure moins technique. Le premier volume permet d'au- 
gurer trés favorablement de cette innovation Plusieurs figures francis- 
caines, et. non des moindres, y sont présentées avec beaucoup de 
charme et étudiées avec pénétration. M. Sabatier avait autrefois pen- 
sé trouver la caractéristique de S. Frangois d'Assise dans son esprit 
de liberté hardiment évangélique, si bien qu'on a pu lui reprocher de 
faire d'une des gloires de l'Église catholique une sorte de précurseur 
du protestantisme. Une étude plus approfondie de la personnalité du 
saint, un commerce intime et journalier avec sa pensée ont amené 
l'éminent historien à reconnaitre dans cette áme profonde un autre 
aspect,non moins essentiel à sa physionomie: une soumission filiale, 
un attachement indéfectible à l'Église et à son chef. Ces deux aspects, 
de prime abord contradictoires, se réunissent en S. Frangois, et leur har- 
monieuse synthése donne précisément à son «catholicisme » sa véri- 
table originalité. 

C'est une apparente contradiction aussi que le R. P. Cuthbert exa- 
mine et s'attache à concilier dans la conception de la pauvreté par- 
ticuliére à S. Francois. L'idéal de détachement que le saint fondateur 
révait pour ses fils, c'était à la fois la pauvreté du mmendiant qui 
dépend chaque jour de la charité d'autrui, et Ja pauvreté du travail- 
leur qui peine pour gagner son pain. C'est que si.nous devons, avec 
une amoureuse dépendance, attendre de Dieu par la main des créa- 
tures tout ce dont nous avons besoin, créatures nous aussi, nous de- 
devons étre le canal par lequel la divine Bonté répand ses bienfaits 
sur les autres. Recevoir de bon ccr et donner de bon cceur, telle 
serait la devise de la pauvreté franciscaine. 

La plus fidéle héritiére de l'esprit de S. Frangois fut sans. contre- 
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dit Ste Claire. On sait la vaillante résistance qu'elle opposa aux ten- 
tatives réitérées de mitiger dans l'ordre la rigueur de la pauvreté. 
Aussi le portrait de l'abbesse de Saint-Damien, si délicatement tracé par 
la plume du R. P. Robinson, vientil excellemment à sa place à la 
süite des deux esquisses du bienheureux fondateur. 

Sur la vie mystique de Ste Claire, on ne possàde guére de données. 
Par contre, S'* Angéle de Foligno, moins facile à suivre dans les 
circonstances extérieures de son existence, nous a laissé par écrit, 
de ses expériences les plus intimes tout ce qui était traduisible 
en langage humain. S'* Angéle n'entra pas comme St* Claire dés 
Sa prime jeunesse et comme de plain-pied dans la carriére religieu- 
se. Mariée et mélée d'abord à la vie mondaine, elle eut à con- 
quérir par de longs combats intérieurs les douceurs de l'intimité di- 
vine. M»* Evelyn Underhill nous fait assister aux progrés de cette 
conversion, qui se fondait, dit-elle, sur deux principes : l'esprit de pau- 
vreté et la connaissance de soi. Nous ne nous porterions pas garant 
que chaque détail soit rigoureusement authentique dans le tableau 
.de cette admirable ascension vers les plus hauts sommets de la per- 
fection chrétienne. Le souvenir des conditions habituelles de l'évo- . 
lution de l'expérience mystique a dü plus d'une fois diriger la main 
de l'auteur. Mais qui se ferait fort de ne rien ajouter du sien dans 
la peinture de réalités aussi mystérieuses et aussi insaisissables ? 

Si Joachim de Flore et Hubertin de Casale ne supportent pas la 
comparaison avec les grands saints que nous venons d'admirer, leur 
personnalité pourtant est assez 6riginale, leur influence religieuse est 
assez indéniable, pour mériter de retenir l'attention. M. Gardner s'at- 
tache notamment à définir ce que Joachim entendait par l' « Évangile 
éternel ». En esquissant la physionomie d'Hubertin de Casale, en 
suivant ce champion dela pauvreté à travers son existence mouve- 
mentée, M*»* Emma Gurney Salter n'hésite pas à se prononcer contre 
les appréciations défavorables que son caractére ardent et exagéré lui 
ont parfois attirées. 

Nous aurons épuisé la matiére de cet intéressant volume quand 
nous aurons signalé la conférence de M. Little. Le distingué profes- 
seur, aprés avoir raconté l'établissement des fils du pauvre d'Assise 
dans la ville universitaire d'Oxford, souligne la modification qu'intro- 
duit dans la conception franciscaine cette application intense aux étu- 
des, mais remarque qu'elle ne nuit en rien à la pureté de son idéal. 
Une pléiade d'hommes illustres sortit du petit couvent d'Oxford. M. 
Little en passe quelques-uns en revue, tels que Adam Marsh et Roger 
Bacon. R. L. 
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61. — * Madeleine Havanp pE LA MowracNE. Sainie Claired'As- — 


sise, sa vie ei ses miracles vracontés par Thomas de Celamo et com- 
plétés pav. des véctis tirés des chroniques de l'ordre des Maneurs el du 
jrocés de canonisalion, traduits d'aprés un manuscrit italien du XVI* 
siécle avec une introduction et des notes. 5* éd. Paris, Perrin, I9I7, 
in-89, xxin-248 pp., portrait, 6 illustrations hors texte. 

62. — *Madeleine et Robert HavARD DE LA MONTAGNE. Sainte 
Catherine de Sienne, sa vie, sa morí el ses miracles, d'aprés un manus- 
crit italien du XV* siécle de Stéphane Maconi, traduction du texte 
latin de Thomas Caffarini. 2* éd. Paris, Perrin, 1919, in-16, xvrr- 
302 pp., portrait. | 

Ce ne sont pas des biographies nouvelles que nous donnent M. et 
M«* Havard de la Montagne. Les deux saintes qu'ils nous présentent 
ont eu aussitót aprés leur mort leurs biographes. Thomas de Celano 
fut contemporain de S'« Claire et compagnon de S. Frangois ; Thomas 
Caffarini connut de trés prés S'* Catherine ; Stéphane, Maconi, son 
traducteur italien, fut converti par la Benincasa et devint son secré- 
taire intime. Mettre à la portée des lecteurs frangais les récits de 
ces témoins tout pénétrés du souvenir de leurs « méres », tout débor- 
dants envers elles de piété et de filiale admiration, voilà ce qu'ont 
ambitionné et parfaitement réalisé M. et M"»* H. Leur traduction, 
à en juger par les quelques passages que nous avons eu la curiosité 
de contróler, est d'une fidélité remarquable. Elle ne s'en recommande 
pas moins par l'aisance et l'agrément du style. Trés discrétement 
archaique, elle a réussi à conserver la fraicheur naive, le charme sim- 
ple du pieux conteuc médiéval. Nous ne doutons pas que ces deux 
petits livres ne soient goütés non seulement par les admirateurs de Ste 
Claire et de St* Catherine, mais par tous ceux que séduit un contact 
plus immédiat avec les choses et les ámes d'autrefois. R. I5 


63. — Wolfgang Krrrsr. Der Tod des Evrzbischofs Engelbert vom 
Kóln. Eine kritische Sludie, dans Zeitschrift für valerlündische Ge- 
schichte und. Allertumskunde, t. LXXV (1917), p. 182-249. 

64. — Joseph GnEvEN. Die Entstehung der Vita  Engelberti des 
Cásarius von Heislerbach, dans Annalen des historischen Vereins für 
den Niederrhein, fasc. o2 (1918), p. 1-39. 

65. — Io. Kleinere Studien zu Cásarius von! Heisterbach, ibid., fasc. 
99 (1916), p. 1-35. | 

S. Engelbert, archevéque de Cologne, fut tué le 7 novembre 1225 
dans une embuscade que lui tendit , Frédéric d'Isenberg. ll était en 
conflit avec ce comte à propos de l'avouerie d'Essen. Aussi dés le lende- 
main du crime, la victime fut-elle considérée comme un martyr, tombé 
pour la défense des droits de l'Église. M. Kleist s'inscrit en faux con- 
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 .tre ce verdict de la voix populaire et de la tradition. Selon lui, Fré- 
déric d'Isenberg n'avait d'autre dessein. que de s'assurer de la personne 
de son adversaire. C'est par accident et contre l'intention du comte 
que le prélat y perdit la vie. De plus, l'affaire de l'avouerie, loin d'étre 
la vraie cause des hostilités ne constituait qu'un minime incident dans 
un conflit plus profond et plus étendu, d'ordre politique plutót qu'ec- 
clésiastique, L'opposition n'existait pas tant entre l'archevéque et le 
comte. qu'entre l'archevéque-duc de Cologne et la noblesse lotharin- 
gienne et westphalienne inquiéte de la puissance grandissante d'un 
voisin trop prépondérant. Pour établir cette thése nouvelle, M. K. s'est 
- livré à une étude approfondie du récit de l'assassinat et des circon- 
stances qui l'ont. précédé et suivi. Parmi les considérations sur les- 
quelles il s'appuie, beaucoup sont de pures conjectures, des vraisem- 
blances, des possibilités. Sans doute, il montre que, sa thése étant 
supposée vraie, il n'y aurait de ce chef rien à changer au récit. Mais 
cela suffit] pour renverser l'opinion traditionnelle ? L'argument qui 
nous parait mériter le plus d'attention est celui-ci : la maniére méme 
dont le prélat a été attaqué, la lenteur des assassins à se servir de 
leurs armes se comprennent mal si leur but était de tuer Engelbert. 
Au contraire, tout. devient naturel s'il s'est agi de le capturer. Soit. 
Mais alors pourquoi en est-on venu. à égorger le prélat? Parce qu'il 
allait s'échapper ? Aurait-il pu. s'échapper, abandonné qu'il était des siens 
et cerné dans un chemin creux par vingt-cinq hommes armés ? Et la 
rage des bourreaux contre le cadavre, comment l'expliquera-t-on ? M.K. 
est forcé de découvrir dans Césaire d'Heisterbach, dans Émon de Werum 
dans la Chronica vegia Coloniensis, bref dans tous les écrivains ecclé- 
siastiques, une déformation tendancieuse, non des faits — car il se plait 
à louer l'exactitude de ces auteurs — mais des intentions et des mobiles 
qu'ils. attribuent aux personnages. Tous ces auteurs auraient été aveu- 
glés par le désir de fournir à l'Église de Cologne une arme. de combat 
contre Frédéric et ses partisans. - 
M. K. est-il] sür de ne pas se tromper à-son tour sur les intentions 
d'autrui? Dire que Césaire a eu conscience d'écrire plutót selon les 
' vceeux de ses supérieurs que selon la vérité, c'est donner à une banale - 
formule de modestie un sens qu'elle n'a jamais eu: Cozstderaus ma- 
terie dignilalem non. sine iimore ad iniuncla obedivi, tum — propler 
. Sciencie insufficienciam, lum. propter linguas. detrahencium.... malus 
minus digne scribendo confusionem sustinere quam. non obedire (Act. 
SS., Nov. III, 644). Sans doute, de la part des amis d'Engelbert, 
croire a' priori que qui a tué a voulu tuer, chercher le mobile du 
crime dans-les vertus mémes de la victime et magnifier en consé- 
quence leur archevéque comme un martyr eüt été un mouvement . 
trés naturel et assez excusable. Mais la vérité n'aurait-elle trouvé 
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nulle part une occasion de s'affiimer ou de percer? Contre l'affir- 
mation presque unanime des documents, on a, il faut le reconnaitre, 
deux textes à opposer. L'Auctarium à la troisiéme continuation du 
catalogue des archevéques de Cologne dit de Frédéric: cafitvare 
ipsum archiepiscopum. 1machinatur ; et Levold de Northof, au XIV* 
siécle, dans sa Chronique des comtes de La Mark, écrit: ZEmngel- 
beytum... insidias ponendo... ut. eum caperet... miserabiliter $nterfecil. 
Ce dernier auteur étant lié avec la branche cadette des descendants 
de Frédéric, il n'est « pas impossible » qu'il ait recueilli dans cette 
famille la tradition dont il se fait l'écho. Mais M. K. montre aussi 
que Levold a probablement eu en main l'Auctarium du catalogue 
susdit. Pratiquement les deux témoignages risquent donc de se ré- 
duire à un seul. Au surplus il est singuliérement étonnant qu'aux 
synodes de Mayence et de Liége, oü le procés de Frédéric souleva 
des discussions si passionnées qu'elles dégénérérenten véritables désor- 
dres, personne n'ait invoqué une circonstance atténuante si plausible, 
Que l'affare de l'avouerie ne soit pas l'unique cause du conflit, nous 
le croyons aisément. Quant à décider si les autres causes étaient d'or- 
dre ecclésiastique ou d'ordre purement temporel, la question est bien 
délicate, car en défendant ses droits temporels c'étaient les droits et 
les libertés de l'Église de Cologne que l'archevéque défendait. Nous 
ne voudrions pas rejeter absolument et définitivement les conclusions 
de M. K., mais de sérieuses raisons, on le voit, engagent à nous en 
tenir plutót au témoignage de Césaire d'Heisterbach et de ses con- 
temporains. 

Dans les Annales de la Société historique du Bas-Rhin, on s'est 
occupé aussi de Césaire. Les recherches de M. Greven (fasc. 102, p. 
I-39) sur l'élaboration de sa Vie de S. Engelbert ne rencontrent pas, 
il est vrai, les objections de M. K. Mais l'examen attentif auquel il 
a soumis cette source primordiale de l'histoire de l'archevéque de Co- 
lone n'ébranle point la confiance qu'elle nous parait mériter. M. G. 
montre que la Vita Engelbert: était destinóe primitivement à former 
le IVe et le Ve des Libr: VIII Miraculorum de Césaire. Sur les in- 
stances du nouvel archevéque, Henri de Molenark, l'auteur en fit un 
ouvrage indépendant en trois livres. Voilà pourquoi, selon M. G., des 
Libri Miraculorum interrompus, les trois premiers seulement nous 
sont parvenus. Nous ferons remarquer à M. G. qu'un seul des exem- 
plaires jusqu'ici connus présente les trois livres, un second n'en offre 
que deux, et le troisiéme un seul. Le critique ne rejette d'ailleurs pas l'hy- 
pothése que Césaire aurait plus tard complété et achevé les huit livres 
de miracles. C'est là, nous parait-il, plus qu'une hypothése. Car dans 
le prologue de son ouvrage, Césaire expose non ce qu'il compte faire 
mais ce qu'il a fait: quae mihi sunt compzrla vel a. personis relata 
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veridicís, proul occurrerunt, scribo commendavi. Et dans l' « epistola 
catalogica », écrite en 1236, il affirme expressément qu'il a composé huit 
livres de miracles. Un peu plus haut dans la méme lettre, il avait 
mentionné sa Vila Engelberti dédiée à l'archevéque Henri. Le P. 
Poncelet (A4cf.: SS., Nov. III, 626-28) en groupant les manuscrits avait 
distingué deux recensions différentes de la Vi/a. Il les attribuait l'une 
et l'autre à Césaire. M. G. voit plutót dans la seconde une édition 
appropriée par les moines à la lecture au réfectoire, divisée en para- 
graphes et expurgée des passages moins édifiants.-Il n'a peut-étre pas 
tort. S'il a réussi à préciser, à compléter, voire méme à corriger sur 
certains points de détail les constatations du P. Poncelet, M. G. émet 
sur la valeur de l'oeuvre de Césaire un jugement tout semblable à 
celui de notre regretté conírére. Manque de synthése, mais fidélité 
dans le détail, franchise à reconnaitre les défauts aussi bien que les 
vertus de son héros. Que la pensée directrice de l'ouvrage soit de 
présenter l'archevéque comme un martyr de son dévouement aux 
intéréts de l'Église, nous n'y contredisons pas. Pourvu que cette con- 
ception soit imposée par les faits eux-mémes, qui peut trouver à y 
redire ? 

Dans un autre article (fasc. 99, p. 1-35), M. G. étudie Césaire com- 
me conteur d'exemples; il revendique pour l'auteur du Dialogus Mtra- 
culorum, sinon l'initiative de ce nouveau genre littéraire, du moins 
une compléte indépendance vis-à-vis des ouvrages similaires. Il mon- 
tre ensuite sur le vif, dans un cas particulier, la tendance de Césaire 
à voir du merveilleux partout et à développer dans ce sens les don- 
nées les plus insignifiantes de ses sources. ll termine par quelques 
précisions biographiques: date de la naissance de l'auteur, maitres 
qu'il fréquenta. | 

Puisque nous parlons des /Z7alen des hislorischen Vereins für den 
Niederrhein, signalons les principaux articles hagiographiques parus 
dans cette revue depuis 19r3. ] 

Dans le fasc. 95 (p. 1-60), M. Schrórs défend longuement et vive- 
ment les fréres Gelenius contre les imputations de M. Ilgen, qui ne 
les accusait de rien moins que d'avoir, dans leur grande histoire de 
Cologne, falsifié plus d'un document. Parmi les piéces incriminées, 
plusieurs concernent Ste Richeza, reine de Pologne. 

Fasc. xoo (p. 1-42), le méme auteur trace un beau portrait de S. 
Bruno de Cologne. L'influence politique du saint comme prince de 
l'empire, son action religieuse comme archevéque, son caractere com- 
me homme privé sont dépeints à grands traits et d'une main ferme. 
.. Pour dater avec précision un poéàme de l'«archipoeta», qu'il croit avoir 
été débité le 18 novembre 1246, M. Schambach (fasc. 102, p. 82-98) 
est amené à rechercher si, au XII* siécle, l'octave de S. Martin était 


222 BULLETIN 


fétée en Allemagne et particuliérement à Bamberg. Ill. produit plusieurs - 


textes établissant l'affirmative (fasc. 103, p. 184-86). 

A propos d'un retable du Musée d'Utrecht, datant de 1486, oü il re- 
connait une image de S. Potentin, M. Paas (fasc. 102, p. 129-39) 
rappelle la double légende de ce saint, duc et confesseur d'aprés la 
plus ancienne, diacre et martyr d'aprés la plus récente. Quand et 
comment naquit la forme nouvelle de la légende ? M, P.répond sans 
hésiter: elle provient d'une révélation de S:* Élisabeth de Schónau. 
La découverte ne laisse pas de séduire à premiére vue, Encore aurait- 
il fallu examiner de prés si la révélation en question (survenue, d'a- 


prés M. P., entre 1152 et rr64) est sürement antérieure au texte de. 


la seconde légende, que Papebroch, à la suite du P. Melchior Wiertz, 
fait remonter à 1r50 environ (zcí. SS., Iun. I, 578). De plus, la Vie 
rythmée, dont semble dépendre cette légende (Act. SS., l. c.) et 
qui pourrait bien étre le castus dont parle Egbert en rapportant la 
vision d'Élisabeth (Roru, Die Visionen der hl. Elisabeth, p. 37) 
ne présentait-il pas déjà S. Potentin comme un martyr ? 

L'abbaye de Gladbach se flattait de posséder le chef de S. Laurent dia- 


Ds 


cre. Philippe II convoitait cette insigne relique pour la basilique qu'il 


faisait bátir à l'Escurial sous le vocable du saint martyr. M. Brasse (fasc. 
IO3, p. 48-76) raconte les laborieuses et trés curieuses négociations 
qui s'engagérent à ce sujet entre le puissant monarque et l'abbé du 
monastére. Plus d'un demi siécle durant, Philippe II, puis Philippe III, 
revinrent à la charge, faisant jouer les influences les plus hautes: 
archevéques, empereurs et papes, multipliant les propositions les plus 
séduisantes, sans réussir à faire fléchir la résistance des moines. 


R. L. 


66. — * Joseph Kuczvwsxr. Le Bienheureux Guala de Bergame de 
l'ordre des Fràres Précheurs, Évéque dz Brescia, Paciaire ei Légal 
ponüfical (t 1241). Estavayer, H. Butty, 1916, in-89, x1v-207 pp. 

Le B. Guala de Bergame fut chargé par les souverains pontifes de 
nombreuses missions auprés des villes lombardes et auprés de Fré- 
déric II. Malheureusement, à part son nom mélé à toutes ces négo- 
ciations, les documents nous révélent fort peu de détails «précis sur 
l'activité de l'envoyé pontifical. Aussi M. Kuczynski en a-t-il été ré- 
duit trop souvent à des conjectures, à des probabilités, à des hypo- 
théses. Avec les arguments qui les étayent, ces constructions encom- 
brent chaque page de son livre, et ne contribuent pas à en faciliter 
la lecture. On a prétendu que l'ardent Dominicain, à peine élu évé- 
que de Brescia, avait été le premier à faire inscrire dans les statuts 
d'une ville italienae la peine de mort contre les hérétiques. Son influen- 
ce sur Grégoire IX aurait méme décidé ce pape à provoquer une 
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.mesure semblable dans la plupart des communes lombardes. -A la 
lumiére de faits qui avaient échappé à M. Ficker, auteur de cette 
thése, M. K. conteste que le róle de Guala ait été aussi prépondé- 
rant. Il montre trés bien que sila constitution impériale de 1224, dé- 
crétant pour la premiere fois la peine de mort contre les hérétiques 
en Italie, n'eut jusqu'en 1230 aucun écho, ce ne fut nullement pour 
étre tombée d'emblée dans un oubli peu vraisemblable, d'oài Guala serait, 
comme par hasard, venu la tirer. La situation troublée de la Lom- 
bardie, l'état d'hostilité régnant entre Frédéric II et le pape expli- 
quent assez que la constitution soit d'abord restée lettre morte. Si- 
tót la paix rétablie, Grégoire IX saisit l'occasion de pousser active- 
ment la lutte contre l'hérésie grandissante. Il publia lui-méme une 
constitution à ce sujet, et en l'envoyant aux évéques il les pria d'in- 
sister auprés des magistrats civils pour qu'ils insérassent dans les 
statuts de leurs communes respectives les décrets impériaux parus 
jusqu'alors. Les communes s'y étaient d'ailleurs engagées en 1227, 
lorsqu'elles prirent le souverain pontife comme arbitre de .leur diffé- 
rend avec l'empereur. L'évéque de Brescia fut, certes, des premiers 
à se conformer aux instructions pontificales, mais rien n'indique qu'il 
fut le premier ; et surtout rien n'oblige à voir en lui l'instigateur de 
l'initiative prise par le saint-siége. Les recherches de M. K. ont abou- - 
|. ici à un résultat qui déborde l'intérét tout relatif d'un procés en 
responsabilité ; elles projettent un peu plus de lumiére sur un moment 
de lPhistoire de l'inquisition, présenté par les uns sous un faux jour 
et laissé par les autres dans une vague pénombre. R. L. 

67. — * A. Hurspor. Alperti Meltensis de diversitate lemporum, met 
eene inleiding van wijen Mr C. PrijNacxEegR HonDrijk. Amsterdam, Mul- 
ler, 1916, xxxvti-74 pp. (— Werken uitgegeven | door | het CUSTRUS 
Genootschap le Utrecht, 3* série, n. 37). 

Le médiéviste néerlandais C. Pijnacker Hordijk, qui par ses divers 
travaux d'édition a bien mérité de la science historique, avait été 
sollicité en r9o8 par la direction de l'Historisch Genootschap de repu- 
"blier le texte de la chronique d'Alpertus de Metz, dont il venait de 
livrer au public, dans la série des Codices graeci et latini de Sijt- 
hoff, une reproduction en phototypie. La mort du savant, survenue 
au cours de l'automne de la méme année, ne lui laissa pas le temps 
de réaliser ce projet. M. A. Hulshof le reprend aujourd'hui. À cet effet 
il nous donne, outre une traduction néerlandaise de l'introduction 
critique que P. H. avait composée pour les Codices, le texte, soigneu- 
sement reproduit, du manuscrit de Hanovre, collationné avec l'extrait 
:de la chronique que contenait un ms., aujourd'hui perdu, de l'abbaye 
de Saint-Paul d'Utrecht, et complété d'aprés les données d'un troisiéme 
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ms. de la bibliothéque Laurentienne de Florence. C'est par ce dernier 
complément d'information que l'édition de M. H. différe de celle des 
Monumenta Germaniae (Scriptores, t. IV, p. 700-723). Elle a, de 
plus, l'avantage de rendre aisément accessible, sous un format réduit 
et maniable, l'oeuvre originale d'Alpertus. Le De diversitate temporum 
intéresse spécialement lhagiographe, parce qu'il contient des données 
biographiques sur S. Ánsfrid, évéque d'Utrecht (ch. 11à 17 ; voir BHL. 
543). On sait que dans le 1** tome de mai des 4cía SS. Henschenius 
avait édité « ex vetusto codice pergameno monasterii S. Pauli ». une 
« Vitae Ansfridi pars », dont il faisait l'eeuvre anonyme de quelque 
moine de l'abbaye de Saint-Paul. En réalité il s'agissait d'un fragment 
(ch. rr-i5) de la chronique compilée, vers 1023, par Alpertus et dé- 
diée par lui à Burchard de Worms. Constatons ici que P. H., en son 
introduction, renonce à admettre la thése traditionnelle qui voit dans 
lauteur du De diversitate temporum un moine messin; pour sa part, 
il est convaincu qu'Álpertus est originaire du diocése d'Utrecht. 
| M. CoEws. 


68. — * J. J. GnRaar. Nederlandsche Doopnamen, naar "— en 
gebruik. Bussum, P. Brand, 1915, 27-cLx pp. 

69. — Hedwig MzrzeER. Die weiblichen Taufnamen zu — Freiburg 
i. B. von 1200 bis 1600, dans Freiburger Diózesan-Archiv, Neue 
Folge, t. XXI, 1920, p. 55-106. d 

Le Rituel romain, surtout depuis le concile de Trente, engage vive; 
"ment les fidéles à imposer aux nouveaux baptisés des noms emprun- 
tés au calendrier des saints. Destinés à précéder le nom transmissi- 
ble de la famille temporelle, ces « noms de baptéme » symbolisent l'en- 
trée par la régénération spirituelle dans la famille du Christ, et placent 
le nouveau chrétien sous l'égide d'un membre de l'Église triomphante. 
Trop souvent la frivolité moderne s'affranchit de ce pieux usage et 
Iecourt à des «petits noms ». dont on chercherait en vain la trace 
dans la littérature hagiographique. Pour prévenir ces fácheux écarts 


et concilier avec l'usage traditionnel de l'Église romaine les légitimes - 


prédilections nationales ou locales, l'abbé Graaf a dressé avec soin, à 
l'usage des catholiques néerlandais, une liste qui compte prés d'un 
millier de prénoms, conformes à la fois aux exigences d'ordre reli- 
gieux, linguistique et ancestral. Pour l'élaboration de son recueil l'au- 
teur a surtout utilisé les travaux appréciés de Winkler et de Forste- 
mann sur l'onomastique germanique. Chaque nom est accompagné 
I? de ses variantes (nous ne disons pas: de ses déformations, celles- 
ci étant sévérement exclues par l'auteur); 2? de sa racine germanique 
ancienne (dans une liste rejetée à la fin du volume on trouve le sens 


de celles qui se rencontrent le plus souvent), ou de ses formes primi- 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 225 


tives; 3? de la mention du saint qui l'illustra, avec renvoi, pour la date 
de sa Íéte et sa biographie, aux Acta SS. Un index méthodique rend 
fort commode l'usage de ce petit livre, auquel nous souhaitons une 
large diffusion. i 
L'étude, fort scientifiquement menée, que M** Metzger consacre à 
l'onomastique féminine de la région fribourgeoise, tout en s'inspirant 
d'un but et d'une méthode d'investigation autres que ceux de l'ouvra-. 
ge précité, ne laisse pas que de lui ressembler par une nuance légé- 
rement pessimiste qu'on y découvre à chaque page sous la sévére 
ordonnance des arguments et des faits. C'est avec une sorte de décep- 
tion attristée que l'auteur voit s'appauvrir graduellement, au cours 
des siéclés qui suivirent le haut moyen áge, le riche trésor ancestral 
des noms propres germaniques. Apparemment, il n'y a pas que les 
pierres moussues des ruines que le temps effrite peu à peu: des ré- 
alités moins palpables et plus subtiles en sont parfois atteintes. 
Disons un mot de la méthode, du plan et des conclusions du tra- 
vail de M"*c M. Le matériel d'expérimentation sur lequel opére l'au- 
teur est constitué par quelque 4000 citations de noms de femmes re- 
cueillis dans divers documents d'archives civiles et ecclésiastiques de 
Fribourg, datant depuis les débuts du XIII* siàcle jusqu'à ceux du 
AVII*. La division adoptée par l'auteur pour classer les 139 noms 
différents relevés dans cet ensemble, s'établit comme suit: I. Noms 
germaniques; II. Noms étrangers ; III. Noms bibliques;: IV. Doubles 
noms ; V. Diminutifs. Chacune de ces catégories est étudiée isolément, 
mais sans qu'on perde jamais de vue l'évolution d'ensemble dans 
laquelle elles sont toutes entrainées. Aprés ce travail de statisti- 
que comparative, les conclusions partielles sont réunies en faisceau, 
et le probléme psychologique du choix des noms de baptéme s'é- 
claire par l'examen des nombreux facteurs qui, aux diverses époques 
en ont, à Fribourg, déterminé les solutions. Bornons-nous à signaler 
briévement ces conclusions, dont trois tableaux synoptiques, rejetés à 
la fin de l'étude, permettent de contróler la justesse. Àu XIII* siécle, 
le fonds. de l'onomastique féminine fribourgeoise est presque entiére- 
ment germanique; la proportion des noms d'origine étrangére est en- 
core trés faible. Ceux-ci, notons-le en passant, sont dus en partie aux 
aliances matrimoniales que la noblesse du pays contracte avec des 
familles italiennes ou frangaises. À partir du XIV* siécle, sous l'influ- 
ence prépondérante de la dévotion aux saints du calendrier romain, 
— disons aussitót qu'en cette matiére le siécle dela Réforme n'appor- 
tera aucune modification appréciable dans le catholique pays de Fri- 
bourg — on constate un afflux tel de noms étrangers, qu'au XV-* siécle 
la proportion se décide en leur faveur, pour laisser loin en arriére, 
au XVE, la part des vieux noms germains, d'ailleurs de plus en plus 
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réduite au point de vue de la diversité. En face des Adelheid, Mech- 
lhld, Gerlrud, encore nombreuses, la vogue ira surtout aux 47754, 
Elisabeth, Katharina, Marzaretha, Aenes, Clara, à quelques noms 
bibliques, comme Susa»1a, Eva!, et aussi, phénoméne original, aux 
doubles noms tels que C/aranna, Claragnes, Amna-Maria. l/attribu- 
tion relativement fort rare — pour une raison de respect religieux, sans 
doute, — du nom de Marie employé seul est à signaler. A noter aussi 
l'influence nullement négligeable, au XVI* siécle, de minces in-4? 
imprimés à Nuremberg, à Augsbourg ou à Strasbourg, contenant 
chacun une légende, soit de sainte Anne, soit de sainte Barbe 
ou de sainte Catherine, et fort répandus, en raison de leur prix mo- 
dique, dans les milieux dévots. Dés cette époque la noblesse, dont 
au début nous faisions remarquer la tendance contraire, est seule 
à conserver encore par la force, chez elle plus vivace, du sens héré- 
ditaire et traditionnel quelques vieux noms de souche authentiquement 
germaine. M. CoENs. 


70. — * Victor Jacosns. Ust Aet verleden dev antwerpsche Balie. 
De Confrerie van. Sint-Yvo en. haar jaarfeest.'Antwerpen, J. E. Busch- 
mann, I9I6, in-4?, 107 pp., illustrations. 

Comment nous dispenser de dire du bien d'un ouvrage de luxe dont 
lauteur n'a rien trouvé de mieux, pour rehausser son titre, que de 
l'encadrer dans le frontispice méme des 4cía Sanmciorum, emprunté 
au tome I de Janvier? Outre que ce volume n'est pas seulement un 
chapitre d'histoire locale anversoise, mais une contribution intéressante 
àl'histoire du culte de S. Yves, patron des avocats. En 1630 fut éri- 
gée à Anvers la Confrérie de Saint- Yves, dont les membres se recru- 
taient dans le magistrat de la ville, parmi les avocats, les procureurs, 
les notaires. Maitre Laurent Biel, membre de la pieuse association, 
fonda, en 1636, la chapelle de Saint-Yves, dans l'église Saint-Jacques. 
Supprimée à la fin du XVIII* siécle, la Confraterntitas Sancii Ivonis 
fut rétablie en 19o9, et érigée canoniquement, comme autrefois, dans 
la chapelle due à la munificence de Laurent Biel, le 2 octobre r9r2. 
Le président actuel a voulu consacrer cet événement par une publi- 
cation monumentale oü les vieux souvenirs sont pieusement rassem- 
blés. Aprés avoir rappelé les débuts de la conírérie, il se plait à dé- 
crire en détail la féte du patron, telle qu'elle fut célébrée en 1674. 
Elle l'était à peu.prés de la méme facon tous les ans; 1674 à été 
choisi comme type. La seconde partie est une esquisse de la vie 
de S. Yves, un aperqu sur son culte en France, et surtout en 


! On s'étonne de voir Veronica rangé parmi les noms bibliques. 
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Belgique: à Anvers, à Gand, à Malines, à Louvain. La troisiéme 
partie, nous fait assister au, banquet de la confrérie, au restaurant 
«Den Robijn». De nombreux documents inédits achévent de nous 
faire connaitre l'histoire et l'organisation d'une institution qui groupa. 
si longtemps, autour de l'autel de S. Yves, l'élite des hommes de loi 
de la ville d'Ánvers. Parmi les piéces justificatives, la liste des mem- 
bres, de 1630 à 1778, sera particuliérement appréciée. L'exécution 
matérielle est au-dessus de tout éloge et rappelle — bien que le vo- 
lume ait été terminé durant les mauvais jours de la guerre — les 
temps paisibles oü le grand art présidait à toutes les manifestations 
de la piété et de l'activité de notre peuple. Les reproductions des 
principaux monuments relatifs à l'antique confrérie sont admirablement 
réussies. . H. D. 


71. — A. RENAUDET. Jean Slandonk, un véformaleur catholique 
avant la Réforme, dans Sociélé de l'histoive du protestanttsme fran- 
qais, Bulletin, t. LVII, 1908, p. 1-8r. 

72. —* Marcel Gopzr. La congrégation de Montaigu (1490-1580). 
Paris, Champion, I9I2 in-8?, vi-220 pp., illustrations hors texte (— 
Bibliotheque de l École des Hautes Éiudes, Sciences isforsques ei phi- 
lologtques, fasc. 198). 

73. — * J. B. HrnMaN, S. I. La pédagogie des 3ésuites au XVI* 
siécle. Ses sources, ses caractéristiques. Bruxelles, A. Dewit, 1I9r4, 
in-8e, xvi11-336 pp. (—U»mtversité de Louvain. Recueil de travaux. d'his- 
Loire et de philologse, 36* fascicule). 

74. — * André ScuiuBERG. L'éducation morale dans les colléges - 
de la Compagnie de Jésus en France sous l'ancien. régime (XVIe, 
XVII*, XVIII* siécles). Paris, Champion, 1913, in-89, xviu-600 pp. 

La biographie de Jean Standonck — c'est la véritable orthographe 
du nom — (T 1504), écrite avec beaucoup de soin par M. Renaudet, est 
à signaler dans notre bulletin hagiographique, à cause des relations 
d'amitié que le réformateur brabangon entretint avec l'un des plus 
saints personnages de son temps, Frangois de Paule, fondateur des 
Minimes (p. 23 et suiv.). Standonck devint tertiaire de la nouvelle 
congrégation. Il y regut d'édifiants exemples qu'il mit à profit pour 
développer à Paris son ceuvre des étudiants pauvres et travailler avec 
plus d'ardeur à la restauration de la discipline dans les maisons religieu- 
ges. M. R. a bien saisi le caractére de cet apostolat, qui est le cóté 
original de la carriére de Standonck. Le tableau qu'il en trace ne 
manque ni d'intérét ni de mérite, Que n'est-il écrit dans une langue 
plus. chátiée ! : 
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Le livre de M. Godet se distingue au contraire par une irréprocha- - 
ble élégance du style. L'érudition aussi y est plus étendue et plus 
solide. Tout l'essentiel y. est dit sur l'institution qui a le mieux réalisé 
la constante pensée de l'austére réformateur. Sous l'action .persévé- 
rante de son principal et malgré les oppositions diverses qu'il rencon- 
tra, le collége de Montaigu finit par,former une véritable associa- 
tion religieuse. Des riches y pouvaient prendre leur pension ; mais la 
communauté se recrutait surtout parmi les écoliers pauvres. Dés 1499 
Standonck lui imposa une régle spirituelle, dont la sévérité s'harmo- 
. nisait bien avec la condition besogneuse de la plupart de ses membres. 
Vers le méme temps il profita de l'exil oü il fut envoyé, par ordre 
du roi Louis XII, pour créer des maisons similaires à Cambrai, à 
. Valenciennes, à Malines et à Louvain, toutes subordonnées à celle de 
Montaigu, Ce fut en 1503 que Standonck donna à l'ceuvre son assiette 
définitive, en refondant les statuts oü les pratiques de mortification 
corporelle tiennent une place prépondérante. Mais la nouvelle congré- 
gation religieuse n'eut qu'une existence éphémére. La rigueur du ré- 
gime se trouva dépasser la mesure. D'autre part le contact avec les 
pensionnaires riches favorisait d'occultes compensations. En 1580, la 
restauration apostolique révée par Standonck n'était plus qu'un souve- 
nir; tout en gardant un vernis de dévotion et d'austérité, le collége 
de Montaigu avait repris son caractére d'institution académique. 

M. G. s'est plu à rappeler qu'au moment oàü Calvin quittait la pen- 
sion des jeunes gens fortunés, Ignace de Loyola, débarqué à Paris 
le 2 février ' 1528, s'inscrivit aussitót comme éléve externe à Mon- 
taigu, et y fréquenta les cours de grammaire jusqu'en octobre 1529. 
Bien que:son apprentissage ascétique füt complétement achevé, il 
chercha sans doute à s'instruire de l'esprit religieux de la communau- 
té. M. G. se garde bien d'en conclure, comme d'autres l'ont fait, que 
le college de Montaigu a été le berceau de la Compagnie de Jésus 
(cf. Act. SS., Iul. VII, 436-38). Néanmoins il croit découvrir dans 
les statuts pédagogiques de notre ordre des réminiscences du program- 
me qui présidait à la formation littéraire et spirituelle des pauvres 
clercs de Standonck. Franchement les rapprochements me semblent 
illusoires, Étant donné qu'il s'agit de part et d'autre de préparer des 
éducateurs chrétiens à leur ministére apostolique, il devait s'ensuivre 
une certaine similitude d'idées dans les lignes générales de cette for- 
mation. Ill m'a été impossible d'y apercevoir autre chose. Ce qui ne 


! Et non le 2 janvier (GopET, p. 96). 
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m'empéchera pas de rendre hommage à la valeur critique de l'ensem- 
ble de ce mémoire. 

Naguére encore on est revenu, en Allemagne, sur la répercussion que 
les réformes de Standonck auraient eue dans le systéme éducatif et 
ascétique de la Compagnie de Jésus. Cette thése, péniblement écha- 
faudée à l'aide de parallélismes  boiteux et de minuties (F. MEvzs, 
Der Ursprung des jesuitischen. Schulwesens, 1904), a rencontré un vi- 
goureux adversaire dans le P. Herman (p. 52-55). Ses coups auraient en- 
core mieux porté, s'il s'était souvenu qu'Ignacé de Loyola n'a jamais 
été pensionnaire à Montaigu (p. 53), mais simple éléve externe. Ce qui 
je géna méme beaucoup pour en suivre les lecons, qui commengaient à 
une heure fort matinale, et finissaient tard dans a soirée. Or les por- 
tes de l'hópital Saint-Jacques, oü il logeait, ne s'ouvraient pas- avant 
l'aube et se fermaient à la tombée du jour (Fouquznav, Hisiotre de 
la Compagnie de Jésus en PYrance, Y, xo). 

Le P. Herman ne s'est pas contenté de démolir. Il a táché à 
son tour de déméler l'histoire de notre Ratio síudiorum, ou plutót de 
ses sources et des différents stades de sa composition au XVI* siécle. 
La question est plus complexe qu'elle ne parait de prime abord. Elle 
requiert, pour étre traitée convenablement, plus encore de sens cri- 
tique que d'érudition. Je me plais à reconnaitre que mon confrére s'en 
est tiré avec honneur. Les indications répandues dans son livre se- 
ront une mine précieuse pour tous ceux que leurs études améneront 
à s'occuper des méthodes d'éducation de la Compagnie de Jésus. Le 
P.H. a cent fois raison de poser comme principe fondamental que 
notre pédagogie littéraire s'est surtout inspirée des méthodes et des 
programmes de l'Université de Paris. Il aurait pu ajouter qu'en 1540 
et 1541, notre fondateur, à peine établi à Rome, envoyait de préfé- 
rence à Paris .ceux de ses sujets, méme italiens, qui avaient besoin 
d'achever leurs études. Le tome I des Ef:stolae mixtae est trésinstruc- - 
tif à cet égard. Le P. H. y a d'ailleurs largement puisé, ainsi que 
dans les Monumenta pesoen euius de la méme collection ( Monumenta 
historica S. I.). 

En général, les matériaux rassemblés par le P. H. ont été mis en 
ceuvre avec discernement. On souhaiterait seulement un peu plus d'or- 
dre, un style moins láché et, s'il faut tout dire, plus soucieux de la cor- 
 rection. La pédagogie n'est pas de la littérature; soit. Mais puisque 
elle enseigne l'art d'écrire, elle ne devrait pas se donner l'air de trop 
le dédaigner. | 

Nous ne garantirions pas non plus que certaines théories de l'auteur 
rallieront tous les suffrages. Pour d'autres, on a trop laissé dans l'ombre 
leurs cótés faibles; et les sources n'ont point été exploitées à fond. 
C'est le cas pour les six volumes de la correspondance du B. Pierre 
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Canisius (éd. BRAUNSBERGER), qui auraient fourni de trés curieux ren- 
seignements sur la formation de nos scolastiques et la vogue de nos 
colleges en Allemagne. Certaines personnalités, entre autres celle de 
Pierre Ribadeneira, sont dépeintes avec une complaisance exagérée. Quoi 
qu'il en soit de ces réserves, on reconnaitra aisément, je pense, que les 
problémes variés se rattachant à notre systéme pédagogique ont été ex- 
posés avec ampleur, voire avec une belle chaleur de conviction. Les 
solutions de l'auteur ne feront pas toutes loi. Eiles auront du moins 
Je mérite de provoquer l'attention et de concilier la sympathie au cri- 
tique sincere et avisé, qui juge à bon escient des traditions de son 
ordre en matiére d'enseignement. 

Cette méme note d'impartialité courtoise ne cesse de vibrer à tra- 
vers le volume fort dru de M. Schimberg. L'auteur est étranger à 
la Compagnie de Jésus; et il suffit de parcourir la table analytique des 
matiéres pour se convaincre qu'il n'est pas un admirateur aveugle de 
nos méthodes d'éducation. Il prend vivement à partie les représenta- 
tions scéniques, qui ont singuliérement dévié du genre autorisé par 
notre Institut, et plus encore les ballets qui, en France, devinrent 
l'accompagnement obligaioi.s des solennités scolaires. Il ne nous en 
coüte rien d'avouer que sur ce dernier point, son avis, un peu dur 
dans la forme, est juste pour le fond. Nos éducateurs eurent tort de 
céder au goüt de l'époque, qui exigeait ces exercices chorégraphiques. 
S'il était nécessaire d'apprendre à la jeunesse dorée l'élégance des 
maniéres, le beau maintien, voire méme la danse, on aurait pu recou- 
rir à des moyens mieux en rapport avec le sérieux de l'éducation 
chrétienne. Nos colléges jouissaient alors d'un prestige qui leur eüt 
permis de tenir téte à la frivolité régnante. La partie mondaine de 
leur clientéle aurait eu beau se récrier contre l'austérité de leur dis- 
ciplne: elle eüt bien été forcée de la subir. . 

Cet excés de déférence envers la cour et la noblesse est le reproche 
le plus grave que l'auteur adresse à nos devanciers. Ils ont suiviceux 
qu'ils devaient conduire. Aussi malgré les brillants résultats qu'ils ont 
obtenu dans l'éducation de la jeunesse frangaise, ils ont manqué au 
devoir de lui enseigner l'esprit de justice et de solidarité sociale. Si 
l'on objecte à M. S. que ces idées ne flottaient pas dans l'air au XVII* 
et au XVIII* siécles, il a beau jeu de répondre que le róle de l'édu- 
cateur était précisément de les répandre, et au besoin de les décou- 
VIIT. 

Tout en proclamant bien haut le génie pédagogique de la Compa- 
gnie de Jésus, il estime que notre Aaíto sliudiorum manquait de 
souplesse, et qu'il s'est trop fimé dans l'immobilité. Notre systéme de 
surveillance est une création de puissante originalité ; mais il aurait 
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fallu éviter d'encourager tout ce qui sent la dénonciation, et l'espion- 
nage. Sans tomber dans les excés de Port-Royal, une application un 
peu plus sévére des principes que nous prónons aurait mieux aidé à 
tremper les caractéres de nos éléves. Un grand nombre de ceux-ci, 
aprés nous avoir quittés, ont brillé dans toutes les branches de l'ac- 
tivité sociale et littéraire. Ils ont eu conscience de l'excellente forma- 
tion qu'ils avaient regue dans nos colléges et en ont témoigné pu- 
bliquement leur reconnaissance à leurs anciens maitres, bien qu'ils 
n'aient /point toujours été constants à en suivre les lecons. Ainsi, 
malgré un perpétuel mouvement d'oscillation entre l'éloge et la criti- 
que, l'auteur finit cependant par constater que la disparition de la 
Compagnie de Jésus a été une calamité pour l'éducation de la jeu- 
nesse frangaise. Sa longue enquéte se présente comme un sérieux es- 
sai d'apologie à l'usage des gens du monde, peu familiarisés avec no- 
tre institut. T F. VAN OnrRov. 


75. — * André BELLEssORT. L'abótre. des Indes et du Sabi: Saint 
Frangjois Xavier. Paris, Perrin, 1917, in-8*, 244 pp., avec carte. 

M. A, Bellessort ne cache pas que sa Vie de S. Frangois Xavier, 
. parue d'abord dans la Revue des Deux Mondes (15févr. 916. et suiv.) 
est largement tributaire des deux solides volumes du P. Brou (cf. 712a]. 
Boll., XXXIII, 207). Il n'a pas essayé de compléter l'information de 
son devancier ni méme de l'utiliser tout entiére. Mais les documents 
auxquels il s'en est tenu sont bien choisis et interprétés avec un 
réel talent d'évocation. Son S. Frangois Xavier est vivant, et le rayon- 
nement surnaturel dans lequel il apparait, n'empéche pas d'apercevoir 
en pleine lumiére une nature fortement caractérisée. 

Je ne garantirai pourtant pas que cà et là, M. B. n'a pas un peu 
trop écouté son talent de psychologue et de littérateur. Lorsque, par 
exemple, en des pages loquentes, M. B. dépeint à larges traits l'instinct 
de conquérant qui entrainait Xavier à courir les terres et les mers, il 
ne fait pas assez ressortir que cet esprit d'entreprise qui, du dehors, 
ressemble un peuà une humeur aventureuse, était constamment péné- 
tré d'une pensée intérieure dont les lettres de Xavier portent la trace 
à chaque page. C'est sans doute par l'idée qu'il s'est faite du caractére 
de son héros que M. B. a été amené à désapprouver nettement la re- 
quéte de Xavier à Jean III pour réclamer une intervention énergique 
des autorités civiles (p. 203). Il est permis de penser qu'elle paraitrait 
malencontreuse aujourd'hui — « nous sommes, dit ailleurs M. B., devenus 
ei chatouilleux sur les procédés de conversion » (p. I41) ; — mais n'oubli- 
ons pas que ce recours à la puissance séculiére était dans les moeurs du 
temps, et que, tempérament à part, Xavier avait bien des raisons de la 
croire opportune et indispensable. 
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Le P.Brou dans la préface de sa Vie de S. Frangois Xavier regrette . 
de ne connaitre les Indes que par les livres. M. B. est plus heureux : 
ila visité les pays évangélisés par Xavier. Ce sont méme ces voyages 
qui l'ont amené à reconstituer dans «des cadres qui lui étaient pres- 
que familiers » la vie deson héros. Hátons-nous de l'ajouter: Xavier 
reste le centre vers lequel converge tout le livre, et les brillantes 
descriptions du milieu illuminent d'abord la figure du saint et son 
apostolat héroique, avant de mettre en relief le don d'observation de 
leur auteur etsa maitrise littéraire. RT J. Girizs. 


76. — * Opere storiche del P.Matleo Ricci S. [. edite a cura. del 
comitato per le Onoranze nazionali, con prolegomeni, note e tavole, dal 
. P.Pietro Taccui VENTURI, S.I. Volume primo. / Commentars della Cíána. 
Macerata, Avv. Filippo Giorgetti, 191r, in;49, Lxvin-650-(4) pp. et 
8 planches hors texte. — Volume secondo. Le lettere della C$na. 1913, 
LXXII-570-(4) pp. et 4 planches hors texte. | 

Grand et beau travail, imprimé avec luxe, trés iirnd. tant pour le 
fond que pour la forme, et publié àl'occasion du 30o* anniversaire de 
]& mort de Matthieu Ricci fondateur de la mission de Chine. Ricci 
naquit à Macerata, le 6 octobre 1552, et mourut à Péking, le 11 mai I610. 
Pour apprécier limportance des GZuvres hislovriques que nous donne 
Je P. Tacchi Venturi, il faut se rappeler les deux phases successives 
du long séjour. de l'illustre missionnaire en Chine. Pendant une 
premiére période de plusieurs années, il se contente d'étudier l'Empire 
chinois, sa langue, sa religion, ses arts, ses moeurs, en un mot, sa 
situation toute entiére. Établià Siaochin, longtemps avec un seul 
compagnon, le P. Michel Ruggieri, il ne fait presque aucun prosélytisme 
autour de lui, mais se donne simplement pour un savant européen, attiré 
par la réputation de la civilisation chinoise, et qui cherche à la con- 
naitre. Bientót en relations suivies et cordiales avec les lettrés les 
plus distingués, il finit par acquérir une connaissance de la langue 
et de la littérature chinoise, à laquelle peu d'Européens parvinrent aprés 
lui. Plus tard, obligé par les circonstances de quitter Siaochin, il s'ef- 
force de s'établir à Péking, et aprés une premiére tentative infructueuse 
en 1598, il réussit à s'y fixer définitivement, le 24 janvier 16o1. Là, 
sa réputation de savant lui attire l'estime et la protection de l'empe- 
reur Van Lie, et à l'ombrede ce puissant patronage il fonde lentement 
mais sürement la mission de Chine. C'est ce que j'ai appelé, ci-dessus, . 
la seconde phase de son séjour. 

Dés son entrée dans l'Empire du Milieu, Ricci envoya périodique- 
ment en Europe de longues lettres, disons mieux, de vrais mémoires, 
dans lesquels il racontait au fur et à mesure qu'il apprenaità la con- 
naitre, tout ce qu'il savait de la Chine. Il y résumait aussi les péripéties 
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-de ses voyages.et le résultat de ses autres travaux. A la fin de sa 
vie, il réunit le fruit de ses études dans un ouvrage d'ensemble divisé 
-en cinq livres et intitulé : Della enivata. della Compagnia d$ Giesü 
e christianità nella Cína. Le manuscrit en fut confié à un de ses con- 
fréres, Nicolas Trigault de Douai, qui, en qualité de procureur, retour- 
nait de Chine en Europe, poury exposer de vive voix au Général de 
la Compagnie et au Pape lasituation de la jeune chrétienté chinoise. 
Trigadlt traduisit le manuscrit de Ricci en latin, et arrivé à Rome le 
publia sous le titre de : De chrisitana expeditione apud Stinas suscepta 
. qb Socielale Iesu, ex P.Matthaei Ric esusdem | Socielalts Commen- 
tariis libri V, ad S. D. N. Paulum V, in quibus Sinensis regni mores, 
leges atque instiula el. novae illius. ecclestae. difficiluma primordia 
accurale ei. summa. fide describuntur, auctore P. Nicolao Trigautio Bel- 
.ga ex eadem | Societate. Augustae Vind. apud Christoph. Manriuin; 
MDCXV. Le succés fut considérable, comme en témoignent les mul- 
tiples éditions en diverses langues qui se succédérent rapidement. On 
en peut voir l'énumération dans la Bibltothéque de la. Compagnie de 
Jésus des PP. De Backer et Sommervogel. Les cinq livres des Corm- 
- eneniaires furent la pierre fondamentale sur laquelle se bátit la répu- 
tation de Ricci comme missionnaire, comme géographe et comme sino- 
logue. 

A la longue, — le titre. adopté par le traducteur intrigua 
. es. érudits. Quel sens précis fallait-il attacher à ces mots: Ex P. 
Maithaei Ric  Commentarus liby: V. Que fallait-il attribuer à Tri- 
gault dans ces cinq livres, et quelle était la part qui revenait à Ricci ? 
. La question paraissait insoluble. Tout au moins semblait-on devoir en 
rester aux conjectures, quand, par une bonne fortune, le P. Tacchi 
Venturi, en fouillant un paquet d'anciennes lettres appartenant à la 
Compagnie de Jésus, y retrouva le manuscrit autographe de Ricci, 
authentiqué de la main de Trigault. Rien ne lui parut plus propre 
. à glorifierla mémoire de Ricci que de faire connaitre sa trouvaille. 
Le comité organisateur des fétes du troisiéme centenaire de l'auteur 
serallia à cet avis et décida la publication de la rédaction italienne 
originale des Commentaires. Elle forme le premier volume des CEu- 
vres historiques. En comparant le texte de Ricci avec celui de Tri- 
gault, on s'apercoit vite que le Jésuite belge traduit son conífrére ita- 
lien fidélement pour le fond, mais trés librement pour la forme. 
Ricci écrit clairement, simplement, sans apprét. Trigault qui cherche 
surtout un succés de librairie, crut, à son point de vue avec raison, 
que pour faire lire les Commentaires de son ami, il fallait les met- 
tre en beau style latin pompeux et rónflant: sacrifice au mauvais - 
goüt del'époque, travers que nous regrettons si fort aujourd'hui, mais 
dàáns lequel tombérent alors tant de Jésuites, quand ils publiaient les 
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relations envoyées en Europe par leurs confréres des missions loin- 
taines. 

La réédiüon des Commentiawes appelait un complément: la pubpli- 
cation de la correspondance de Ricci. Mais, en la donnant en entier, 
plusieurs piéces ne feraient-elles pas double emploi ? Car, nous l'avons 
dit, Ricci, dans ses Conmumeniaires, résume tous ses mémoires et ses 
lettres antérieures. Y 

Le P. Tacchi Venturi s'est posé ia question et a été bien inspiré 
en se décidant à tout donner. Les premiéres lettres de Ricci et ses 
premiers mémoires, loin d'étre des hors-d'eeuvre, nous mettent sous | 
les yeux un observateur sagace, un érudit de premier ordre, qui traite, 
avec une connaissance encore incom pléte, le sujet sur lequel il revien-  . | 
dra à plusieurs années de distance et dans des circonstances diffe- | 
rentes. Les lettres et le Commentaire se répétent sans doute paríois, 
mais trés souvent aussi les deux rédactions se complétent utilement. | 

Nous ne possédons plus, que je sache, de lettres adressées à Ricci ; 
du moins le P. Tacchi Venturi n'en publie-t-il aucune ; mais, à la 
correspondance de Ricci il ajoute en appendice un choix de lettres 
importantes dues aux collaborateurs du créateur de la mission. J'y remar- 
que un mémoire et huit lettres de Michel Ruggieri son premier compa- 
gnon; quatre lettres de Nicolas Longobardi, auquel Ricci mourant 
légua, comrime au plus digne, le gouvernement de la mission ; une de 
Sabbatino De Ursis son biographe. Je ne saurais les énumérer toutes, 

Parmi les enseignements que l'histoire tirera du texte original des 
Commentaires, le P. Tacchi Venturi signale avec insistance la réha- 
bilitation compléte des deux premiers livres de l'Hisloire de la Com- 
pagnie de Jésus em Chine par Bartoli. Les lecteurs des  Z4malecta 
Bollandiana savent depuis longtemps que Bartoli ne mérite nullement 
la réputation défavorable que lui ont faite plusieurs critiques moder- 


nes. 

Pour moi, je vois encore, dans les deux volumes du P. Tacchi Ven- 
turi, une utilité d'un autre genre. Quelques années aprés la mort de 
Ricci, les Tartares-Mantchous envahirent la Chine et durant d'inter- 
minables guerres la couvrirent de ruines. L'Empire des Célestes ne 
s'en releva qu'imparfaitement. Sans doute, sous Kang-Hi et ses pre- 
miers successeurs, la Chine traverse une période de prospérité, mais 
elle n'y retrouve plus la supréme élégance d'antan. C'est une pé- 
riode de domination militaire avec ses conséquences inévitables. 
Toute réserve faite, il y a entre la Chine entiérement chinoise des 
Mings et la Chine tartare des Mantchoüs, quelque chose de la diffé- 
rence que nous mettrions entre la France de Louis XV et la France 
de Napoléon I. Les Européens témoins oculaires de la civilisation de 
la Chine mantchoue sont légion et leurs mémoires abondent; ceux 
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qui vécurent sous les Mings et virent de leurs yeux l'antique Chine, 


vierge encore de toute infiltration étrangére, sont au contraire fort. 
rares. Pour nous la faire connaitre avec ses nuances les deux volu- 
mes des QZwwres historiques de Matthieu Ricci nous offrent une col- 
lection de documents hors de pair qui ne saurait trop retenir l'at- 


 tention. Ils fournissent aussi sur l'euvre scientifique du grand missi- 


onnaire des renseignements que nous avons étudiés dans un article 
de la Revue des Questions scientifiques (Janvier 1g2r, p. 134-51). 
H. BosMANS S. L 
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lA PASSION DE S. FÉLIX DE THIDIUCA 


4, 


: La Passion de S. Félix de Thibiuca — car c'est. bien ainsi qu'il 
faut écrtre. le nom. de son sióge épiscobal — .offre un exemple des 
difficultés sbéciales que créent à la critique hagtographtque ute tra- 
dilion manuuscrile compliquée, incomplóle et ivés | disperséc. 

— L'étude d'un document comme celui-ci, commencée sur. des malé- 
riaux insuffisanis, ne saurait aboutir. à des conclusions déftmitives. 
^A mesure que de nouveaux lémoins viennent. au jour, de nouveaux 
problemes se posent, les points de vue se modifient, el les résultats qui 
faraissatent les lus certains demandeni à Éétre révisés. 

Les dernieres recherches jusqu' à celles de M. Monceaux *, avatent 
pour point de départ les texies recueillis aprós Surius par "Baluze, 
puis par le P. Victor De Buck?. Depuss, l'étude des martyrologes 
historiques a. amené D. Quentin à examiner de nouveaux textes qui 
sesnblent. vemelire en. question plus d'un point. que l'on. croyait. défi- 
nilivement acquis?. "D'aulres textes que nous avons remarqués  de- 
puis apporient à leur tour qwelque. lumiore et. permeltent de vévisey 
quelques-uns de ses jugements el. peut-étre de reliracer. avec plus de 
précision la. suite des Iransformations subies par la Passio Felicis *. 
Il ne.faudrai pas s'élonner si des exemplaires, vestés. jusqu'ici 1na- 
pereus, venani à surgir, 10 devint possible, par un mouvel effort, 
d'apbrocher pius pres de la vérité. Souhaiions que ce moment ne 
se fasse pas attendre. 


! Revue archéologique, 1905, t. I, P. 335-40; Histoire Hilérasye de P Afrique 
chrétienne, t. III, p. 136-40. 

? Voir BHL. 2894, 2895 et le Supplément, / 

5 Les marlyrológes. historiques, pp. 522-32, 697-98. 

* Dans notre travail sur les Saznís du cimclióre de Commodislle (voir Anal. 
DBoll., t. XVI, p. 17-43), la question a été traitée avec quelque développe- 
ment. Ill n'y a pas lieu d'y renvoyer le lecteur. Nous nous sommes aper- 
qu trop tard que la confusion des sigles Vb, Vs a rendu inintelligible plus 
d'un passage, et nous fait dire paríois le contraire de notre: pensée. Le 
sujet sera repris ici, nous l'espérons, avec plus de clarté. 
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I 


Les deux textes V et N 


Lorsqu'en 303. l'édit. de persécution fut. bromulgué à Thibiuca, 
lé évéque Félix était. partà. pour. Carthage. Le curateur. Magmilianus 
f venir le prétre Aper et deux lecteurs, Cyrille et. Vital, pour se 
faire livrer. les livres saints. [ls rébondirent que ces livres élatent 
déposés chez l'éeéque. Em attendant son retour, om. les smit sous la 
surveillance de l'officium. 

Reniré dans sa. ville épiscopale, Félix fut amené et interrogé. Il 
avoua Éire em possession des livres, mais refusa de les dommer. Om 
lui áccorda irois jours pour réfléchir. Ce déla$ passé, Magmilianus, 
se heurtant à un nouveau refus, l'envoya au proconsul, sous la. con- 
dutte du décurion Vincentius  Celsinus. 

Félix est d'abord interrogé pav le légat, puts jelé em prison. 
Seize jours plus tard, 11. comparait devant le proconsul Anulinus, 
qui me réussit pas davantage à vaincre sa comsiance. 

Nous pouvons considérer ce qui précide comme la premióre. par- 
Hie de la Passton. La seconde commence par l'ordre d' Anulinus d'en- 
voyer Félix aw préfet du  prétoire. Celui-ci ^ l'emprisonne, puis 
décide de le metire sur un vaisseau et. de l'envoyer aux empereur. 

Il exisle deux versions de ce voyage. D'aprós lune, le martyr touche 
plusieurs ports de Sicile, pour. aboutir à  Venouse en Lucante, oü 
8 est mariyrisé. Dans l'autre, nous le voyons arriver. direclement à 
Nole, d'oii une partie de ses veliques. sont tranférées à Carthage el 
déposées in via quae dicitur Scilitanorum. 

On devine aussitót. qu'un. travail de rédaction inspiré par des préoc- 
cupations d'inlérét local a fait subir à a passton primitive des 
modifications | dmporianies. Se. demander si un. hagiographe de 
Nole a opéré au détriment de Venouse, ou. inversement, reviendrait 
à exclure un des principaux éléments du problóme. En effet, nous 
persislons à croire qu'aucune des. deux. villes ttaliennes n'a le. droil 
de se plaindre de l'autre, que. seule Carthage a. été lésée '. S. Félix 
a élé exécuté à Carthage, el c'est là. que sc. trouvait. son. tombeau. 

L'ensemble des sources dont mous disposons autorise, semble-t-il, 
à mainlenir ces conclusions. 

Nous répartirons ious mos témoins (à l'exception de. K qui doi 


élre mis à parl) comme l'avait déjà fait le P. V. De Buck, en deux 


! Anal. Boll., t. c., p. 28. M. MoNcEAUx, Revue archéologique, 1905, t. I, p. 335- 
40, est arrivé aux mémes conclusions sans connaítre ce travail. 


.LA PASSION DE S. FÉLIX DE THIBIUCA 243 


familles N. et N, selon. qu dis font mourir le sail à Venouse ou à 
Nole. ; 


A la classe V appartiennent : 

S — Surius, qui reprodutt. un. snanuscril. inconnu: ex perve- 
tusto ms. codice '. Ce texte à élé corrigé par Baronius d'aprós 
des conjectures qui ne sont généralement pas: heureuses. En. 1618 
Surius a cru améliorer son exte dans les éditions suivantes em y 
 iniroduisant es correclions de Baronius. Ces Actes, prétendus 
restituta et a mendis expurgata, onf éié, avec de légéres retou- 
ches, réimprimés par. Ruinart. Il nous dit. bien qu'il. donne la Pas- 
sion de S. Félix ex codd. mss. et editis. Em fatti, 1] n'a connu 
aucun manuscrit de cetle version, et ceux qu'il cite dans ses noies 
appartiennent à la classe N. C'est donc Surius, avant. 1618, qui 
représente le manuscrit. S, oii des. legons. excellentes cótotent. les legons 
. défectueuses. 

A — Bibliothique Nationale de Paris, ms. latin 10861, fol. 
68-70, du IX* stcle *.. Nous en relóverons les variantes d'apres 
l'édition de D. Quentin ?. 

B — Bibliothóque Nationale de Paris, ms. nouv. Acq. lat. 2179, 
fol. 291-292", écriture. visigolhique du XI* sicle *.- 

€ — Bibltothéque ci-devant Royale de Munich, "s. HR 22245, 
fol. 30*-31*, du XIF* stécle *. 

E — Billiothóque de l' Escurial, ms. latin b. I, 4, fol. EA 
écriture visigothique du — XI«  stócle*. Ce manuscrit. est. presque 
Bariout | conforme à B. Nous mégligeons des détails d'orthogra- 
phe: abet pour habet, nabis pour navis, servabi four servavi 
eic. 

Ces quatre manuscrits se barlagent en deux groupes, V4 et V2. Le 
premier esi. veprésenté par S, B, E, caractérisés par celle particulari- 
(é que les membres du clergé de Thibiuca, qui s EE $c$ Aper, 
Cyrille, Vitalis, disparaissent aprés l'interrogatoire qu'on. leur fait 
subir en l'absence de l'évéque. Dans V2, formé par. A, C, les per- 
sonnages porient les noms de lanuarius, Forlunatianus et. Septimi- - 
nus, el. deviennent. pariout les compagnons du "arbiyr. 


! BHL. 2895. Nous nous servons de l'édition de 1580. 
1 Caíal. lat. Paris., t. II, p. 605-606. 
5 Les maríiyrologes historiques, p. 526-27. 
* Catal. lat. Paris., t. III, p. 476-87. 
5 Anal. Boli., t. XVI, p. 118-22. 
6 G. ANTOLIN, Caífálogo de los códices latinos della veal biblioteca del Es- 
" corial, t. I (Madrid, 19xo), p. 108-128. 
i 


244. LA PASSION DB S. FÉLIX DE THIBIUCA 


Nous avons reproduit le texte de V1, sauf à le corriger en un 
pelit nombre. d'endroits. Les variantes de V2 sont vejeiées au bas 
des pages. 

La notice du martyrologe de Bide, au 30 aot, dérive d'un ma- 
nuscrit V2, comme on pourra s'en assurer. 


In Venusia civitate Apuliae natale SS. Felicis episcopi 
civitatis Tubzocensis et Ianuarii presbyteri et Fortunatiani 
et Septimini lectorum, qui, temporibus Diocletiani in sua 
civitate tenti a Magnelliano curatore inde multis diu vin- 
culis et carceribus macerati et in A(írica etin Sicilia, tan- 
dem in occisione gladii consummati sunt. Felix quinqua- 
ginta sex annorum virgo obiit, 

Sunt autem inter Carthaginem et Tibiucam millia pas- 
suum triginta quInque !. . ' 


Dans la seconde famille des manuscrits de Déde, le nom d'A- 
dauctus est. ajoulé. entire Félix. et Ianuarius, C'est. la. conséquence 
de la confusion qui s'est élablie entre l'évéque Félix de Thibiuca et 
son homonyme le marlyr romain, dont la féle se célébrait au mois 
d'aott avec celle de son compagnon Adauctus?. 

L'exemplaire de la Passion dont se servait Béde portaii-il aussi 
l'iniéressante addition topographique qui termine sa nolice ? On nc 
le sait. Elle peut avoir élé fournie par quelque itinéraire, et, en tout 
cas, elle esl exacie. 

La maniere dont |a nmotice de Bede a été retouchée par  Adon 
est curieuse à signaler ?. La premióre vecenston Lyonnatse. du mar- 
tyrologe eL certaines recensions. de Florus la transcrivireni | iexiuel- 
lement. Mats la phrase finale, mal lue par les copistes, prit cette 
forme: sunt autem inter Cartbaginem et Uticam : Z7/ibiuca 
changé em. Utica, l'expression. numérique. supprimée. | Florus et ses 
copistes ont adopié la phrase défectueuse sams la modifier. Adon 
a cherché à la rétablir, et, se persuadant. qu'elle. avait. irait à la 
sépuliure des martyrs, 11 a imaginé celle vestitulton | angónieuse : 
Sunt autem «honorifice sepulti?» inter Carthaginem et Uti- 
cam. En méme temps 1l a vejeté à la fin la phrase qui précide: 
Felix quinquaginta sex annorum virgo obiit. 

La conjecture d' Adon a introduti din ja nolice martyrologique 
ust fait. dont; Dóde et ses sources ne. disaient rien. On s'est deman- 
dé si le texte d'Adon n'a pas influéó sur la rédactton N, qus se ter- 


1 Acta. SS., Mart. t. II, p. xxx. 
3 Cf. Anal. Boll., t. XVI, p. 19-29. 
$ QuENTIN, t. c., p. 522-25. 
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mine bar une translation, de reliques à. Carthage '. Nous ne le pen- 
$01$ pas. On verra plus loim pourquoi nous me jugeons pas né- 
OCssatre de recourir à celle explication. | 

La Passion de S. lélix a été tradutie en. grec. Cette persion 
es perdue, mais elle a latssé dans les | synaxaires au. 10 avril. et 
au 3O aoáit assez de traces pour veconnaiire la  vecension V2 à 
laquelle afpartenait le manuscrit. dont. s'est. servi. le traducteur *. Ce. 
dernier a peut-éire orné en quelques endvoils son. modóle, à moins. 
que l'auteur du. synaxaire n'y aii mis du sien. Ainsi, la phrase 
cum etiam ipsa luna in sanguinem conversa est, esi rendue 
jar ces mois: Óre ó fjuog xai f| GeM|vn rjv. dóixov aüTÓ V. ui) qé- 
povreg oqayrjv elg; oiua puerepAonaav?. Le mom de la ville épis- 


—. topale-se rapproche de la wraie legon: Tovpiovxav. La will de 


Lucanie (par erreur €v Noxaoviq) od le vaisseau aborde est dite mó- 
Mg TÓv. AihoUpuy. 

La classe N est représentée par un. nombre de manuscrits beau- 
coup blus considérable que V. — — 

Nous ne parlerons que pour mémoire du lexte. de Lefévre d' Éta- 
ples dans les Agones martyrum *. On voudrait savoir à quel point 
Al vend. fidélement le manuscrit. Des. legons comme | sentina. navis 
ow subsannio navis, iudex nolanus four cognitor, fidei inte- 
gritatem four virginitatem, sont pas une saveur bten antique. Un 
défail qu'il est. difficile de mettre sur le compte de l'éditeur | est 
l'interpolation et reliquiae eius HOC EST CAPUT' ad. inclytam Car- 
thaginem... perlatae sunt. Elle doit étre impulée à quelque vteux . 
Scribe amoureux de préciston. | 

Le manuscrit qui est à la base de édition de Baluze (— D) n'est pas 
mieux conmu. Ce savant part de l'édition de. d' Achery, lequel. s'étast 
servi lui-méme d'une copie du P. P.-F. Chifflet, ei la collationne 
sur quatre manuscrils de Colbert : 59 (— Paris. 5341), 3816, 401. 
(— Paris. 5292), 930. L'édition anglaise de 1680* à la suite de | 
Lactance, est faite d'aprós un manuscrit de Sarum (Salisbury). On 
en posséóde une traduction. en. anglais 5. 

Dans les Acta Sanctorum, je P. De Duck tient compie en outre 


! QUENTIN, p. 530. hu i 

? Sysax. eccl. CP., pp. 605, 933. 

3 Ibid., p. 933. 

4 BHL. 2894. ll y en aune copie dans les Colíeetanei Bollandiánás biblio- 
théque Royale de Bruxelles, ms. 8920, fol. 78. 

5 BHL. 2894. 

5 Tracis for the Times by members of the University of Oxford, n. XXIII. 
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d'un. manuscrit. d' Utrecht, d'un. autre de ouge-Cloitre et de trois 
smanuscrils de Sabnt-Omer. 

A tous ces manuscrils qui, sauf les variantes inévitables, venfer- — 
meni le méme texte, il. faut ajouter. les suivants : Bibliothóque Na- 
&onale de Paris, 5274, 5318, 5319, 5571, 14650, 16736, 17008, 
17625 ; British. Museum, Cotton, Nero E. I ; Bibltothóque du Maus, 
214 ; Biblioihàque de l'École de Médecine de Montpellier, 22. La 
Sollatioh de tous ces exemplaires ! peu anciens ((la plupart | remon- 
leni au XIIIe stécle, quelques-uns moins haut encore) ne | donnerait 
vraisemblablement aucun. vésullat. abpréciable. | 

Il en est. autrement du. manuscrit O. — British Museum. | Addii. 
11.980, dw IX* siécle *. Le texte de |a Passio Felicis, fol. 126- 
129, y présente plus d'une particularité qui le distingue du — texte 
de ious les manuscriis connus de N., Nous en. citerons simplement 
deux. D'abord le clergé, de Thibiuca n'est plus représenté par Ianua- 
rius, Forlunatianus et. Sebtimtnus, comme dans les auires manuscrits 
de la classe N, mais par Apronius, Quirulus et. Vitalis, en. quoi - 
O concorde avec V1. De plus, linterrogatoire de Nole est allongé 
dans O d'une réponse de Félix. et d'une questvon du juge qui ont 
disparu partout ailleurs. 

I] y aurait donc Weu de distinguer ici aussi deux groupes N1 
el N2, le premier n 'ayant. d'autre représentant que | O, le second 
comprenant tous les autres manuscrits. Nous publions le texte de N1,. 
en indiquant les variantes .de  N2. Le genre de recherches que 
wows nous proposons de faire permel de s'em lemir aux legons de 
l'édidon de Baluze sans qu'il soit. nécessaire de s'encombrer de toules 
les variantes que peuvent fournir les. nombreux manuscrits de. la 
méme recession. 


! Laliste pourrait étre allongée, mais sans profit. 


3 Caialogue of ancient mawisortpis in the British Museum, Part. II, Latin, 
P. 62-64. 
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1? Le texte V 
' Passio sancti Felicis episcopi et martyris Christi, 
qui passus est sub Diocletiano et Maximiano die III 
kalendas septembres '. ' 


I. Diocletiano octies et Maximiano septies ' consuli- 
bus? exivit ' edictum imperatorum et Caesarum super 
omnem faciem terrae et propositum * est per colonias 
et civitates * principibus * et magistratibus suo cui- 
que * loco ut libros deificos* legis '" peterent '' de ma- 
nu " episcoporum et presbyterorum. Tunc programma " 
positum '* est in civitate Tibiucensi ' die nonarum iuni- 
arum ". Tunc Magnilanus"' curator'* iussit perduci ad 
se"^ seniores plebis "' ; eadem die " Felix episcopus Car- 
thaginem " fuerat profectus "* ; Aprum vero presbyte- 
rum * ad se iussit perduci et Cyrulum' et Vitalem 
lectores *'. | 

^2. Quibus Magnilianus curator ! dixit : Libros deifi- 
cos* habetis '? 


| 


* 

Lemma. — ! i(a B, E (qu; add. imperatoribus) ; Felicis episc. Ianuarii praes. 
biterí, Fort. et Sept. A ; Passio sanctorum Felicis ct lanuarii martyrum 
-C. . | 1 

1. —! in diebus Diocletiani octies et Maximiani septies A, C ;in diebus illis 
B, E; Diocletiano novies et Maximiano octies S. — ? factum est in tem- 
pore illo add. A. — 53 exiit À, B, C. — * positum B, E. — * colonies 
civitatis B, E. — *5 sacerdotum add. B, E ; principatibus C, — ? magistra 
tis.B ; potestatibus C. — ? quoque A, B, C, E. — ? dominicae B, E. — 
10 om, À, C. — !! extorquerent A, C. — !? manibus A, B, C, E. — !5 pro- 
grama 4A, E. — !* proposita A, B, E; propositum C. — !$ a B, E. — 
16 Tibiurensi S; Tubiocense C 5; et ubzocense À ; Tintiubensi B, E. — !? ju- 
liarum C; iuniorum fríus A. — !* Magnellianus A ; Magnelianus C. — 
49 procurator C. — *? ad se perduci A, B, C, E. — !s. plevis Bj praes- 
biteros A ; prespiteros C. — ?? ea die B, E; quia A ; quorum C. — ?5 Car- 
thagine A, B, C, E. — ** orat pr. B, C, E ; orat praefectus A. — ?5 cu- 
rator add. E. — ?* Gyrum deis Gyrulum S; Gerulum B, E. — *! lecto- 
rem B, E ; (Aprum-lectores) Ianuariam (corr. Ianuarium) presbiterum iussit 
ad se perduci Fortunatianum (Fortunatum C) et Septiminum lectores A, C. 

2. —! om. C. —3 (1l. d.) episcopum A ; om. B, E. — 5 habetis episcopum 
B, E. 


248 LA PASSION DE S. FÉLIX DE THIBIUCA 


3. Aper' dixit': Habemus *. 

4. Magnilianus curator dixit : Date illos igni aduren- 
dos '. mE | 

5. Tunc Aper' et Cyrulus': Episcopus noster apud 
se illos habet. mM 

6. Magnilianus curator dixit : Ubi est ? 

7. Aper dixit : Nescio. 

8. Magnilianus curator dixit : Eritis ergo sub officio 
donec AÁnulino' proconsuli rationem reddatis. | 

9. Postera autem die Felix episcopus venit Cartha- 
gine! Tibiucam '. Tunc Magnilianus curator? iussit 
Felicem episcopum. ad se perduci per officialem '. 

IO. Cui Magnilianus curator dixit,: Felix episcope, 
da' libros vel membranas ', quaecumque ? habes. 

II. Felix episcopus dixit : Habeo sed non do. 

I2. Magnilanus curator dixit : Prids est quod im- 
peratores iusserunt ' quam quod tu' loqueris . Da ! li- 
bros ut possint igni aduri. | 

13. Felix episcopus dixit' : Melius est me" igni ' adu- 


. ri quam scripturas deificas', quia' bonum est obedire 


Deo magis' quam hominibus. . 


8. —! cui Aper B, E. — ? dicit S, híc et plerumque. — 5 Magnilianus 
(Magnellianus A, C) curator dixit ubi est Aper (Ianuarius presbiter A, 
C) dixit (respondit À) nescio. .Magnilianus (Magnellianus A, C) cura- 
tor (om. À, procurator C) dixit libros dominicos (deificos À, C) habetis. 
Cui Aper dixit (Ianuarius respondit A, C) habemus add. A, B, C, E. 

4. —! aduri A, B, C, E. 

b. —! Aper Gyrulus S ; Aper et Gerulus dixerunt ei B, E. — * (tunc-Cyru- 
lus) Ianuarius praesbiter Fortunatianus (Fortunatus C) et Septiminus lectores 
dixerunt A. ; 

6. —om. A, B, C, E. 

7. —0om. A, B, C, E.- 

8. —! Anuli A ; Anolino C. 

9. — 1 a Carthagine A, B, C, E. — ? Tibiuram S 5; Tiziuca B, E; Tubzuca 


A ; Tubiocense C. — ? curator A. — * per officium suum A, C. | 
10.— ! dabis A, C. — ? membrana A. — ? quascumque B, B, qualecum- 
que A, C. - 


12. —! imperator iussit À, C ; imp. dixerunt B, E. — * om; C. — 5 dabis 
A, C. 

13. — ! respondit A ; prius est preceptum Dei quam hominum Prius add. deiss 
del, C. — * meipsum A, C. — * igne S. — * dominicas B, E. — 5 quo- 
niam À. — ? om. A, C ; magis obedire Deo B, E. 
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I4, Magnilianus curator dixit': Prius est quod impe- 
ratores iusserunt quam id' quod tu loqueris. 

I5. Felix episcopus respondit': Prius est praeceptum 
Domini! quam hominum. ; | | | 

I6. Magnilianus curator dixit: Recogita tecum. 

I7. Post tertium autem diem '! iussit curator Felicem 
episcopum ad se perduci et' dixit * ei: Recogitasti te- 
cum*'?. | | 

18. Fe lix episcopus dixit': Quae prius locutus sum 
.ea* et modo loquor et ante proconsulem ea sum dic- 
turus *. | 

IQ. Magnilianus curator dixit: Ibis ergo ad proconsu- 
lem ' et ibi? rationem reddes. mM 

20. Tunc assignatus' est ili* deductor' Vincentius 
Celsinus', decurio civitatis Tibiucensium *. "Tunc est 
profectus " Felix* episcopus,a Tibiuca" octavo "" kalendas 
iulias et oblatus est legato '' ; legatus '* vero iussit eum "' 
in carcerem trudi'*.' - 

Alia autem die productus est' Felix episcopus 
nte lucem? ; cui legatus dixit: Quare scripturas ' su- 
pervacuas non das '? 2 | " 

22. Felix episcopus dixit': Habeo sed non dabo. 


14. —'! iam dixi add. A, B, C, E. — ? om. A. — 5 om. C. 
.15. — ! dixit B, C, E. — ? Dei A, B, C, E. 
' 17. — ! autem diem tertium A, B. — ? per officium suum add. À, B. — 5 qui 
A, B. — *ait B. — "(post-tecum) om. C, E. » 
18. — ! respondit A. — ? haec A, C. — 5 loquutus ero B, E. — 4 (ea. s. d.). 
om. C, E. 
19. — ! officium proconsulis B, E. ? illi C, E. 
20. — ! adsignatus À ; signatus B, E. — 3ei B, E. -: S dediietos B, E; eedaas 


tor C. — * Celsini S ; Celesini A ; om. B, E ; Celesinae C. — i ibiurensidm 3; 
Tubzucensis A; Tiziucentium B, E; "ubiocensis C. — * on, A, C. —"? Brofee- 
tus est E, B; praefectus est A; profectus autem C. — 9 om. A, C. — ? Tibiura 


S; Tubzuca A ; Tiziuca B, E; Tubiocena C. — !? die octavo B, E ; die XVIII A, 
C. — '! (et-legato) «B, C ; ligatus deductus est S ; oblatus legato A. — '! li- 
gatum S. — !5 A, B, C; om. S. — ^ mitti A, C; recipi B, E. 


21. —! una cum clericis suis edd. À, C. — ? ante luce Felix episcopus A. 
— Som.S. — * scribturas B. — "TUO C ; aut Iorsitán non habes add. 
B, E. 


22. —! respondit À. — 3 do A, C; (Felix-dabo) oti. B, E. 
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23. Tunc iussit eum legatus ' in ima carceris mitti *. — 
Post dies autem sedecim Felix episcopus * productus 
est de carcere in vinculis hora* noctis quarta ad Anu- 
linum proconsulem. | 

24. Cui dixit Anulinus ': Quare scripturas * superva- 
cuas non reddis '? | i^. 

25. Felix' episcopus respondit * : Non sum eas da- 
turus '. | 

26. Tunc iussit eum ' Anulinus proconsul* ad: praetec- 
tum praetorio * mitti * idibus iulii *. Tunc praefectus ' 1us- 
sit eum ' in suo carcere ' recipi " et maioribus vinculis '' 
ligari '*. | 

27. Post dies autem novem ' iussit eum * praefectus * 
post imperatores * navigare. Tunc Felix episcopus as- 
cendit "^ navim ' cum vinculis magnis ' et fuit in capsa" - 
navis diebus quatuor et noctibus quatuor ' volutans '' 
sub pedibus equorum ; panem et aquam non gustavit'', 
ieiunus ad " portum pervenit et " in civitate Aerigento 
exceptus est ' a fratribus cum summo honore. Inde ve- 


23.— ! ligatum S. ; una cum clericis suis add. À ; legatus iussit eum una cum - 
clericis suis C. — ? et maioribus ligamentis ligari add, B, E. — 50m. C. — 
5 ora A. 

24. —! cui Anulinus proconsul dixit A, B, C, E. — ? scribturas B, E. — 5tra- 
des A ; tradis C ; das aut forsitan non babes B, E. 

2b. — !cui Felix B, E, — ? babeo sed add. A ; dixit habeo sed add. B, C, E. 
— 5 om. A, C. — * non do B, E. 

26. — ! om. A, C. — * transmitti eum una (om. C) cum clericis suis add. A, C, 
— 5 transmitti post B, E. — ^ preturio A; praeturio B, E; pretorii C. - 
— 5gm. A, B, C, E. — *die id. iul. A ;die id. iulius B, E ; die id. iuli C. 
— 7 praetorio (praeturio E, B) cum ei oblati fuissent (oblatus fuisset B, E) add. 
A, B, E ; prefectus autem pretorii cum ei oblati fuissent add, C. — * eos A, C. 
— ?in suum carcerem A, C, in carcerem B, E. — '? mitti A. — '' ligamentis 
B, E. — !'*legari A. 

27. —' nobem B ; quattuordecim A, C, — ? eos A, C. — 5 praeturio add. À, 
B, E, praetorii add. C. — *imperatorem B, E. — 5 Felix ascendit B, E ; una 
cum clericis suis ascenderunt A, C. — *5 navem die 1lII kal, aug. À ; in navem 
die XVI kalendas augustas B, E ; in navim die XVI kl. aug. C. — ? cum vin- 
cula magna nimis À ; nimis add. B, C, E. — * fuerunt in capsum À, C ;j cas- 
sum B, E. — "(etn.q.) om. S. — !'? volutantes A ;et volutantes C. — !! gus- 
taverunt A, C. — !? ieiunii in À; in B, E ; ieiuni in C. — !5 venerunt A, C ; de- 
venit B, E. — '^ Agrigentina excepti sunt A ; susceptus est B, E ; Agrigen- 
tiaam excepti sunt C, 
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Lu | | 
nerunt in civitatem nomine Catanam "; ibi similiter 


sunt excepti. Inde Tauromenium '' venerunt, inde Mes- 
sanam '' ; ibi similiter sunt excepti ". Postea fretum '* 
navigaverunt in partes Lucaniae in civitate nomine Ne- 
rulo *. Inde profecti sunt ** Venusium ** quae civitas est" 
regionis Apuliae. 

28. Tune praefectus iussit Felicem episcopum. de vin- 
culis eripi! et * dixit: Felix ^, quare. scripturas *' deificas 
non das? aut forsitan non habes? - | 

29. Cui' respondit * : Habeo quom sed non do *. 

30. Praefectus ' dixit ' : Felicem * gladio interficite ' 

31. Felix ' episcopus dixit-voce- tara * (Gratias tibi, 
Domine *, qui me * dignatus es liberare *. | 

32. Bt' ductus est * ad. passionis oum — etiam ' ipsa 
hora* luna in, sanguinem ' est conversa " — die tertio ' 
kalendas septembris '. | 

33. Felix * episcopus elevans * oculos ad caelum clara 
voce* dixit: Deus gratias ago tibi ; quinquaginta * et 


" 35 devenerunt in civitate Catheniense et A; deinde venerunt in civitate 
nomine Catina B, E ; devenerunt civitatem Catiniensem et C.-- !* B ; Mes- 
sanam S ; Teorominio B, E ; Tauromenio A. — '? Taurominium S. — !8 devc- 
nerunt et simili módo excepti sunt (sunt exc, E, B,) inde Messana (Mesana 
B, E; navigaverunt add. B, E; Massanam C) A, B, C, E. — !? fretu A, B. 
— * A, B, E; civitatem nomine Merula C; Rulo S. — ?! sunt profecti E. 
— ?* Venusio A, B, E. — $5est civitas B, E. 

28. — ! eici A, B, C, E. — ?cui praefectus A, B, C, E. — 5episcope add. 
A, B, E, C; dixit edd. dein del. C. — ^scripturas quds dicitis A, C ; scrib- 
turas dominicas B, E. 

29. — ! Felix episcopus A, C ; cui F. C, B. E. — ? dixit A, B, e E ; ego add. 
B, E. — 5quidam B, E. — beum daturus A, C. 

80. —! tunc praef. praeturio A, B, E; t. pr. pretorii C. — * om. B, C, 
E. — 5om. A, B,C, E; episcopum dns (ot. C) cum clericis suis add. 
A, C. — * animadverti iussi (iussit B, E, C) A, B, C, E. 

'81. — 1 tunc Felix B, E. — ? voce cl, dixit A, B, C, E. — 5Deus gratias . 
tibi ago A; Deus tibi gr. ago B, C, E. — *.nos A, C. — 5ad hoc mar- 
tyrium vocare A, C ; (qui-liberare) om. B, E. 

32. — *tunc B, E. — * cumque duceretur À ; cumque ducerentur C, — * ad 
vesperum in A, C; ad vesperumque etiam B, E. — *ora A et deinceps. — 
5 sanguine B, E. — * conversa est A, B, E; conversa est in sanguinem C. 

—7 tercia C, — 5septembres B. 

S83.— ! tunc Felix B, E; in ea autem hora ut (qua C) decollaretur (de- 
collabantur C) Felix B, C. — *1levans C ;lebans A. — (cl. v.) om. B,E; 
voce Clara A, C. — 5 tibi gr. ago quinquagenta A. 
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sex annos habeo * in hoc ' saeculo ' ; virginitatem * cus- 
todivi '*, evangelia " servavi, fidem '* et veritatem igi 
cavi'. Domine Deus caeli et terrae, lesu Christe " 
tibi " cervicem meam "* ad victimam flecto "5, qui — 
manes in aeternum. : 

Cui'* claritas et magnificentia in saecula saeculorum. 
Amen " 


Le texte N 


De passione Felicis episcopi. 


I. Diocletiano ' octies et Maximiano septies consuli- 
bus? augustis' exiit' edictum * imperatorum super 
omnem faciem terrae et propositum est per colonias et 
civitates principibus et ' magistratibus ' ut. libros 
dominicos " extorquerent de manibus episcoporum et 
presbiterorum. "Tunc sacra proposita est* in civitate 
Tipi cn " die nonarum ianuararum.  Magnilianus 
vero " curator eiusdem " civitatis iussit ad. se adduci ' 
seniores plebis '" quoniam eadem die '* Felix episcopus 
Kartaginem erat profectus '" sed et Apronium presbi- 
terum Quirulum et Vitalem diaconos similhter'" ad se 
iussit adduci '' 


5 om. A, B, C, E. — *om. A, C. — ? vixi add. B, E. — 3 meam add. A, 
B, C, E. — ** custodi B. — ? om. B, E ; in evangelia A. — !? fidem servavi 
B, E. — !! in terra add. A, B, C, E. — !? Christe Iesu A, B, C, E. — !5 cui 
A, C. — ** om. &, C. — 5 flecto una cum clericis meis ad victimam A,C; 
fl. ad victimam B, E. — !9est add. A, B, C, E. — '" qua gratiarum actione 
finita, capitali sententiam coronam martyrii caesus accepit, regnante. 
domino nostro Iesu Christo qui vivit et regnat in saecula sáeculorum amen 
B, €. 

1, — in diebus illis Diocletiano D. — ?css, supra liti. al, matu Csulibus O. 
— Saugis £& marg. al. manu augustis O. — *exivit D. — 5 eorumdem 
Caesarum vel add. D. — *"prius vel? O. — ? suo cuique loco add. D. 


— $deificos D. — "supra lit. al. mani sunt O ; programma positum est D. 


— !"Tubyzacense D. — !! Tunc Magn. D. — ipsius D. — !5 perduci D. 
— 14 presbyteros D. — !5 quia D. -- !5 profecturus O. — '? (sed-simili- 
ter) Ianuarium presbyterum, Fortunatianum et Sepuminum lectores iussit 
ad se D. — !$ perduci D. 
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2. Quibus presentatis* Magnilianus curator dicit ': 
Habetis episcopum . an non* ? | 

3. Apronius ! presbiter dixit ' : Habemus. E 

4. Magnilianus curator dixit : Ubi est ?. 

5. Apronius ' presbiter dixit ': Nescio. 

6. Magnilianus curator ' dixit: Libros dominicae legis ! 
- habetis : ? 

7. Apronius ' presbiter ' dixit : Habemus. 

8. Magnilianus curator ' dixit : Adferte illos igni uren- 
dos*. |. EA mE 

9. Apronius ' presbiter, Quirulus? et Vitalis? diaconi ' 
dixerunt: Episcopus noster apud se illos habet ; sed et 
si apud nos illos habuissemus nequaquam tibi eos tra-.- 
deremus '*. 

IO. latus autem ' Magnilianus curator dixit: Eritis 
ergo Sub officio donec Anulino proconsuli " represente- 
mini * | 
E Postera autem die Felix EpISCODUS dé? Kartagine 
remeavit. Cumque doveri eius ? Magnilianus SUralor- 
conperisset, statim eum ' per officium IEDIEPEDII" luS- 
sit". | 

12. Qui cum dicto citius advenisset, Magnilianus cu- 
rator dixit ei': Tu es Felix cprcopus. huius civitatis js 

I3. Felix episcopus dixit : ego sum! 

(I4. Magnilianus curator dixit : Da libros vel mem- 


2. —'! om. D. — ? dixit D. — 5episcopum habetis D. 


3. —! Ianuarius D. — ? respondit D. 

5. — ! Ianuarius D, — ? respondit D. 

6. —' om. D. —'?deificos D. 

7. —!lanuarius D. — ? 0m. D. — 5 respondit D. 

8. —t om. D. — * date illos igni aduri D. 

9. —! Ianuarius D. — ? Fortunatius D. — 3 Vitales L ; Septiminus D. — 

.. *]ectores D. — 5(sed-traderemus) om. D. 

10. — ! (ir. autem) om. D. — ? proconsule L. — 5 rationem reddatis D. 

11. —!a D. — 1 venit Tubyza D. — 5eiusadv. D. — * om. D. — 5sibi add. 
D. — $ praesentari D. — ? constituit D. . 


12. — ^ ad eum D. 
13. — ! supra lin. corr. O ; om. D. 
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brana ' divinae legis quaecumque penes te habere 


cognosceris *. 

15. Felix episcopus dixit: Habeo ' sed non trado 
legem domini. Dei mei omnipotentis *, quem ego colo. 

16. Magnilianus curator' dixit: Ergo maior est Deus 
tuus an di nostri '? ^ | | 

17. Felix episcopus dixit: Grandis et metuendus et 
omnipotens! est dominus* Deus noster, qui fecit caelum 
et terram, mare et omnia quae in eis sunt. Nam dii 
vestri lapides sunt manu hominum facti; de quibus 
scribtum est: Oculos habent et non vident, aures 
habent et non audiunt ', os habent et non loquuntur ' ; . 
similes illis fiant omnes * qui faciunt ea, et omnes qui - 
confidunt in eis. 

18. Magnilianus curator dixit: Primum '' est quod 
imperatores iusserunt quam ea quae tu loqueris *. Qua- 
propter trade libros omnes, quo * possint, sicut constitutum 
est, igni aduri. | | 

19. Felix episcopus dixit: Melius est ut ' corpus 
meum tradam ieni quam quod '* scribturae dominicae 
per me videantur aduri ; quia bonum est oboedire Deo * 
perpetuo regi et inmortali quam imperatori huius saeculi 
iniqua iubenti. TN 

20. Magnilianus curator' dixit : Iam tibi dixi * quia 
primum est quod imperatores iusserunt quam ea quae 
loqueris. "E : 

21. Felix episcopus dixit: Primum est praeceptum 


n 


Domini ' custodire quam hominibus oboedire. 

14. —! membranas D. — ? qualescumque D. — 5 habes D. 

15. —' illasadd. supra lin. al. manu O, — * om. D. 

16. —'om. D. — ? ita corr. L, prius ut videtur a diis nostris cum D. 

17.—' et omnipotens om. D. — ? om. D. —5 videbunt D. — *audient D, — 

loquentur D. — 5 om. D. 

18. — t utrum supra lin. alia manu O. — * quia nihil est quod loqveris 
D. — *quos habes ut D. 

19. — ! supra lin. al. manu O. — ? supra lin. al. manu O ; om D. — *5Deo 
obedire D. t6; 

20. — ! om D. —* dixi tibi D. | 

21. —' Dei D. 


, 


Pd 
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22. Magnilianus curator dixit : Interim ' intra! hoc. 
triduum recogita tecum, quia si in hac propria civitate ? 
quae praecepta sunt implere neglexeris, ad. proconsulem 
ibis, et ea quae nunc loqueris ante * eius praesentiam * 
prosequeris *. - | , 

. 23. Post diem autem tertium, Magnilianus curator 
iussit sibi ' Felicem episcopum repraesentari *. Ad quem 
cum Felix episcopus fuisset adductus *, Magnilianus dicit 
ei* : Deliberasti * tecum quidnam melioris consilii vi- 
dearis adsequi ? o 0 

24. Felix episcopus * dixit: Sermo meus unus est 
et* in quo cepi! in hoc etiam Deo adiuvante * finio *. 
Quae enim primo * locutus sum, haec et nunc eadem 
loquor et ante proconsulem aliud penitus non sum dic- 
turus. "3 | 

25- Magnilianus curator dixit : Ibis ergo ' nunc ad 
próconsulem *, redditurus in eius * examinatione* rationem. 

26. Officium ! vero suum? his allocutus est verbis: 
Quoniam Felix episcopus iuxta praeceptum imperatorum * 
ea quaé nobis mandare dignati sunt facere nullatenus 
adquievit ', vobis comitantibus Kartaginem perducatur. 

27. Felix. episcopus dixit: Deo gratias. | 

28. Nunc designatus est ei deductor' Vincentius 
nomine decurio civitatis Tibiucensis ?. Profectus est autem 
Felix episcopus Kartaginem. Ubi cum venisset oblatus 
est legato proconsulis. 


22. — ! B, O, sed corr. del. — 3 inter D. — 5 éa add. D. — * ante corr. sup. 
*as. O ; apud D. — 5a presentia corr. sup. vas. O ; acta D ; apud eum actu vei 
apud eum codd. nomnulli. Cf. Act. SS., t. c., p. 630, n. x. — ? prosequaris O. 

23. — ! sanctum add. D. — * praesentari D. — 5idem add. D. — *dixit D. 
— 5 supra lin. add. O : cogitasti. 

24. —! om. D. —* om. D. — 5 coepit D. — * praesule D. — 5 finiet D. — 
6 primum corr. supra Lin. O. 

25. — t! iam add. D. — et ibi add. D. —*cs in D. — * praesentia suf. Jim. 
al. manu add. O. | 

26. — '* tunc D; supra lin. al. man. add. O: populus. — ?vivos D. — 5suos 
D, e£ add. alia man. O. — *imp. decreta D. — 5 nulla modo maturavit D. 

28. —' illi ductor D. — ? Tubvzacensis D. 


My 
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29. Cui idem legatus ait! : Quare: scribturas non tra- 
dis supervacuas ? | | 

30. Felix episcopus dixit ! : Scribturae quae apud nos' 
habentur supervacuae non sunt, nec tradi a nobis ullo 
modo possunt. 

31. Tunc legatus iussit eum ' in ima carceris mit- 
ti. Ubi cum! fuisset ingressus, dominum Deum suum 
deprecatus est dicens : Domine Deus omnipotens, conditor 
et creator ', domine lesu Christe, per te omnia facta 
sunt et cuncta tibi a Patre tradita sunt"; ne me dere- 
linquas quia pro testamento tuo' haec patior; mise- 
rere mei et suscipe ' spiritum meum uf" derelinquens * 
in saeculo hoc " corpus mortale '' a te, Domine, sicut 
mandare " dignatus es, illud " merear suscipere inmortale. 
In te enim semper, Domine ", vivens sicut confido ' 
numquam adversus me mors habebit '" potestatem. 

32. Post dies autem XVI, hora noctis quarta. de car- 
"cere productus Felix episcopus Anulini proconsulis ilico 
est repraesentatus ' aspectibyis. mE 

33. Cui Anulinus proconsul dixit: Quod tibi nomen 
est ? | 

34. Felix episcopus dixit: Christianus.sum et epis- 
copus '. | 

35. Ánulinus proconsul dixit: Non te vocabulum ' 
professionis quaesivi ', sed percunctatus dic * quo nomine 
nuncuperis ? 


Ne 


29. — 1! dixit D. 

30. —! habeo quidem sed non do add. D. — ?*a nobis D. 

31. —! iussit eum legatus D. — ? Felix episcopus add. D. — 3 om. D.- — 
5 omnium creator et conditor D. — * (per-sunt) om. D.—6 propter te et 
propter testamentum tuum D. — ? recipe D. — $non supra lin. add. O; et D. 
—  derelinque///[s $*ius O; derelinque D. — *" hoc seculo D. — '! ut add. 
D. — !! promittere D. — !5 tecum D. — !4 domino O. — !5sicut c. om. D. — 


!6 habebit mors D 
32..— ' praesentatus D. 
34. — ! et episcopus om. D. . 
85. —! vocabulumque O ; de vocabulo D. — ? quaesivi professionis D. — 
3sum D. 


. 
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36. Felix episcopus dixit: Sicut tibi! dixi, hoc* 
. iterum dico, quia christianus sum et episcopus. 

37. Nunc iratus Ánulinus proconsul quod suum ei 
nomen ! dicere noluisset, ait illi: Habes scribturas su- 
pervacuas ? | 

38. Felix episcopus dicit' * Habeo ', sed non sunt ut 
adseris supervacuae. Quas cognosce a me nequaquam 
tibi? esse tradendas. p 

39. Tunc Anulinus proconsul transmisit eum Romam ' 
ad praefectum praetorii. Cumque Felix episcopus ibi * ad- 
venisset et eodem ' praefecto oblatus fuisset, iussit eum 
continuo in suo carcere recludi * et maioribus vinculis: 
aligari. Post dies autem XVI iussit eum praefectus 
praetori post imperatores navigare. Felix vero episco- 
pus navem conscendit catenarum duris nexibus conliga- 
tus et fuit in subsannio' navis quattuor diebus et ' noc- 
tibus iacens sub pedibus equorum, panem non comedens 
nec aquae quippiam bibens. leiunans * autem venit in' 
Nolam: Tunc cognitor eiusdem civitatis venientem Feli- 
cem episcopum sibi praesentari constituit vinculis gra- 
vioribus innodatum. ; 

40. Cui et' ait : Felix episcope ', quomodo huc ve- 
nisti ? - 

4I. Felix episcopus respondit ' : Quomodo Deus voluit 
ita factum est *. | | i 

42. Cognitor dixit: S1 in tua' civitate vel apud Kar- 
taginem libros legis dominicae tradidisses, ad me huc 
usque minime pervenisses '. 


36. — ! iam add. D. — ? nunc et add. D. 
3"7. —!' ei nomen suum D. 
38.--! dixit D. — ? scripturas add. D. — * om. D. 


39. —! Romae D. — ? ibidem D. — 5 eidem D. — * (continuo - reclu- 
di) in carcere recipi D. — 5 duodecim D. — 9 subsania D. — " quatuor 
add. D. — ? ieiunus D. — ? om. D. 

40. — ! idem cognitor sic D. — ? om. D. 


41. —! dixit D. — ? (ita-est) om. D. 
42. — ! propria add. D. — ?* scripturas deificas D. — 5 advenisses D, 
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43. Felix episcopus dixit: Quoniam non mea volun- 
tate huc veni, relinquens non solum propria sed et omnia 
quae sunt in isto saeculo transitoria, quaero ea quae sunt 
regni caelorum et permanent in aeternum ' 

44. Cognitor dixit : Quare Scribturas quas quaereris 
tradere inmoraris? Aut forsitan dicis quia eas habere 
non potueris ' ? 


45. Felix episcopus dixit: Habeo! sed sicut diversis: 


inquirentibus iam * me respondisse non nescis, hoc et' 
tibi praesens modo certissime manifesto quia LUE 
nullo modo trado tibi *. 
46. Cognitor dixit : Si libros dominicae legis' tradere 
nolueris, praecepto principum * capite plecteris. 
47. Felix episcopus dicit' : Paratus sum capite plecti ' 
quam libros dominicos tradere sacrilego *. 


48. Tunc memoratus cognitor iussit ut sacra impe- 


ratorum recitarentur. Cumque a Vincentio scriba, quae 
constituta erant', legerentur, cognitor dixit: Quoniam 
homo iste* in hac confessione perduravit ', [ideoque "! 
secundum praecepta * principum ' hunc eumdem Felicem 
episcopum gladio animadverti constituo. 

49. Felix autem ' episcopus elevans oculos ad caelum 
dixit: Deus gratias ago tibi' quia per quinquaginta * 
sex annos in hoc saeculo virginitatem in me' servare * 
dignatus es. Domine Deus aeterne ', pater Christi Iesu 
domini nostri', propter te et" timorem tuum haec " pa- 
tior et cervicem meam flecto ad victimam. Suscipe "' 


43.— (Felix-aeternum) om. D. 


4 


44. — ! (cognitor-potueris) om. D. 

45. — ! e scripturas divinas add. D. — * om. .U. — 5$ etiam add. 
D. — * eas D. 5 om. D. 

46. —! senibturas deificas D. — ? (pr. pr.) om. D. 

47. —! dixit plus D. — ? plecti capite D. — 5 sacrilegio tradere D. 

48. — ! fuerant D. — ? iste homo tantum D. — *» eadem D. — * duravit D. 
— 5 om. D. — 9 praeceptum D. — " om. D. 

49. — ! om. D. —? tibiago D. — 5 et add. D. — * isto D. — 5 (i. m.) 
meam D. — $ custodire D. — ? caeli et terrae D. — ? d. n. I. C. pa- 
ter D. — ? propter legem tuam et pro add. D. — '9 timore tuo hoc 


D, — !! accipe D. 
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spiritum meum de hoc mortali saeculo. Solus enim Deus 
es" vivens atque invictus et permanebis " gloriosus in 
sempiterna saecula saeculorum '*. — 

50. Et' conpleta? oratione, ductus est^ a militibus 
ibidem* in Nolaet* decollatus est die IV kl. aug. * et 
apud Mediolanum corpus eius positum est et reliquie ' 
eius ad Africam * Kartaginem per religiosos Dei servos 
et aid ecclesiae filios perlatae sunt et positae in vico 
qui'' dicitur Scillitanorum in Fausti '". In eodem autem 
venerabili loco et" multa mirabila fiunt et languores 
universi curantur in nomine Domini" Iesu Christi, cui 
est" honor ", gloria et potestas et imperium una cum ' 
sancto Spifitu in " saecula saeculorum, amen. 

Explicit passio Felicis. 


i 


II 
Le texte primitif 


Il esi aisé de voir que les différentes vecenstons de la Passio 
Felicis se raménent en. dernióre analyse à. un. exte unique dont 
chacune a gasdé des éléments d'importance 1négale, quu s'agit de 
reconnaitre et de vemetire à leur place. Voyons d'abord les détatis. 

Le début de S est fautif: Diocletiano novies et Maximiano 
octies consulibus. Tous les autres manuscrits donnent la bonne legon 
Diocletiano octies et Maximiano septies (303), et rendent inu- 
Ale ia correction singulzérement hardie | de Baronius : Constantio 
Chloro et Galerio Maximiano JV. | 

V ei N2 désignent. l'affiche promulguant! l'édil sous le nom. de 
programma ; N41 l'appelle sacra. Les deux ois ont des aiies- 
talons. anitques. 

in civitate Tibiucensi. Sans chercher à montrer comment la forme 
'Tubzacensi, Tubyzacensi, fréquente dams les manuscris, a pu 


13 es Deus D. — !5 permanens D. '— !* amen add. D. 

50. — om. D. — ? hac add. D. — * om. D. — *id est add. D. — ^os. 
D. — * i5 rasura manu YCcenliove L5; octavo decima kalendas februarii 
D. — ' (et ap. Med.) ibique in Nola D. — 8 relique O. — ? almam D. — 
19 via quae D. — !! (in Fausti) om. D. — !? om. D. — !* nostri add, D. — 
14 cum Deo patre add. D. — ** et lausct add, D. — !5 (et pot. - cum) in 
D. — '*Spiritu sancto per omnia D. 
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dériver de là, l'ideniification de la ville épiscopale avec l'antique 
Thibiuca, actuellement Zoustina, n'est pas douteuse'. 'Tibiura, Ti- 
biurensis de S m'est pas la seule forme qui s'en rapproche. Le 
manuscrit de. Rouge-Cloitre, et le manuscrit C. portent 'Tubioca, 
le texte ibis ToufiouxGv, et O írésexactement Tibiuca, avec Bede. 
Celui-ci wa donc pas rabbroché aybilrairement de la nolis de S. F- 
lix la. donnée topografhique qu'on a lue plus haut. 

die nonarum iuniarum. C'est Ja lecture de V. Le ms. C ne fait pas 
exception, car la legon iuliarum qu'sl adopte n'est qu'une erreur de copis- 
ic. La date nonarum ianuariarum de N ne résulte pas de la confusion 
Jréquente de iun. avec ian. C'est une. correction. voulue, |— suggéréc 
par Pidenificatton de Félix de Thibiuca avec Félix de Nole, dont 
la féte tombe le 14 janvier. Le rédacteur n'a évidemmenl pas fail 
attention à la difficulté de placer entre ces. deux dates tous les 
événements qu'il. raconte. Dans les manuscrits de Houge- COSE el 
de Saint-Omer nous lisons nonis augusti, correction qui doit s'ex- 
pliquer. d'une fagon analogue, et. étre misse: en vappori avec la date 
qu'ils adoplent pour la mori du saint: le 30 aodt. Celle-ci vé- 
sulie d'une nouvelle confusion avec un. nouveau Féhx, le. mariyr 
de Rome, compagnon d'Adauctws. 

seniores plebis. C'est le nom donné dans V1 et N1 aux chré- 
iicns convoqués par le curateur à la place de l'évéque. V2 et. N2 
écrivent presbyteros, dà tori, car dans le groupe 31. n'y a qu'un scul 
prétre. 

Aper, Cyrillus et Vitalis d'apres V1, ou le second mom est 
écrit Gyrus, Gyrulus, Gerulus. N27 Àt Apronius, Quirulus et 
Vitalis. l| ne reste de doute que sur la forme exacte du. premier 
nom. Le groupe lanuarius, Fortunatianus et Septiminus affar- 
ient à l'hagiographie de UItalte méridionale? et est. une. conséquence 
de l'identification de S. Félix de Thibiuca avec un Félix de Cam- 


pamie ow d'Apulie. Dans V2 ces clercs ne se séparent désormais plus. 


de l'évéque. Mais lhagtographe ne prend pas la peine deles mettrc 
en scóne. ll se contentera d'ajouter de temps en temps à la mention 
de Félix Üincise una cum clericis suis e£ d'employer 4e pluriel. 

eadem die Felix.... fuerat profectus. Da»xs V1 la phrase 
m'u pas de len avec la précédente. V2 et N iníroduisent une 
conjonclion qui est requise pav le sens. 

Aprum vero presbyterum iussit ad se perduci etc. Dass V 
ct N2 la phrase se. présente. comme une simple répétition de la 


1! T 1ssoT, Géographie comparée dc la province vomaine d' Afriquo, t. ILp. a87- -89. 
* Voir 4fal. Boil., t. XVII, p. 25. 
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jrécédenie : iussit ad se perduci seniores (ow presbyteros). 
. IN 1 dil beaucoup mieux: iussit ad se adduci seniores ... sed et 
^ Apronium... similiter ad se iussit adduci. ' 

libros deificos. L'adjechf est. ivés usité en — Afrique. Voir Ter- 
tullien* et Cyprien *.. L'évéque Crescens de Ciria | l'appláque aux 
saites écrilureg : testimonia ex scripturis deificis descendentia *. 
Il est bien peu probable qu'un. paien ait parlé comme lui. La va- 
rianie de N1, libros Dominicae legis, se sted pas mieux dans 
Sa bouche. Nous entendoms 1c$ le rédacteur plulót que le juge. 

Le seul manuscrit oÀ linterrogatoire se déroule d'une. fagon na- 
Lurelle: c'est S. Là Magnilianus va droit au. fait et. demande si on a, 
des livres prohibés. Sur la réponse affirmative, il exige qu'ils soient 
livrés et brülés. Aper répond : « Ils sont chez l'évéque. — Et od est- 
i]? — Te l'ignore. » Les demandes et. les réponses se suivent logi- 
quemeni. — | 

Dans les autres manuscrits, le juge demande d'abord aux seniores 
plebis s'és omt un évéque. Il ie savait bien puisque c'est à som 
défaut qu'il les a. convoqués. Puis 11 s'enquiert au. sujet. des li- 
vres. Le lexte porte 1ci des iraces de confusion ou de développement. 
Les mémes totynures sont employées deux fois. 

. Episcopum habetis ? Habemus. 
Libros deificos habetis ? ^ Habemus. 

La fremióre question. doil. ére. supprimée et la. phrase ubi est? 
avec la réponse, iransposée, comme elle Ü'est. dans S. | 

Le premier. interrogatoire de. Félix ne nous est. parvenu | intact 
dans aucune de nos recensions. Le récit de N s'étend en de longs 
. développemenis, qui conirastent avec la sobriélé de V e£ qu'il 
^e peut élre question de considérer comme primitifs. Mats V sem- 
ble abrégé. Bien qu'à la rigueur 1l soit. possible que Magnilianus 
se soil adressé sans préambule à l'évéque pour. lui. dire: Felix epis- 
cope da libros eíc., interrogation : tu es Felix episcopus? «a pu 
guéóre  ére omise, tant elle est. conforme au protocole judiciaire. 
Mais elle n'a , certainement pas été prononcée sous la forme que lui 
donne N:tu es Felix episcopus huius civitatis ? 

A la réponse de Félix : habeo sed non do, V fait donner par 
Magnilianus la réplique suivante : Prius est quod imperatores 
iusserunt quam quod tu loqueris, qw£ m'a aucun sens 4c. Om 
est -d'abord tenté de supposer une lacune avant cette phrase. Ei en 


1 Apol. Xl, xo, WALTZING, p. 40. 
3 Ef5. XXIL, LII, LXVII, De zelo et livore, x5 ; HARTEL, pp. 429, 533, 018, 743. 
5$ Senieniiae episcoporum, 8, HARTEL, p. 441. 
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effel '.N insóre à cel endroit. un. bout. de dialogue, mais si évidemn- 
meni imaginé pour justtfier la réflexion du magistrat, quil "ya 
pas leu de s'y arréter. Ue rédacteur a méme dd donner à celle-ci 
unc autre forme (quia nihil est quod loqueris) fowr la faire ca- 
drer avec le discours qu'il met dans la bouche du martyr. L'ex- 
plicalton est. plus simple. La phrase prius est efc. se lét quelques 
lignes plus bas, od elle est en parfaste harmonie. avec le contexte. 
Elle a été vépétée plus haut, peut-étre par inadverlance. En tout 
cas, elle m'y est pas à sa place. L'auteur de la vecensiom N s'est 
aper;u de la vépétityon, el l'a. soulignée et. expliquée, en. ajoulant : 
Jam dixi tibi quia primum est quod imperatores iusserunt 
quam ea quae loqueris. | 

Le juge n'insiste pas, mais donne au prévenu le tems de réfié- 
chir. Comme  l'évéque, apres trois jours, n'a pas changé d'avis, il 
se décide à l'envoyer au proconsul. Cela est raconté irós sommairc- 
meni el iris clairement dans V, beaucoup plus longuement dans N. 
Quoique lom retrouve 1c la main du rédacteur, tout n'est. pas à 
vejeler dans celie Yecension. Lorsque dans V Magnilianus demande 
à Félix s'il a véfléchi, Félix vébond quil n'a rien. de nouveau à 
dire eb qu'il. parlera devant. le proconsul, comme la fasi faque- 
là. Or 1l n'a pasélé question du proconsul. 

La réponse suppose wne parole du magisiral domi ib. n'est pas 
resté de irace dans V, mats que N a conservée. Là od V se con- 
— denie de dire: Recogita tecum, N dtf avec moins de concision : 
Intra hoc triduum recogita tecum, quia si in hac propria ci- 
vitate quae praecepta sunt implere neglexeris, ad proconsulem 
ibis, et ea quae nunc loqueris apud eius acta prosequeris, 
Outre qu'elle amorce bien. le dialogue suivant dans V, la phrase 
a une bonwe allure antique qui permet de la supposer originale ou 
à peu prós. L'expression apud acta est consacrée. 

Le veste mérite beaucoup motns de comsidéralton el .coniraste vi- 
vemient avec. le ton général de V, toujours serré et. précts. Lorsque 
le rédacteur de N fast. vépondre à Félix, à la fin de l'audience : 


Deo gratias, $/| oublie que les paroles que vient de prononcer Mag-. 


nilanus ne s'advessent pas à Félix, et. que. d'ailleurs, dans aucune 
hypothése, elles ne sont de circonstance. C'esl wne rémintscence d'ha- 
gtographe. 

Le décurion, chargé sous sa responsabilité de conduire | Félix à 
Carthage, s'appelle dans N, Vincentius : dans V, Vincenttus, Celsinus, 
Celesinus, Celesinae eic. On peut songér à Celertmus nom tros ré- 
fandu en. Afrique ; Celsinus (de Celsus) est aussí. bien. attesté. 

— Tunc profectus est.. VIII kal. iulias, c'esí ia legom dc V1. 


4, 
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Celle de V2 parait plus probable: XVIII kal. iul. L'omission de X- 


s'explique plus aisémeut que l'addition, N supprime complétement la 
date, dans l'idée, sans doute, que les. événements se passent en jan- 
vter. 

Oblatüs est legato. Tou ce passage est défiguré dans S, qui 
lisaii dans son. modóle ligatus, au iteu. de legatus. De là ces phra- 
ses mal vatiachées: au. contexie': ligatus .deductus est, legatum 
yero iussit in carcerem trudi eic. Le sens est facile à rétablir, 

Alia autem die... cuilegatus dixit. S omet le mot legatus. C'est 
sanus doute sur l'autorité de. Baronius, d'apres le Surius de 1618, 


que Ruinart écrit : cui. dixit proconsul. La swtie monire assez que 
la comparution devant le proconsul w'eut lieu que plus tard. Dans 


IN Pinterrogatoie du. légat a. leu. aussitót. aprós l'arrivée de l'év£- 
que, el 11 west. question. qu'une fois de la prison. En y entrant, 
Félix prononce une longue prióre qui ne figure pas dans V. 

Enfin le martyr est amené au iribunal du proconsul. Il réitóre 
son refus de livrer les. Écrilures. Tunc iussit illum Anulinus pro- 
consul ad praefectum praetorio mitti, idibus iulii, d'apres V; 
tunc Anulinus proconsul transmisit eum Romam ad praefec- 
tum praetorii, d'apres N. La rédaction V donne à supposer que 
le préfetxdu prétoire se irouve en. ce moment à ? Carthage. L'autre 
indique expressément que. Félix va le rejoindre à Rome, et sufpri- 
me ia daíe. 

La date est trés importante à retenir.' C'est celle de la mort ds 


saint. Em effet, le. renvot aw préfet du jrétowe ei. le. voyage qui - 


suit, jusqu'à la sentence, soni une interpolation des rédacteurs de 
V et de N, qui ont voulu revendiquer chacun pour. son. église la 
glotre. d'avotr envoyé au. ciel un. martyr. Jusque-là. le récit. s'est 
déroulé (rés naturellement et. sans aucune invratsemblance. Magnilia- 


nus, magistral municipal, qui ne jouit bas du droit de glawe, est. 


obligé de renvoyer le prévenu à Carihage, au proconsul. Em l'ab- 
sence de ce dernier, le légal inierroge provitsoiement le prisonnier, 
qui comparaii devant ÁAnulimus dés que celut-cí est en. mesure de 
l.entendre. Le vefus de Félix ne pouvait avoif d'aulre épilogue 
qu'une sentence de. mort. Elle fut. prononcée sur-le-champ, et accuetl- 
lie par la priore du mariyr : Deus, gratias tibi eic. 

Au Heu de ce dénouement, V vmagine de faire comparaitre l'ac- 
cusé, qui a déjà passé par plusieurs juridictions, devant de nou- 
veaux juges. C'est d'abord le préfet du prétoire, qui commence par 
hésiter pendant neuf. jours devant un. cas si simple, uis s'en décharge 
sur les empereurs : iussit eum praefectus ad np oes naviga- 
re. Lorsque ii frévenu est arrivé à destinalion, 1i n'est. plus. ques- 
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Hon des empercuzs; c'est le praefectus qui recommence l'inicr- 
rogaloire que nous connaissons déjà, et qui prononce ia condam- 
nation. 

N'insistons pas sur les étapes du voyage. Le vaisseau longe les 
cóles de Sicile ew. partant d' Agrigente jusqu'à  Messine, puis fran- 
chil le détroti pour aborder en. Lucanie. Tous. ceux qui se soul oc 
cupés de la Passion de S. Féhx ont fai remarquer que ie védac- 
teur de V me connatssatt pas la Sicile, puisqu'il. fast toucher Tauro- 
meniut apris Messine. Ce n'eg pas lui, mais le copiste de S, ou 
son 1hodéle qu'il. faut accuser. Dans les aulres manuscrits l'ordve. géo- 
graphique. est vétabli. Quelle est la. ville de Lucanie nomine Rulo, 
TóMg TOv Ailoópuv, oZ Pélix est. condutt. d'abord ew arrivani sur 
la terre d'Italie? Encore une question que se sont posée les commen- 
lateurs. Les manuscrits A, B, E, indiquent la solution: in civitate 
nomine Nerulo; Ja leon Rulo em dérive par haplographie. Neru- 
lum est une ville de Lucante, qui ful. brise d'assaut pav le. consul 
Aemilius Barbula!. La ville a donc existé, mais le martyr | Félix 
n'y esl point allé. | 


Danus N, le périple détaillé de V. est supprimé, el sans lransi- 


Hox nous rencomtrons le saint à Nole, od i est jugé par le co- 
gnitor civitatis. Le dialogue est notablement plus long id dass V, 
surtoul dans N 1. 

La senience esi. annoncée dans S. en cestermes: lelicem gladio 

interficite. Les autres manuscris de V el de N ont. conservé le 
moi classique animadverti, e t$) est. probable que le juge se servit 
de la formule d'usage: Felicem episcopum gladio animadverti 
placet. 
. La rire de l'évéque a subi dans N quelques développements. La 
mémc vrédaclion souligne que c'est. bien. à Nole quil a- été. exécuté: 
ibidem, id est in Nola, die octavo decimo kalendas Ííebruarii. 
Cetie dale est. celle de S. Félix de Nole. Il est probable que le 
manuscrit O la portati. comme les | autres. Pourquoi a-i-elle. été 
remplacée par celle-có : ITII kal. aug.? Nous Ütgnorons. 

Les manuscrits ajouient: ibique in Nola corpus eius positum 
est. Seul O écrii: et apud Mediolanum corpus efc. Ii sembie 
frobable que: cetíe mention wnique d'une. ville st élotgnée, qui n'a 
jamais élevé de prélentions sur S. Félix, provient. d'une lecture dé- 
fectueuse. Le modóle disait sans doute : et apud civitatem Nolanam, 
d'oila legon suggérée par les lettres communes aux noms des. deux 
villes. 


6TiTR. LaivB, IX, ao. 
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Il m'est. pas qusnon des reliques du saint dans V, mais il y a 
Heu de crore quià Dorigime celle vecension se teyminatt à peu. bris 
comme l'autre. En distinguant le corps vesté à Nole et les. veliques 
transporiées à Carthage, .N entend. mettre. d'accord. le fait. de. l'e- 
. wislence du tombeau de S. Félix à Nole, et le vécit africain qui 

| affirme. que le corps de Féhx de Thibiuca a été déposé à Cartha- 
ge in via quae dicitur Scillitanorum. 

Ceite dernióre mention est. d'un. trs. haut. intérét. On a. vécem-. 
ment émis Üidée qu'elle pourrait. bien. élre. sortie du. cerveau. du 
rédacteur, et inspirée par la malencontreuse finale d'Adon, qui pla- 
ce la sépullure des martyrs entre Carthage et. Utique. Une réminis- 
cence de la Passion des mariyrs Scilitawns ou de leur basilique 
l'aurai| aidé à préciser, arbitrairement les. données trop. vagues 
d' Adon. 

C'est peut-étre supposer beaucoup d'érudilion chez wn clerc de 
Nole, et. d'ailleurs, il faudrait étre / ceriain. qu'il a pu re. Adon. 
Nous sertons bien prós, dans ce cas, d'avoir son. autographe. Qu'on 
se rappelle que le manuscrit O est. du. neuvtéme stécle. 

Mais précisément ce. manuscrit présenle: ici. une. variante qui. va 
nous fixer sur lorigine de: l'indice topograbhique et montrer qu' A- 
don n'y est pour rien. La route des Scillitains devient $c :in vico 
qui dicitur Scillitanorum in Fausti, | 

C'est. donc dans la basilica Fausti que les TS de S. Félix 
furent. déposées. Église fort connue, oà S. Augustin prononga plu- 
sieurs sermons !, el. ue. Victor de. Vite. compte parma les basilicas 
nominatas et amplas * de Caríhage. Dans une lettre de /évéques 
africains au pape ean Il, 1| est expressément parlé des corps 
Saints doni elle élait enrichie : Haec basilica Fausti apud nos 
dicitur multis martyrum corporibus insignita *. Nous affrenons 
par noire hagiographe qu'un de ces corps étast celui de Félix, l'évé- 
que de Thibiuca. Car il est bien. clair qu'une. donnée topographique 
aussi précise n'a pu Élre invenlée par. un védacteur appartenant. à 
l'église de Nole, et qu'elle provient d'une source africaine, qu£ est. la 
Passton primitive de S. Félix. 

Mais toute la portée de ces mois in Fausti éclate lorsqu'on. se 
reporie au marlyrologe hiéronymien, au 15 juillel : 

In Africa civitate Carthagine natalis sanctorum Catolini dia- 


! Sermons 23, 261, P. L.,t. XXXVIII, pp. 155, 1202. 
3 Hist. persec. Vandal., I, 8,25; II, 6,17; III, 9,34. 
* HARDOUIN, Concilia, t. 'IL p. x154. 
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coni et reliquorum martyrum qui requiescunt in basilica sanc- 
tae Faustae *. * 

On se rappelle que le 15. juillet. est. précisément la | date ou 
Félix a comparu devant le proconsul et a. dá, selon la logique du 
yécti, étre condamné à mort. Nous en avons 1cà. une confirmation. 
C'est. le jour des tides de juillel. que l'om célébrait les maviyrs en- 


sevelis dans la basilique de Faustus; Félix en étail. ll est pro- 


bable que ce jour-là Anulinus Brononga un grand nombre de con- 
damnations. Catulinus, diacre de Carthage, était probablement le 
personnage le plus en. vue du groupe, et c'est. luó qui est mis en 
évidence ici, de préférence à. Félix qui, quoique évéque, élatt. snotns 
connu, comme étranger à la ville. Parmi les noms qui suivent, dans 


le martyrologe, on. ne relrouve pas celui. de Félix. Celle omission. 
a d'autant sions d'ymportance qu'il. n'est pas ceriain du tout que 


celte série apparitenne à l'annonce. transcrile plus haut. 

Aprés cela on n'hésitera plus, je pense, sur la valeur. de l'autre 
élément topographique, fixant la basilique de Faustus in via ou 
in vico Sciliitanorum. ZL':4dicatton. dott élve exacte. Reste à sa- 
voir comment nous devows la comprendre. BT 

Le moi vicus peut, on le Sai, élye pris comme -synonyme de. via, 
Mais i| désigne plus ordinairement une agglomération, un. quartier. 
La basilique de Faustus £tait-elle stiuée em pleine ville ou hors les 
murs de Carthage ? Nous l'qgnorons. Les nombreux corps de marlyrs 
qu'elle renfermait sont. l'indice. d'un. sanctuaire. suburbaim, con- 
siruil aprós ia paix, dans le cimelióre et sur les lombeaux des saints. 
On serait donc amené à iradutre sur là route des Scillitains. 

. Le nom de Scilittains nous fail. nécessairement songer aux mar- 
iyrs de 180,.et une voute à laquelle ils auraient. donké leur. som 
serait celle que bordait. [a basilica Scillitanorum, o2. S. Augustin 
a préché? et qui existait encove au lemps de Victor de Vite *. Cel- 


le-là devati aussi élre une. basilique cimitériale et. mous. voilà encore , 


une fois amenés hors ville. | 

Il est possible aussi que Scilltani sot? wu» simple ethnique, sams 
rappori direct avec les martyrs de ce mom. 1l y aurait eu. prés de 
Carthage un. vicus Scillitanorum, exfresston. topographique dont l'o- 
rigine nous échapperast. Nous m'avons aucun moyen de décider cele 
question. 

L'ensemble de la tradition verde de la Passio Felicis telle 

l 


! Il faut lire 2» basilica Fausti. I1 n'y avait pas de PaSIIque d'une sainte 
Fauste à Carthage. 

3 Sermon 155, P. L., t. XXXVIII, p. 84o. 

5 Hist. persec.. Vandal, I, 3, 9. 
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que nous la connaissons, semble autoriser les conclusions suivan- 
tes : | | 

La Passion originale de S. Félix de Thibiuca est perdue. Nous 
"eA possédons plus que des exemplaires tnierpolés el. Yemaniés. 

Les deux recensions V et .N m'en sont poini issues d'une fagon 
£zdépendanie, Ce qui le montre c'est que les. rédacteurs ont eu recours 
eu méme arlifice pour faire leur travail d'adaptation et. qu'ils. l'ap- 
pliquent exactement au. méme endroit :. renvoi au. préfet du pré- 
toire, puts aux empereurs, aprés l'interrogatowe par | Anulinus. 

Comme V a gardé bien mteux que N la sobriété du style anti- 
que, qu'ou y remarque fori peu. de traces de développement et. de 


* hétorique, que la sutte des faits y est plus naturelle et plus logi- 


que, c'est de V que s'est. serv le rédacteur de N. 

On s'y est repris à deux fois avant d'arriver à. la forme défi- 
niliv. V1 a d'abord donné nmaissance à N1, comme le montrent 
assez les noms des clercs de Thibiuca. Quand V2 s'est. trouvé con- 
stilué, avec l'introductton d'autres noms, on les a également adoptés 
pour la recension. N, el la forme N2 a été, définitivement arrétéc. 

C'est donc à V qu'il faut recourir bour | essayer de veconstituer 
la Passion primitive. Mais la premióre forme de cette rédaction me 


nous esi point parvenue. Le texie qui a domwné naissance à N con- 


tenait des passages qui oni disparu, ei qui ne sont plus. i dieit 
que dans celte recenston. 

Il serait. sans. doute lémératre, avec les éléments doni mous as 
fosons, de vouloir ienter la resiiiution de la Passion de S.. Félix. 
Nous tte prélendons pas y réussir, mais i1. peut. élve utile de. présenter 
le íexte iel qu'il résulte de la discussion précédente. Si, ce dont 
nous sommes ceriain, dl ne représente pas exactement ia. Passion 
primitive, on peut affirmer qu'il. s'en rabproche beaucoup plus qu'au- 
cune des deux vecensions V et N, et qu'il mous permet de donner 
une appréciation d'ensemble sur le. document. 

Sa valeur esi iris véelle. Il n'y a dans le récit ni vecherche. ni 
9nise en scóne, eb dans les paroles prononcées par les acteurs aucu- 
ne déclamation. L'auteur connait bien. les détails de l'affaire, el se 
3nonire exact dans l'exposé de la procédure. S] n'a pas travaillé 


sur des jrocós-verbaux, ce qui est difficile à décider lorsqu'il s'a- 


git. d'inierrogatoires aussi. sommaitres, 11 a. pu, s'il a assisié aux 
débats, consignery par  écril ses souvenirs, el. lout. donne à penser 
qu'il apparienait à l'église de. Thibiuca, qu'il a vu les débuts. de 
l'affaire el. qu'il a suivi son évéque à Carthage. S'il wa pas. tro 
tardé à rédiger sa relation, 1 n'est fas probable que dans de ré- 
cst de faits aussi simples, sa mémoire l'ai. irai. Or, toul l'en- 
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semble indique assez que l'auteur a écrit sous. l'impression des. évé-. 


nemenis, et nullement aprós un intervalle de plusieurs. années. On 
fera. peut-étre remarquer que la. fin de la Passton suppose une io- 
pographie déjà chrétienne, surtout sí Pon admet que la voute csi cel- 
le des Mariyrs Scilüitains. Maís il n'est jas mécessawre de diro que 
les délails du genre de cenx qui appellent des relouches au cours des 
áges, appartiennent à la Passton telle qu'elle est. sortie des mains de 
son auteur. 


Ld 


Texte résultant 


Passio sancti Felicis episcopi. 


I. Diocletiano VIII et Maximiano VII consulibus au- 
gustis, exiit edictum imperatorum et caesarum super 
omnem faciem terrae ; et propositum est per colonias 
et civitates principibus et magistratibus, suo cuique loco, 
ut libros deificos extorquerent de manu episcoporum et 
presbyterorum. Tunc programma positum est in civitate 
Tibiucensi die nonarum iuniarum. Tunc Magnilianus 
curator iussit ad se perduci seniores plebis, quoniam 
eadem die Felix episcopus Carthaginem fuerat profectus ; 
sed et Aprum presbyterum ad se iussit perduci et Cy- 
rllum et Vitalem lectores. —— 

2. Quibus Magnilianus curator dixit: Libros deificos 
habetis ? 

.3. Aper dixit : Habemus. 

4. Magnilianus curator dixit: ' Date illos igni aduri. 

5. Tunc Aper: Episcopus, noster apud se illos habet. 

6. Magnilianus curator dixit: Ubi est? 

7. Aper dixit: Nescio. 

8. Magnilianus curator dixit : Eritis ergo sub officio 
donec Anulino proconsuli rationem reddatis. - 

9. Postera autem die Felix episcopus venit Carthagine 
Tibiucam. Tunc Magnilianus curator iussit Felicem epis- 
copum ad se perduci per officium. | 

I0. Cui Magnilanus curator dixit : Tu es Felix epis- 
copus ? | 2 
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II. Felix episcopus dixit: Ego. 

I2. Magnilianus curator dixit: Da libros vel mem- 
branas quascumque habes. EN 

I3. Felix episcopus dixit: Habeo sed non do. 

I4. Magnilianus curator dixit: Da libros ut possint 
igni aduri. AN 

I5. Felix episcopus dixit: Melius est me igni aduri 
quam scripturas deificas : quia bonum est oboedire Deo 
magis quam hominibus. | 

I6. Magnilanus curator dixit : Prius est quod impe- 
ratores iusserunt quam id quod tu loqueris. 

17. Felix episcopus dixit: Prius est praeceptum do- 
mini quam hominum. | | 

18. Magnilianus dixit: Intra, hoc triduum  recogita 
tecum, quia si in hae propria civitate quae praecepta 
sunt implere neglexeris, ad proconsulem ibis, et ea quae 
nunc loqueris apud eius acta prosequeris. 

Ig. Post tertium autem diem iussit curator Felicem 
episcopum ad se perduci et dixit ei: Recogitasti tecum ? 

20. Felix episcopus dixit: Quae prius locutus sum 
et modo loquor, et ante proconsulem ea sum dicturus. 

21. Magnilianus curator dixit : Ibis ergo ad procon- 
sulem et ibi rationem reddes. 

22. Tunc assignatus est illi deductor Vincentius Cel- 
sinus, decurio civitatis Tibiucensium. 

23. Tunc profectus est Felix a Tibiuca Carthaginem 
decimo octavo kalendas iulias. Ubi cum venisset, legato 
oblatus est; legatus vero iussit eum in carcerem trudi. 
Ala autem die productus est Felix epicopus ante lucem: 

24. Cui dixit legatus : Quare scripturas supervacuas 
non reddis ? 

25. Felix episcopus dixit : Habeo, sed non dabo. 

26. Tunc iussit eum legatus in ima carceris mitti. 
Post sedecim autem dies Felix episcopus productus est 
de carcere in vinculis, hora noctis quarta, ad  Anuli- 
num proconsulem. 
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27. Cur dixit Anulinus : Quare scripturas | superva- 
cuas non reddis? | 

28. Felix episcopus respondit : Non sum eas datu- 
rus. | 

29. Tunc iussit ilum Ánulinus proconsul gladio ani- 
madveru, idibus iulii. 

3o. Felix episcopus elevans oculos in caelum, clara voce 
dixit: Deus, gratias tibi. Quinquaginta et sex annos 
habeo in hoc saeculo. Virginitatem custodivi, evangelia 
servavi, fidem et veritatem praedicavi. Domine Deus 
caeli et terrae, lesu Christe, tibi cervicem meam ad 
victimam fecto, qui permanes in aeternum. 

31. Qua completa oratione, ductus a militibus decdis 
latus est, et positus in via quae dicitur Scillitanorum, 
in Fausti. | 


III 


Nouveaux, remaniements 


Le sans-géne avec lequel.les hagiographes du moyen áge iraitent 
l'emuvre de leurs devanciers est. sans bornes. On le savait', et la Pas- 
sion de S. Félix de Thibiuca, adaptée successivement, à l'usage de 
deux églises, en. est un. remarquable exemple. Les auteurs de ces adap- 
tations ne sont pas à l'abri de semblables | entreprises. Nous avons 
ew l'occasion de signaler une Passion composée" d'un. lambeau | des 
Actes de nolre S. Félix auquel on a cousu la partie du exte 
d'Adon, au 30 aod, concernant S. Adauctus?*. On comprend diffici- 
lement. comment la confusion enire le martyr romain Félix ei le 
martyr africain a. pu se faire. Les deux récits nous paraissent irré- 
ductibles. Au moyen. áge on n'y regardait pas de si prés. 

Un des plus anciens manuscrits qui contiennent la. Passion de S. 
Félix de Thibiuca, K — bibliothéque Royale de Muntch, latin 4554, 
du VIII-IX* siócle *?, présente, fol, 47-47 ** v^ , «ne rédaction nou- 
velle de la vecension V. Il est vrai que le lieu. du martyre n'est 


! Voir Les Passions des marliyrs ct les genres liiérairves, p. 366-425. 

? Anal. Boll., t. XVI, p. 25. 

5 Catal. codd. latinorum bibliolhecae regiae Monacensis, t. I, 2 (Monachii 
1894), p. 206. 
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Bas Venouse ; mais les étapes du voyage, Agrigente, Tauromenium, 
Catane (nous connaissons celle. inversion), Rulo, sont. celles-Ià méme 
qui devaient mener. le saint dans cette. ville, et on est. tout. étonné 
de le voir aboutir à Cutision civitatem Apuliae (dans le manus- 


, Crit. Opolei). 


Il y a d'autres surprises dons le récit. Le saint mesi pas évéque 


de Thibiuca, mais de Bugica. Quand. aprós son retour de Carthage, 
9) est interrogé par Magnellianus et envoyé au proconsul, ce m'est 
pas à Carthage, mais à Thibiuca (dams s "manuscrii "libizica) 
qu'on ile conduit. 

Les noms des membres du clergé qui (— Ó devant le 
curalor soni passés sous silence, et dans la suite du récit 11 n'est 
pius question d'eux. 

Les inierrogatoires sont longuement développés au moyen des lseux 
communs d'usage, et le document .a perdu l'allure  vapide et le 
cachet spécial que lui donnaw la concision des demandes et des 
réponses. 

De nouvelles scénes ont élé ajoutées. Ainsi quand Félix venire de 
son voyage à Carthage, 4 passe la mui en prires. Em prison, on 
D'entend. nuit. et jour prier. et. chanter des cantiques. Le préfet du 
^o prétoire qui, dans les autres versions, envoyati ausstiót le. marlyr 


yejoindve les. empereurs, le fait enfermer. Dans son cachot le. saint 


délivre des possédés ei guérit des malades. Ds quil a mis le pied. 


en llalie, on. lui. amne des: démoniaques, qu'il. délivre. aussitót. 

La rédaction du manuscrit. K./ ne fournit. aucun. nouvel. élément 
à la reconstitulion du texte brimitif. Elle n'est pas dépourvue d'in- 
lérét pour qui veut suiure les transformations d'un récit hag gtogra- 
phique et les procédés sommaires par lesquels on arrive à faire 
perdre à un. document. mporiant toute valeur. historique. 


Incipit passio sancti Felicis episcopi. 

r. Dioclitiano et Maximiano septies | consulibus, exiit 
edictum , imperatorum et Caesaris die kalendarum  sep- 
tembriam et propositum est per colonias et civitates a prin- 
cipibus et magistratibus ut libros divinae legis violenter a 
sacerdotibus tollerent et igni traderent, ad hoc solum ut nomen 
Dei nec in libris haberetur scriptum. Tanta enim fuit vis 
persecutionis ut nulli liceret quae sancta sunt nominare, Eo 


tempore in civitate Bugica, die nonarum iuliarum, Magnalianus . 
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curator iussit ad se adduci seniores ecclesiae ! et exquisivit 
diligentius ab eis si codices divinae legis haberent et incen- 
dendos traderent. Illi autem sanctum episcopum Felicem, qui 
super hac? re conpetentem possit dare responsum, absentare 
dixerunt. Magnalianus vero presbiteros sibi* exhiberi praece- 
pit. "n - 

2. Quibus praesentatis dicit: Habetis episcopum ? 

3. Responderunt: Habemus. | 

4. Magnalianus dicit : Ubi est nunc episcopus vester ? 

5. Responderunt: Nescimus ubi profectus ! sit. 

6. Magnalianus dicit: Date mihi libros legis quos aput vos 
habetis ut -'exurantur secundum praeceptum imperatorum et 
Caesaris. Nam si nolueritis diversis vos penis adficiam. 

7. Illi omnes dicunt: Libri aput episcopum sunt, cui est 
sollicitudo maxima custodiendi eos, et omnium nostrum post 
Deum ipse optinet principatum. 

8. Magnalianus dicit: Eritis ergo sub custodia donec Anu- 
liano proconsuli rationem redJatis. 

9. Illi dicunt : Quod tibi placuerit fac. 


IO. Tunc enim sanctus Felix curam indigentium adstrictus 


.et pro infirmorum salute sollicitus Cartagine erat profectus. 
Cumque perfecta sibi opera divitiis conlatis ! regrederetur ad 
propria, cognovit universa quae fuerant gesta et per totam 
noctem genibus fixis orabat pro statu ? omnis ecclesiae *, Quod 
ubi Magnalianus conperit, direxit officialem qui eum ad sc us- 
que perduceret. . 


rr. Cumque praesentaretur, Magnalianus dicit : Audisti, Fe- 


lix episcopus, praeceptum imperatorum et Caesaris, quod iusse- 
runt libros Dei vestri incendi et inmortales deos a vobis ado- 
rar| aut non?. T 

I2. Sanctus Felix episcopus dicit: Audivi eorum sacrilegii ' 
quidem plenum praeceptum sed veritate vacuum et humanae 
saluti* contrarium. 


1. —! eclesiae K.— ? ac K.— ? bi supra lin. K. 
5. — ! pro///|fectus K. 

10. — ! conlata K,. — ? st///atu K. — 5 eclesia K. 
12. — ' sacrilegium K. — ?salutis K. 
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3. Magnalianus dicit: Non superfluis verbis mihi praecep- 
tum est agere tecum sed terroribus et suppliciis. Exhibe igitur: 
nunc mihi libros, quoscumque penes te habes, si vis vitare 
tormenta. 

14. Felix episcopus dicit: Habeo libros tremende legis Do- 
mini mei, quod tibi tradere non decrevi, servans eius salutare 
mandatum quod ait nobis servis suis: Ne dederitis sanctum 
canibus, et cetera. 

15. Magnalianus ! dicit: Illud magnum est quod imperato- 
res praeceperunt quam id quod Christus tuus tibi praecepit. 

16. Felix episcopus dicit: Nunquam illis bene sit ut melius 
habeam praeceptum eorum quam lesu Christi domini mei. 
Libenter enim totum corpus meum penis temporalibus trado 
pro domino meo Iesü Christo, qui dat sufferentiam omnibus 
sperantibus in, se, pro cuius nomine patior, «/ potius ! ^» quam 
ut illuc veniam ubi ignis aeternus est et sine fine supplicium. 

17. Magnalianus dicit : Ut video, elegisti mori magis quam 
vivere. 

18. Felix episcopus dicit: Optarem pro Christo centies si 
fieri possit incendi. | 

I9. Magnalianus dicit : Recogita tecum ne forte aput procon- 
sulem ! tormentis excruciatus, quod nostra suasione * nunc 
facere non vis, postea penitentia ductus impleas. 

20. Felix episcopus dicit: Paratus sum pro nomine Dei mei 
quaecumque ab eo inrogata fuerint sustinere et, si contigerit 
mori, Deo gratias ago ; pro Christo enim mori regnare est. 

2r. lico Magnalianus *' iussit eum mancipari custodiae et 
post aliquantos dies, educto de carcere sibique praesentato di- 
cit: Recogitasti tecum, Felix Episcopus, aut in priore confes- 
sione perduras ? 

22. Felix episcopus dicit: Quae primo locutus sum Eudeni 


15.— ! Magnalius K. 

16. — ! supplevi, om. K. 

19. — ! proconsule K. — ? corr. prius suatione K. 
21. — ! Magnalius K. 


ANAL. BoLL. xxxix — 18 


! 
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sepius dixi et ante proconsulem * eadem sum Christo adiuto- 
re dicturus. | po 

23. Magnalianus dicit: Ibis ergo ad proconsulem ! et illic ra- 
tionem reddes. 


24. Sanctus episcopus Felix dicit : Ego securus « sum!» de 


Domino meo qui dixit: Cum veneritis ante principes et ma- 
gistratus* propter nomen meum, et' cetera. PS: 

25. Tunc accepit prosecutorem Vincencium Celsinum decuri- 
onem '! civitatis eiusdem et profectus Tibizicam* octavo kalen- 
. darum iuliarum, oblatus est legatorio; quem mox iussit in* 
carcerem recipi; ubi beatus martir episcopus Felix ieiuniis 
et orationibus vacabat [et] omnia spacia dierum et noctium 
hymnis et canticis occupans. 

26. Post dies autem sedecim productus de carcere hora noc- 
tis quarta, praesentatus «est ! » .Anuliano proconsuli, qui dicit : 
Felix episcopus, ignoras quid imperatores iusserunt, ut scrip- 
turas supervacuas legis Dei vestri mihi tradas ? 

27. Felix episcopus dicit : Ego istud numquam sum facturus ; 
paratus sum enim omnia membra corporis mei igni tradere 
quam sacras scripturas Domini mei vestris pollutis aspectibus 
exhibere. ! 

28, Tunc iratus proconsul iussit eum transmitti ad praefectum! 
praetorii, ut quam vellet ferret de illo sententiam." Cum autem ? 
perduceretur ad pr&àefectum praetorii, iussit eum in carcerem 
tenebrosum * recludi et manibus vinculis adligari *; in quo loco 
omnipotens Deus solita per servum suum in se credentibus 
beneficia ministrabat. Nam plurimi «aegroti '» vela daemoni- 
bus obsessi occulte veniebant ad eum et sani exinde regredie- 
bantur. Post dies vero novem eductus de carcere iussit eum 
praefectus praetorii secum post imperatorem navigare. 


22. — 1 procolsule K. 

23. — ! prolem K. 

24. —! supplevi. —*corr., prius magistratos K. 

25. — ! decorionem K. — ? Tibizicam///] K. — 35 supra lin. K. 

26, —! supplevi, om. K. Hs | 

28. —! praefecto K. — ? supra lin. K. — *tenebrosam K. — * adlegari K. — 
supplevi, om. K. 


s X 
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29. Et ascendit, navem die sexto decimo kalendas augustas, 
in vinculis magnis positus. Puitque in caprum' navis diebus 
quattuor totidemque noctibus, neque panem manducans neque | 
aquam bibens, venitque in portum civitatis Agrigento, in quo 
susceptus a fratribus cun: summo * honore et omni reveren- 
tia, osculantes vestigia eius et cum lacrimis postulantes ut pro 
eis deprecaretur. Inde proficiscentes Tauronomini advenerunt 
in civitate nomine Catena, in qua similiter susceptus est a 
servis Dei, qui illi condigna obsequia exhibebant. Inde vene- 
runt Lucania in civitate quae ? dicitur Rulo. | 

3o. Occurritque illi quidam daemoniacus, cuius terrore !' multi 
turbati fugerunt. Sanctus autem Felix imperavit daemonium 
ut exiret ab eo. Qui respondit : Deiecisti me de hoc, sed in 
alio te ostendam mirabilem. m | | 

31. Egressus autem venit in alia civitate et introivit in 
filium cuiusdam nobilissimi viri, cuius pater ad ecclesiam eodem 
die veniens, genua tenebat religiosis omnibus, ut daemonem 
a filio eius expellerent, Cumque exhorcistae increparent, dae- 
mon'respondit?: Non? exeo, nisi me sanctus Felix episcopus 
expelleret, qui me de priori teca eiecit, Ilic pervolabat pater 
ad sanctum Felicem episcopum [et] lacrimis eum deprecans ut 
a filio eius eiceret daemonem. Tunc sanctus Felix episcopus 
scripsit epistulam, quam pater accipiens suspendit in collum 
filii sui, et continuo egressus. est daemon ab eo. Scriptura 
haec erat : In nomine Patris et Filii et Spiritus sancti, exi ab 
homine *. : | | | | 

32. Et navigantes diluculo venerunt. in Cutision civitatem 
regionis Opolei, in qua commotus adversus eum praefectus 
praetorii dicit : Quare scripturas quas penes te habes secun- 
dum praeceptum^imperatorum mihi non tradis ! ? 

33. Felix episcopus dicit : Ipsorum imperatorum sacra, quae 


29. — ! ita K ; alias capsum. — ? summa K. — * qui K. 

30. —! terrorem K. | ; 

31. — ! genuam K. —? daemon ic iterat K. — *» [/[non K. — * hominem. 
$*'ivs K. 

32. — ! trades K. 
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nulla sunt, negleguntur passim nec proferuntur. Quomodo ergo 
sacrosancta mysteria ' indignis tradere possum quae et caeles- 
tia continent et credentibus veram conferunt sospitatem ? 

34. Haec autem audiens praefectus, iussit eum gladio ani- 
madverti. j | 

35. Sanctus vero Felix episcopus voce laudis dicit : Deus, 
gratias tibi ago, qui me dignatus es pati pro. nomine tuo. 

36. Et continuo beatissimus martir ductus est ad passionis ' 
locum hora iam decima. Ilico luna in sanguine conversa est 
et stelle? retraxerunt splendorem suum et simul omne caelum 
factum est tenebrosum. 

37. Tunc sanctus Felix elevans oculos sursum dicit voce 
clara: Deus te conlaudo et tibi gratias ago, qui me usque ad 
hanc aetatem inmaculatum servare iussisti, et ad id quod 
cupiebam per ! tuam misericordiam perduxisti ; per quinquaginta 
et sex annos inlibatam virginitatem meam: pius Dominus custo- 
disti, evangelica praecepta ut custodirem tu praestitisti, fidem 
et misericordiam in terra praedicare me voluisti, domine Deus 
caeli qui iustificasti omnes sperantes in te ; suscipe sacrifi- 
cium confessionis meae, quia tibi flecto cervices meas ad victi- 
mam ?, 

38. Et cum haec diceret decollatus est, te rtio !' kalendas sep- 
tembris, et sepultus est in pace. Dominus autem suscepit 
martirem suum per bonam confessionem, cui est cum Patre 
et Spiritu Sancto honor et gloria in saecula saeculorum. 

Amen, | 


33. —! ministeria K. 

86. — ! corr., prius passiones K. — * et stille K. 
37.— ! ad K. —? victima K. 

38, — ! tertia K. 


| "Ia version ibéro-arménienne 
de lantobiographie de Denys l'Aréopagite. 


Il y a déjà longtemps que nous aurions dá reparler de. D « au- 
tobiographte » du pseudo-Denys  l'Aréopagite '. -En 1913-1914, le 
R. P. Nersés Akinian en a publié la vecension | avménienne, | avec 
iniroduciion ei moles critiques, d'abord dams la vevue Quia Eu 
l//sophuj (Handes Amsorya)?, fuis, en tirage à part, dass un 
recueil de textes el. de vecherches hagiographiques, qui ne mous est 
parvenu que six ans plus tard, aprés les événements qui ont fail 
à nos études ume si ivagique diverston ?. Le savant éditeur nous 
& fail l'honneur de déclarer que l'adée de son iravail lui a été 
sugpérée par les observaisons parues dans mos Analecta Bollan- 
diana. 4 notre tour, nous voudrions reprendre la question. au potnit 
o il l'a laissée. Ses jprolégomónes clairs. et substanttels, ov toute 
la littérature du sujet est. appelée, beu. s'en faut, au. complet, nous 
dispensent de revenir encore une fois sur ceriains délails d'un in- 
lérél purement rétvosbectif. Nous croyons du veste avoir. déjà im- 
diqué icí méme lout l'essentiel de cette  bibliographte. Le lecteur 
sait. donc oi $1 pourra au besotn compléter ses souvenirs. 


Le texte artménien a. été. constilué principalement à l'aide. du ma- 
nuscril 748 dela bibliotheque des Mékhitharistes de Vienne : copie 
moderne, entrée à la. bibliothéque. depuss la publication. du, catalogue 
du R. P. Dashan *, qui S'arréte au No 573. L'édieur Va préfé- 


! Voir BHO. 255, 255a, 255 b, 255 c, et Anal. Boli ., t. XXIX, P- 302-322 
t. XXXI, p. 5-1o. 

? T. XXVIII (19135), p. 641-60; t. XXIX (1914), p. 205-218. 

5 fred bp ug rflpuuguupurime [d bui ntoncifius pne dba Sunfup. Mate- 
vialien zum. Studium des armenischen Martyrologiums (Wien, 1914) ; cf. Anal. 
Boil.,t. XXXVIII, p. 343, note 3. Nous avons rendu compte de cet impor- 
tant travail dans la Revue des * Études Armíniennes, t. II (xgax), fasc. 2. 

* J. DasHIAN, argu] Sujbplbu àbnuqpug: dunabiunaupuhph Visp[du. 
phurüg b d hbiriau. Catalog der armenischen Handschriften in. der Mechithari- 
sien-Bibliothek. zu Wien (Wien, 1895). 
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A 
vée au manuscrit 47. de la méme collection, bien que celui-ci sc 
un peu plus ancien, ayant été copié au commen nba du sibc e 
dernier sur un exemplaire daté de l'année 1725 '. Ceite a férenee 
d'ige est, à. vrai dive, completement négligeable. Mais. i a 
des vaisons plus sérieuses à faire valoir en faveur du man Wes n 
47, doni cerlaines lecons amériiateni d'élre mises en meilleure 2n 

En dépit de leur date récenle, les. deux. copies ulilisées pa des 
P. Akiniam représenteni une transmission | suffisamment, fidile. On 
en pourra juger en les confrontamt avec le iémoim dvanzer que 
nous allons froduire. TS t 

Dans les quelques. endroits. ou i oest possible de les contróler. Su 


B 


d'autres exemplaires arméntens, l'épreuve tourne à leur avantage. Ni an- — 


4 


"ins on se doute bien que l'éditeur m'a remoncé que. Ud, lui 


HY | 


D 4 ov 


à inlerroger les iexles plus anciens dont i| domne la listc*, IL esbo 
surtout regrettable qu'il n'ait pu atteindre les deux vieux manusa (iis. 
de la binis hogu? de Saint-Lazare à Venise, sur lesquels nous « avons. — 
jadis attiré l'attention, e. dont. nous reparlerons tout à l'heure, 
Tel qu'il nous est TS le texte ariénien représente. une Teco sion. tz 
sensiblement plus courte que la rédaction grecque veflétée. pari le; "ag- 
meni copie?. I| suit d'assez prós la version ou les werstoms | iyria- 
ques *; en les débordant cà et là, par des legons plus Rh binos 
qui nont aucunement l'air d'avoir été ajoutées apràs coup. En & 
val, à ne considérer que la irame et la suite du récit, Parm 
l'emporte par un. tour. moins elliptique, ou par une certaine pléni 
plus naturelle de l'expression, Le syriaque, en comparaison, a V 
d'un abrégé. Cela m'empéche pas que, dans le détaW, 4b me. odio 
souvent plus voisin de loriginal. Dams larménien, 4l est facil Mer 
discerner, au moins une couche additionnelle d'üinexactitudes ou de ' [a 
nus coniresens dénoiant linierveniton d'un nouveau traducteur, D 
Pouriant, il ne semble pas que l'on puisse rattacher Pee 
la version. arméntenne à un exemplaire syriaque, subposé- plus. con. 
plel que ceux qui mous ont élé comservés. Em la comparant à ? 
abrégé ayabe ?, le P. Akiniam y a molé um ceriaim nombre. pr 


! DASHIAN, t. C., p. 213; cf. partie eee P. 32-35. 

MESS Bu Oc up. NW. 

5 Publié par feu vou LEMM, Eine dem Dionysius Arcopagita zugeschrie n 
Schrift $n koplischer Sprache, dans Bulletin de l'Académie des sciences. de — 
Saini-Pélersbourg, 59 sér., t. XII (1900), p. 260-78 (BHO. 255). | d a . 

$5 M.-A. KUGENER, tud: autobiographie syriaque de Denys l' Aréopagite, dans. v 
Oriens christianus, t. VII (1907), pp. 312-38, 294-312 (BHO. 255 a, 255 b). s 


* P. PrsTeRs, Q26J,| J| dto) qU,0Y| geymiy ou) Gi. 
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rallélismes, dont quelques-uns porient sur des legoms qui m'ont pu 
apparaitre que dans un texie/ arabe !. Tous ne sont pas également 
significalifs ; mais 1l en est plusieurs. d'assez frabbants pour méri- 
lev. attention, el, comme on va le voir, d'autres indices. concordanis 
devraient entrer en ligne de comple. Dans ceux qu'il a relevés, le. 
| P. Akinian croit tenir la. preuve que som texte arménien aurait. été 
iraduit de l'arabe.. Il n'entre pas dans noire. pensée de discuter cette 
conclusion el' moins encore de la contiesier, mats 11 y a. lieu de la 
melire d'accord avec un. lémotgnage nouveau, qui oblige de la pré- 
ciser el d'en véviser la. preuve. 

En 1912, deux ans avant la publication de la version arménten- 
nc, une circonsiance heureuse nous a. permis d'oblenir une bhoto- 
copte de l'autobiographie du  pseudo-Denys d'aprés le manuscrit 
géorgten 57 du couveni d'Ivirvon, au moni Athos. Ce texte, que 
. sous allons meitre sous les yeux du lecteur, vérifie de pomi en 

point idée qu'on. pouvail s'en. former | d'aprós le. court. spbécimen 
fub6hé par M. Marr *. Il. doit avoir été copié sur un excellent 
exemplaire, peut-élre méme sur. l'autographe du. traducteur ei. en 
tout cas sur un exemplaire irés voisin de l'arvchétype géorgienm. 

La version géorgienne concorde en. toutes ses fartves avec la verston 
arménienne, sauf un petit nombre de vartanies, qui se rédutratent 
sans doute à presque vien si les deux textes étaient à l'état, natif. 
En irois ou quatre endroits, le géorgien, comparé à l'arménien, 
présente de. courtes lacunes; qu'il. faut. probablement atiribuer à des 
inadverlences. de transcription. Comme la réciproque ausst doit éire 
vraie, i1 my a fas lieu. d'insisler sur les cas beaucoup plus nom- 
breux od larménien est complété par. le géorgten. De part et. d'au- 
ire, les divergences par omission ne fournissent. qu'une dndicatton 
frovisotre, sur. laquelle $1. serait àmprudent d'appuyer aussi longtemps 
que les deux iexies n'auront pas élé élablis sur wn appareil critique 
moins rudimeniatre, Là od les manuscrits avméntens se sébarent, ie 
géorgien s'accorde assez souvent avec le. codex B du P. Akinian, 
auquel 1) abporie ainsi la garantie de son ivés ancien lémoignage. 


L'histoire de S. Denys l Aréopagise et sa. lettre à. Apallophane, dans al-Machriq 
t. XII (1909), p. 122-24 ; cf. Anal Boll, t. XXIX, p. 317-22. 

! Op. cit, p. hp. hi2. 

* Ariorpaemwecrie MaTepiaasr no rpy3uuckHw'5 pykonncurw5 Maepa, 
- [2 Matériaux  hagiographiques — provenant. des. manuscrits d'Iviron|, dans 
JanmckH BocTouHaro orA'bJenia mwmep. pycck. apxeoormueckaro Oónrec- 
qTBa,t. XIII (xgo1), p. 5o. 
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ll Wy a pas deux maniéres de concevoir le. rapport de. parenté 
qui exisie. enive ces. verstons si vessemblantes. On peut écarier d'em- 
blée l'hypothése purement théorique. qu'elles procédent en liyne. colla- 
térale d'un original commun. L'une des deux est certainement tra- 
duiie de l'autre. Mats de quel cóté est. l'emprunt ? A noire avis, la 
question n'est pas  douleuse : lous les signes de prioriió sont em 
faveur du géorgien, méme si l'om compte four rien le fait que le 
manuscri d'Ivwon est, aniérieur de. deux. siécles au. plus. ancien 
exemplaire arménien de l'autobiographse. | Voici une série d'indices 
pris dans les lextes eux-mémes : tls sont. loin d'épuiser la. maiive. 


I. Titre (d'apris le libellé du. &um pun hp ,« eclogarii », 7 dc Ve- 
nise), lphruit p, « vie » : terme exirémement vare au sens de « btogva- 
phie », qui se dit: durp.p,  mohteía. Le traducteur s'en. est. tenu 
élroitemeni au sens premier de. 603030», «wie», qui par cata- 
chróse est le mot propre pour dive « hisloire ».. On. notera que les 
auires versions. arméniennes oni vélabls cete seconde. dénomination : 


upuiumfn [d heb. 

S8 2, 6, op uobh, « dies festi »,-(notre expression : jour de féte 
ne rend pas le pléonasme de cette locution insolite) : traduction par 
étymologie du mot composé «oq)b»b9»z)e»o, «féte», od le sens du 
mob qo), «jour », es? complétement oblitéré. 

$ 8, g urn? pur pri gneifh Snmfng. Les. deux mots correspon- 
danis soni absents du iexie géorgien, mais le mot uma jur pim. 
gneifh est absent du dictionnaire arménien '. Le iraducteur l'a 
fabriqué de ,jumau9, « avant», et jurpmegnifh, « action de. s'éle- 
ver » 0u « de se dresser », pour reproduire le géorgien. Sobssqoqoa c0», 
« action de réstsley » ou « de s'opposer ». 

S 5; inbeah gpusiniununinuar fh , « Heu du tribunal » 2 périphrase 
vedondanie, imilée du géorgien bso3c »co30e»o, Iilléralemeni : « lo- 


! Le P. Akinian fait de ce mot un équivalent de 4lxc « háte, pré- 
cipitation », etc., qui se rencontre un peu plus haut dans le texte arabe. 
Le savant auteur doit avoir eu ici un moment de distraction, à en juger par 
la singuliére traduction qu'il me préte (p. hp;cf. Anal. Boll., t. XXIX, 
P. 318,1l. 3 et 4, et surtout la note 5 au $ 3). 

? Dans B, l'éditeur a lu: nununuuinuri fh anbgh, «€ iribunal in loco». Le 
contexte et le parallélisme demandent gunauumubfh bgp, comme dans A. 


LI 
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cal judiciaire », 02. le mot »qog0q»o, « lieu, endroit », eic., est pris 
dans som acceplion usuelle: « édifice, maison, bátiment », etc. | 

8 8, hunn gil, , « je fis placer », 8 11, Lunm. phph, « je 
fts apporter »; httéralement : « je donna à placer », « dotinai à porter »; 
imilation improbre du géorgien coxcogü»Qo 3)8. Omogóxo 330. 

S 10, ulhpurph.p, « méchants », littéralement :  « non boni » ; 
décalque infidélede «4590660, qui est Pexpression tout à fati 
véguléóre en géorgien. 

(8 11, fh epusSme mchb hh qufhph, «jetins ce mémoire sous gar- 
de », autrement dil : «je montai la garde autour de ce mémoire » ; 
le géorgien dit plus. naturellement : coss O0bzeosco  0»j:z]0qo» 03 
90300«0 oao, «.Je tins caché cet écrit » ; od l'on observera que 
le mot «03056 5:e»o réunit tous les sens de «gardé, caché », 

« COMSEYVÉ, enlerré », eic. 

Ibid., « par le moment », littéralement : « par le ,clin d'ail, 
0500b g«gjoo», de ses discours ». Celte locution bizarre seva | 
expliquée plus loin. Le traducteur arménien, n'y voyant. que du feu 
ou trompé par lhomophonie, l'a simplifiée en $5899005, UP LR 
J'-[dEuE, char 1 lémotgnage » : aulre mon-sens Gufprimé dans 
Pun des deux manuscrits). mE 

$8 12, purph [uonfn. (fuou]u.p), «éloquent, disert », eic.; Li- 
téralement : «bon par la parole » ; périphrase moulée | servilement 
sur l'expression toule swmple ew géorgien : 390»og»(»«o) Jaógo6eeo, 
« bien. disant, beau parleur ». | 

8 13, (En passant) plug. np apu. prp, « par. ce. que. vous ho- 
norez ». On ne s 'expliquerait méme pas que le traducteur aW été 
chercher sí loim une mauvaise  circonlocution pour dire : « autels, 
temples, sanciuaires », s'il n'avait ólé  égaré pav Uétymologie de 
b58b5656585e»o, « lemple », proprement :. « lieu de culte », ou « de 
prire ». 

8 14, gphwpb, «scriptum », faux substantif, calqué | sur' le 
géorgten. 0360090. 

Ibid., qup panne. [d-hraftía hpu, « ves baptismi »,— c'est-à-dire. les 
choses nécessatres au ril du bapléme ; faux équivalent. du géorgten 
b5630g»q, « baptistére », dérivé de bsoq»o, « baptéme », à l'aide 
diu méme préfixe local, bs-, que ci-dessus, dans l'exemple b50b352- 
65:030. 

II. Ces exemples, dont nous pourrions allonger la liste, paraítront 
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déjà assez cavactéristiques. En. voici d'autres dont € 


part serait. concluant. E: É 
S ijr p&teg Lp iil utin lp quip y « MPH. 02 enfant à m 


vé», C6 qui, dans le contexte, est. un pur  non-sens, Le & " orgi 
c 


dil :.— « réservez », — lütiéralement: « faites allendre ,- reis dez 
co»»gQ»«o;o, que l'interpróte arménien aura. iu co»bgsd9o. I 
S 5, 7 Ins hh TNI [o [orn "inii pb vnb] € 
4s appellent «C ce tribunal 7» maison de leur prince A Aréopag. 2» 
(d'apris le manuscrit A ; le texte de DB. est estropié en cet enc ott). 
Géorgien : «el 1s l'abbelirent, du nom de leur prince, Aréoj obage » : 
lecon garantie par — sa conformité avec la formule biblique q- 1 
xoAeiv óvoua. Le traducteur arménien a conJondi lago, «nam 
avec b»be»o, « matson ». a 


S 6, Jin aui fen unl D [d ugeng uci, infuin M 


ili oc JU pg uilpurti ruqip[ru, « pendant la. premiire. an Hn 20 
compuli (de lére) des  Athémiens, 34 y eui un grand jours jn. 
dans la ville du soleil» (texte du 9s. A; celui de B. reoten au 
méme). Géorgien : « Pendant ia premiere amnée selom le - E 
des Aihéniens, dl y eut une féle paienne dams la ville du | 


24,» . , A Sá 
L'inintelligible "tufufh, | « bareil », que l'éditeur a vainement. « : . à 
* , , p" T 
de corriger !', correspond | malériellement au suffixe de comp. 
-)06, « pareillement, conformément », etc. 


S 9, Li dinh L urliuilinqifis [Ph [d mg ha, « alors j "e i AS 
l'aile de la maison des orbites des révolutious célestes ». Au Heu ! de 
ce galimatias vedoublé, le géorgien dit : « j'entrat à l'intérieur 12 
orbiles », plus  hiiéralement :  « dams les parties iniérieure do 
Jo655360mo», que le traducteur arménien a lu : 00053) Gdc ie 
assemblage, d'ailleurs inusiié, de 006», « habilation , euet 
eic, el de 500m, «clé , région », etc. EX | 

La confusion de lettres qui a dosi lieu à ce HOR-seHS est P4 
trémement fréquente. dans. l'écriture. khutsuri, c'est-à-dire « hiérati- 
que » ou sacerdotale. Elle vaut à«elle seule la plus. claire des n ar-o 
ques de fabrique. Quant à la lecgon du texte géorgüen, elle. est. mise. 


- 


hors de toute contestation par le témoignage concordant des deux | e-- 
censions syriaques DeSAN eo mau aA € je m'aliachas. 


aux nombres secrels », üUitéralement :. « antérieurs » ou « ésotériques »- 
«a 


^ 


Sur ces preuves, quil serait aisé de renforcer eb de compléter, - 


! Voir son commentaire critique et l'introduction, p. jur, 
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4 
, 


on peut affirmer sans cratnie que la version. arménitenne aérive: du 


géorgien. Celle conclusion va à l'encontre de la régle ordinate; 


mais ce serait s'avancer beaucoup que. de la déclarer a priori in- 
vraisemblable ou. impossible. L'abrégé arménien de l'histoire. des Ibé- 
ves de Dzuansér, pay exemple, est .ceriainement traduit. du. géorgen. 
On pourrai cer d'autres cas semblables dans [la hitérature hagto- . 
graphique, et/ nous nous proposons d'en démontrer un. prochainement. 


Du reste l'exception | une fois prouvée doit étre maintenue, füt-elle 


à 


unique, e la présomption códe devant le fait. 

A pari de ce point, nous pouvons reprendre la thóse du P. Aki- 
nian. En conjeclurani que sa version avménienne est faile sur 
un lexie arabe, le savant mékhilhartste ne s'est. pas trompé de beau- 
coup. Car la rédaction géorgienne qui est la source 1mmédiate de 
l'arménien dérive elle-méme d'un. original arabe. Aux .élémenis de 
jreuve vecueillis par le. P. Akinian, nous n'ajouterons que quelques 
observations complémeniaires. Il ne sera guére possible d'enirepren- 
dre une démonsiration en végle avant qu'on at reirouwvé un lexte 
arabe de méme famille que la vecension. arméno-géorgienne. L'abré- 
gé que nous avons fad connaiire esí low de vépondre à ce si- 
gnalement. Pav acquit/ de. conscience, nous avons consulté le ma- 
nuscrii 74 de la bibliothéque Nationale de Paris (XIII* siócle *). 
Sauf qu'il corrige en. quelques points la copie beaucoup plus récente 
doni nous nous sommes servi?, i] m'est pas d'un secours irs com- 


.stdérable pour la recherche spéciale qui nous occupe. Mais ii est 


permis de peusev que les exemples ciaprés porient en eux-mómes 
leur confirmaiton. 

83 (dq. S 9),' Denys étudie « la révolution de la sphere », 0483350 
ojoe»adob»o. Le syrtaque dii.à cet.endrodt: « la rolation du, fir- 
mament », — eani enis oda, Ou « la rotation du ciel », 
mázara3 caca. L'arabe: « la votation de la sphere céleste », 


du Qs, Le traducteur géorgien, faute de comprendre ce der- 
nieY wol 5, s'es conienié de le transcrire *. 


!u 


- 


! Sur ce manuscrit, cf. 4nal. Boll., t. XXXI, p. 5, note rz. 

? Actuellement à la bibliothéque de l'Université Saint-Joseph, à Beyrouth ; 
cf. Anal. Boll., t. XXVIII, p. 494-95. | | 

5 Le mot ojoc»sjo, Phlaki, manque dans les anciens lexiques géorgiens. 
La seconde édition du dictionnáire de Tchoubinov le mentionne comme un 
emprunt du persan, avec la signification de cyAbÓ6a, « fortune ». On voit que 
le terme aura passé dans la langue de l'astrologie. 

* Le traducteur arménien à son tour, et sans doute pour la méme raison, 


' 
' 
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Ibid. 4gb6ob»o 35300»o, «l'odeur des ats .». Non-sens sous le- 
quel oni. devine l'expression arabe à » Ay! c2 , « le souffle des airs 5: 


Yea nnam. —Le mol e , réunit les deux significations : 


« vent, souffle », ei « odeur » 

Ibid., (j "étudiai) « à quelles époques s'ouvrent les portes des gués », 
03360 ombo»bo. Syrtaque : «... les portes des passages (ou 
de passage) des signes du zodsaque », minas: — mb 
rcx, luos (al. ed ias mn). L'arabe est mutilé en cel endroit : (( j' aj- 


pris à connailre) « les. portes des signes du zodiaque », c x ls : 
L'expression | complóle serat : cl $) " '*. Or le mol 


s, qui signifie proprement « passage », a aussi la signtfica- 
lion Spéciale de « gué ». 

S 9, « le soleil avait atteint. la. tour du jus », b3003»e»bs 
amdgb»s. Syruaque B: « à Pheure od le soleil se trouve sur le 


degré du milieu, » D. enn eo 33 ac XM. (la paraphrase de 


la seconde rédaction syriaque vevient au méme). Le traducteur. ar- 
ménien s'es dérobé devant le mot «tour », sotl en l'omettiant soit en 


le remplacgant par dunfy « heure ».. En réalité, jc0050 est unc. tra- 
duction lütérale de cx 4 Lour » qui, au sens figuré, signifie « con- 


slellation », spécialement « signe du. zodtiaque » *, et. par extension 
« slalion du soleil ou de la lune » (vct : «position azimutale ». Le 
móme mol revient plus loin, au. S 9: « les tours sur. lesquelles pi- 
vole la sphóre »). Le syriaquz porte en cet cndroil : « dans les de- 


l'a rendu par drhqurp, fhilaq (cf. AKINIAN, pp. pp. et vi, note). On observe- 
ra que les deux traducteurs répétent la méme faute de vocalisme: j$Ailsk, 
jhilag, au lieu de /aiah. 

! A noter que le méme cas de polysémie se présente en syriaque pour le mot 


[oae — «souffle» et « odorat », 


? [ a legon du texte syriaque est en connexion étroite avec un passage du 
traité astrologique qui a aussi été mis sous le nom de Denys. Cf. M.-A. 
KucENER. Un íraiié astronomique et. météorologique syriaque aiiribué à. Denys 
l' Aréopagite, dans Actes du. XIVe Congyés des Oriíentalistes, t. II (Paris, 1907), 
Dp. 158, 185, et la note du méme, Oriens Christianus, t. c., p. 343. Sur l'o- 
rigine grecque de ce traité, voir Anal. Boll. t. XXIX, p. 314-16, 

3 Lecon du ms. Bibl. Nat. 74, fol. 149. 

* Voir le dictionnaire de LANE, i. v. 


X 
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grés de la sphóre, et. dans, le fonctionnement des signes du zodia- 
que, les révolutions du ciel des étotles... » e qaa cord 1 X325 
.em2aadas mass ,aS coo rcx áloa m xsard s .S na 
On voit ce qui a dá se passer: le rédacteur. arabe aura taillé à 
la sere dans cette. énumération, quitte à en. rejoindre les troncons 
à tout; hasard. Mais, en ious cas, l'origine du. mot 3c050 n'est 
pas douteuse. . : 

8 12, « ils me firent. rapport sur. lui », doz79gjb b5]96  3obo 
(le syriaque et l'arabe sont tous deux abrégés en cet. endroit). L'ex- 
pression | géorgienne se íiraluirait — littéralement : « 1s m'apprirent 


son fai »', ce qui est un. pur arabisme :. , y Q se-l 


Ibid., « en considérant ses discours, mous avons connu que...» 
Un des manuscrits de la recenston. syriaque B. porle dci : « par 
le gott de ses discours, nous sommes portés à croire que », ea 
e 155 TTACT rca ; deux autres ;. « par. le cachet 
de ses discours », ,co Xon rcs aN e decon qui, paléographt- 
quementi, n'est pas irós dislante de la premire (vien à üivev de la 
vecension A, qui est abrégée en cet endroit) Traduit  liftéralement, 
le géorgien diraw, au sens propre comme au sens figuré : « paw le 
clin d'eil de ses discours », 500b. ga9yo0» boggzao» dobo»o- 
0»... Or «godier », avec la nuance propre de delibare, praegus- 
tare, eác., qui esi celle du coniexie syriaque, se dit en arabe : 


ca el. par la seule suppression d'un point. diacritique, c devient 


« regarder à (la dérobée », «jeler un coup d'ail», d'od a4 


« regard. furtif,  aillade, clin: d'mil », etc. C'est. donc bien 
sur wn moL arabe que le traducteur géorgien aura. bronché, 

Mieux encore que ces menues impropriétés de l'expression, l'allure 
générale du style vappelle la syntaxe agabe par l'emplot. prédominant 
des formes de coordinatton. Tel, le tour. de phrase.qui revient plu- 
steurs fois dans la pice, notamment au début du S 9 : « Se me 
ms à faire des calculs, ei mon vénérable disciple avec moi », pour 
dire: «andis! que mon. vénérable disciple se. tenait à mes. cótés ». 
Chacun rveconnaii dans cete construction, le type de proposition cir- 
consiantielle que les grammairiens arabes appellent le hal, ou a 
« siiuaiton ». Mats ces faits et. d'autres semblables, à vratson de leur 
caractóre syntactique et grammatical, demanderaient. des. explications 
de nature trop. spéciale pour trouver. place ici. 


! Voir aussi $5 6 et r3. 


! 1 MN * En 
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y "m " 

Méme avec ces moyens de preuve limités, 1l. est dis à brésen ni vrat- 

semblable que l'autobiographte du pseudo- Aréopagite a pies n E éor- 
gien par l'intermédiaire d'une version. arabe. Ce. cas esi. loin , d'étre 
wne excepiton, et la lisle des exemples déjà connus est destiné i, OR 


ri E 4 Ld » 


doute à s'allonger encore '. A Yérusalem, à la laure de. Mar Sab 
dans le désert zn Jordani au Sinai, au mont Saint-Syi éon, dans 2s 
la montagne Notre, et en bien. d'autres endroits oü les. Gé forgi. "ns 
étaient nombreus el avaient. méme leurs établissements frobres bu 3 d 
lrouvait des folyglottes capables de traduire em  géorgiem w. ; de e 
ayabe, el qui, l'occasion s'offrant, durent mettre leurs tale 1 
profi. Il w'en manquail pas en Géorgie méme depuis la co s 
musulmane; mais rien me pevmei de supposer que la versio KH 2 
de l'autobiographie ait. pénétré jusque-là. Il semble plulót que l'im T 
prile qui en a dolé la littérature géorgienne | dotue étre. eherch 
Jérusalem ou. dans la Syrie du. Nord. Toutefois. ce. détail, assez kr 1 
vnporiant pour Uhistoire du texte, ne For étre tiré p D 
que par un lémoignage posilif. * Tun at 

Nous avons indiqué ailleurs? les raisons qui portent. d. croi 
que la version arabe a été faite. directement sur le. grec. Dec ^ cót 
la question n'a gure avancé. I] faut attendre que la rece ede 
E. ait reparu à l'état. complet. et primitif.. Yusque-là, il sera asse pe 

d'épiloguer sur sa provenance immédiate. Provisoirement donc, la la 
graüon de la légende dans la direction qui nous occupe est mara ue pa r 
les étapes suivantes: grec, xod géorgten, arménien. 5 » 

Que devient dans lout' cela Vattestation des dei manuscr 
Venise sur lorigine de la version avménienne ? Ce témo rna, 
déjà été produit ei disculé à plusieurs reprises. Mais: co 
Lout état de cause, i| doit étre mis en. regard. du fait FEE 
vient d'élre démoniré, il ne sera pas inutile d'en. Yappeler, o: ul bius 
de clarié, le texte et la. provenance. SSSIEE 

Le premier. témoin est. le manuscrit 17 de la bibliothàque: des N [él 
tharistes de Saint-Lazare à — Venise, ou &uin prin rp »es 


N. I, calligraphié en onciales, en. 1224, au désert. de - Sai Gré- 
goire. Ü,Illuminateur ^. L'histoire de Denys y. est suivie d* ' colo- 


Y 4 Ed i 
! Exemples: a Passion de S. Romain le néo-martyr (4mal. Boll, te XXX, 
P. 403-405) ; Y homélie du moine Eustratius- -Strategus sur la prise de Jérusa- 


lem par les Perses (ibid., t. XXXIII, p. 140), etc." . ^" ALME 


4 


* Anal. Boll., t. AER p. 308. JA " 


Cf. J.-B. AucHER, Lnulpuanmp  aiwpp. hi dipujudjithn Je Ha vppng [— 
Pleniores Vitae Passionesque sanctorum |, t. XI(Venise, x814), p. 5; cf. G. 
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bhon rédigé en ces Termes : '/À J" upurimfii 42 fr up pni V 7 


nuhi | ' unt pp Duiquiph b pren Eu Lp [B mp ffr, l 
gri[uabu p? bh X Qnm [d ic nlpafta hu auyng- L ifr 
fAphinannih [fanmiórny drpny : Haec historia sancti Dionysii 
Hierosolymis in sancta civitate e graeco translata fuit in visia- 
can.ln nostram autem (linguam) transtulit (eam) Iohannes me- 
dicus anno Armeniorum CCCXXIX *?, ad gloriam Christi Dei 
nostri. 

L'auire ailestation se. irouve. dans le manuscrit. 1553. de la 
méme bibliothéque, auirement dii eclogarii. N«.— V, calligraphié | en 
onciales aw couvent de Saini-"Tacques à Jérusalem en. 1215 ^. Elle 
est. libellée comme sut : 


Bu sqcnfoe oua three eppuy B pargespa Dbps- 
LLL [d mpaifurhbru, NJJZLD Jrirubparh. DU l id pu 
Bosapiabrug  uenibn. pdlol- GdA D memphpra- 
[) rara $ug nng- L upurin fn. 78 l iras fiphinnufh [f[jeL 


ónj : Haec historia sancti Dionysii in hace urbe Hierosoly- 


mis translata (fuit a) presbytero graeco. In nostram autem 
(linguam) transtulit eam Iohannes medicus, anno armeniae 
computationis CCCXVIII *, ad honorem et gloriam Christi Dei. 

Il est. évident tout. d'abord que cette seconde notice, un peu anté- 
rieure à la premióre, dérive de la méme source. La seule question 
pendanie est de. irouver la legon DIOPICONIME far oU les deux 
lex ies se rejotgnent. | 

Celle que nous avons hasardée faute P wdeux et sams y entr 
plus que de raison, a.été combattue par le P. Vardanian 5, puis 


ZARBHANALIAN KAREKIN, Wu bran pur 5urplyuiliui— [d upqulurine[d buriig 
iufuhbug [— Bibliotheca veterum intevpretationum armeniarum, Venetiis, 1889], 
p. 382, et le méme,  $uylpulquri Spi quip [d burb opunnifni[d [ii [— Historia 
Hitterarum. armeniarum antiquiorum, Venetiis, 1897], p. 530. 

! Le ms. porterait: pdf, ful (ct. AUCHER, op. cit., t. VII, 1813, p. 171). 
Le P. AkiNIAN adopte et souligne d'un sic (p. fq) cette lecon que Zarbhana- 
lian (1l. c.) a corrigée tacitement comme une simple faute d'i impression. 

* A. D. 880. 

5 AucHER, Pleniores Vitae SS., t. XI, p. &u. ; c. Anal. Boll., t. XXXVIIL 
P. 343: 

4 A. D. 86g. 

5 Hasdes Amsorya. t. XXVI (1912), p. 281-85. 
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par le P. Akintan 5, qui rejelie à la fois la solution de son con- 
fróre e. la nóire. La sienne a. au. moins le tort. de s'appuyer sur 
une interprétation aroitraire du moi if [ro [elata dans. i2. colophon 
du manuscrit. 17. Comme. c'est. proprement à ce. terme énigimatique 
que nous voulons en venir, on mWous permetira d'aller dro au 
fast sans nous attarder à. des hypotheses qui le supposent éclairci. 
Peut-éire se souvient-on encore que nous avons autrefois proposé 
de ramener le mot idhofuanljufn, visiacan, à un ethutque dérivé de 
uU hp.p, virg, «lbéres, Géorgiens» ?. I| pourrai sembicr au- 
jourd' hui que cetle conjecture se trouve confirmée par le fatt que la 


version arménienne procóde réellement d'un exemplaire géorgien. Mais * 


l'explicalton, comme elle étast. présentée, est (vob. simple. -Nous étions 
parti de la sufposition que s[fn[nulgurt, terme inconnu aux. lexi- 
cographes eL rejelé ou esquwwé par de irés savamis critiques, n'of- 
fre aucune signification acceptable en. arménien. Or dil en a. unc 
et. trés plausible : df freluít veut. dire « besse » ; il correspond à 
BnooiKóg ou Becoióc, adjectif formé réguliórementi de pnocóg ou 
BécGog. Cette interprétation, dont. l'honneur | revient à. feu Eberh. 
Nestle ?, est tellement naturelle. qu'on s'étonne. aprés coup de my 
avoir pas pensé ilout d'abord. Encore faut-Wd la bien comprendre 
sans y méler de suppositions précongues. 

Phonétiquement, Bnoowóc et dI feelqu s'accordent on. ne peut 


mieux. Les deux formes coincident à la désinence jrós. De ce cóté, 
l'équivalence est parfatte. 


Du point de vue historique, les témoignages vassemblés. ei mis en 
lumióre par Gildemeister *, Tomaschek *, Oberhummer *, et. auires, 


! Op. cit., p. /rb-[i. 

? Anal. Boll, t. XXIX, p. 306; t. XXXI, p. 8. La méme interprétation 
avait déjà été proposée par Norair de Byzance, dans une lettre écrite, le 
27 octobre 1888, au P. L. Honanian (AKINIAN, p. ph, note 3j. Sur ce point, 
le P. Vardanian s'est rangé à notre avis. 

* Dans une lettre à l'auteur de ces pages. Voir aussi son articulet « Bes- 
sisch », dans Zeitschrift der Deutschen. Morgenlándischen | Gesellschaft, t. LXI 
(1907), p. 500-501. 

* Antonini  Placestini Itinerarium in unverstelltem Text mit deutscher 
Uebersetzung (Berlin, x889), p. 59, note 48. 

5 Brumalia und Rosalia, dans Sitzungsberichte der philos.-hist. Classe der 
kais. Akademie der Wissenschaften, t. LX. (868), pp. 357, 388, 393; et sur- 
tout, Die alien Thraker, ibid., t. CXXVIII (1893), p. 76-77. 

9$ Article Bessoi, dans PAULY-WissowA, Real- Encyclopádie, t. II (1899), 

329731. 
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oni élabli que des Desses chrétiens étaient fixés en Terre-Sainte àu 
"oins depuis le VIe siecle. Théodore de Petra, disciple et biogra- 
Bhe de Théodose le Cénobiarque, rapporte (vers 530) que le saint 
consiruisit dans son  monasióre de Kourdüg frós du  Tourdain 
irois églises, ow les Grecs, les Besses ei les Arméniens chantaient 
séparément l'offuce dans leurs langues vesheciives : uíav pev év 
5? &ànvibài puví rarépuv mÀf9og ibiaZÓóvrug T^v Tfjg aivéceug, 
Ka0à yé[pamtat, 0U0e«i TÀ Oei) 0voíav: érépav 66 évy0a katà Tüv 
oikeéíav yAiocav Yévog Beocív TÀ "Ywiíoru tràüg eUyàg dmobíbu- 
giv * dàànv 5€ ka0' fjv 'Apuéviot Tfjg Uunvubíag Oó1ià rtavróg éxÓLievot 
ibía quvfi Ti koi 5eomórg TaUtnv mpooó[ouciw '. Dans ces 
mémes environs, le Pré Spirituel de ean Moschus mentionne deux 
monastéres de Soubiba surnommés, l'un Xoófipa vv Xópuv, l'au- 
ire loófiga.vr)üv  Béocouv?. Om peut valtacher à la. Terre-Sainte 
le monti Sinai, au pied duquel, vers 570, Antonin de Plaisance 
vit un monaslóre ou se Irouvaient, dil-il, tres abbates scientes. 
linguas, hoc est latinas et graecas, syriacas et aegyptiacas ct 
bessas, vel multi interpretes singularum linguarum *. 2 
En présence de témoignages ausst formels, il devient inutile de se 


demander ce que signifie le snot. «f fesfanljart, dans un texte. qui 
se présente comme une copie d'un. document rédigé à Térusalem en 
880. Ou bien faudraii-i) croire que les. Avméniens de | Palestine 
n'avaient aucun. lerme propre pour. désigner la langue et la. natio- 
salilé de ces. Besses avec lesquels ils vivaient cóte à cóle el souvent 
sous le méme lot ? On a dit qu'au. IXe sicle dl. m'y avatt plus de 
DBesses en. Terre-Satnie *. — C'est possible, bien que, à proprement par- 
ler, on n'en. sache rien. Mais 4l me s'ensuivrait pas encore de là 
que l'autobiographie du. fseudo-Aréopagite n'a pu étre. tradutte du 
 « besse » en géorgien, à la date indiquée, et que pariant le colo- 
phon auto graphe de."fean le médecin, si on le suppose sincre, ne con- 


- 


! Ed. UssNER, Der heilige Theodoros (Leipzig, 1890), p. 45. ' 

?* CorELIER, Ecclesiae graecae monumenta, t. II, p. 425-26. Ce furent ces 
mémes Besses du Jourdain qui montérent à Jérusalem, pour se battre aux 
cótés des orthodoxes, lors des émeutes provoquées, vers 546, par la querellc 
de l'Origénisme. Vita Sabae, 86, CoTELIER, op. cit. t, III, p. 367-63; c. 
Fr. DieKAMP, Die origenistischen Skreitigheiten im scchsten Tahrhundert (Mün- 
ster i. W., 1899), p. 56-57. 

3 Ed. P. GEvEn, Itznera Hierosolymitana, dans Corpus Scriptorum Chrisiia- 
norum Latinorum, t. XXXIX (1898), p. 183-84; cf. NEsTLE, l. c., p. 501r. 

& Cf. AKINIAN, Fr. V, note. 
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tenait pas les mots fi if fufraelpafi.  D'apris Tomaschek, dont MM. 
Oberhummer et. E. Kuhn * ont adopté les vues, les | Desses étatenl 
complétement romanisés bien avant la fin du VI: sicle. Le fonds 
thracien primitif de leur langue avait. disparu, recouvert. ou remplacé 
par le dialecte bas-latin, d'ou est sorti le voumain actuel. Cet idiome, 
qu'üs n'élaient pas seuls à employer et qui survécui à leur maito- 
nalié, peut avow gardé, en. Terre-Satnte, le nom sous lequel i y 
fut d'abord connu *. Car dl est. infiniment probable qu'il. continua 
d'élre veprésenté à ce rendez-vous de toutes les nations et. de toutes 
les langues chrétiennes, longtemps aprós que les établissements besses 
du Sourdatn avaient perdu leur existence propre. 

Donc si l'om prétend mainienir dans sa teneur. litérale le colo- 
phon du manuscrit de Venise, rien. ne s'y oppose absolument. Il est 
possible à la rigueur que lautobsographie du pseudo-Denys ait été 
iraduile du grec en « besse », et. du besse en arménien. | Possible, 
Oui; mais probable non ?. | St lon dent comple du fai évident 
que l'autobiographie du pseudo-Aréopagite existe en. céorgien, et de 
cei autre fai démonlré, que la rédaction géorgienne cst l'original de 
ja version. arméntienne, i) est à tous égards beaucoup. plus vraisembla- 
ble d'admettre que le terme — [frs failpar — est. une erreur. de co- 
piste à corriger en. i[fm lpulparu ^, « ibóre » ou. « géorzien ». Con- 
jecture pour. conjecture, celle-ci. est encore la moins audacieuse, la 
pius simple et la sieux d'accord avec les domnmées positives de la 
questton. 

On aura remarqué que le colobhon de Jean le médecin garde l 
Silence sur la version arabe, qui, on l'a vu, serait la source iminédia- 
(c de la verston « besse », c'est-à-dire géorgienne. Le D. Akinian 


4 bien essayé d'y rétablir les mols fh [hrqne un mupiulparn, | ou 


! « Bessisch », dans Zeitschrift der. Deutschen. Morgenl. Gesellschaft, t, c., p 
759. 

* C'est ainsi que lelatin est appelé le dalmate; gup'unbpki, dans la 
version arménienne des évangiles (Luc. 23, 38). Cf. F. MacrBm, Le ívcxte 
arménien de l'Ivangile d'abrós Matthieu et Marc, dans Atinales du Musée Gui- 
met, t. XXVIII (1919), p. 638-39. 

5 I] serait donc assez imprudent de se demander si peut-étre la ver- 
sion « besse » de l'autobiographie n'aurait pas donné naissance à une rédaction 


latine, par laquelle la légende du miracle d'Héliopolis serait parvenu à Hil- 


duin de Saint-Denys. Cf. A4sal. Boil., t. XXIX, p. 310-13. 
* Lecgon proposée par le P. Vardanian (aprés Norair) et préférable à 
ipiugiulurh, quc nous avions suggéré. 
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Boqqne anparluit, in linguam arabicam ou in linguam 
syriacam !y mats ses combinaisons de lettres, ingénteuses à l'ex- 
Ccés, ont P de chance de se faire accepter. L'explication nous pa- 
rail beaucoup moins compliquée. L'apostille du traducteur | avimé- 
nien est allée se déformant d'une copie à l'autre. Il suffit pour s'en 
convatncre de comparer les deux libellés reprodutis ci-dessus. Le 
meilleur des deux contiendvait méme des fautes qui ne permeltent 
guére de le trailer avec un respect superstitieux *. Il m'y a donc 
.Yien. de téméraire à y supposer, pour de bons motifs, une erreur par 
omission. D'ailleurs on observera que, tout au soins dans le ma- 
nuscrit d'Iviron, la version. géorgienne | est, muetle sur. sa $roprve 
origine. Il. est. possible que. P'exemplasre qui a servi au lraducleur 
arménien n'ai pas gardé le méme silence. Mais, en ce cas, la gé- 
néalogie du texle ne. lenatt. cerlasnemeni pas dans. les deux mois que 
Jean le médecin auratt coptés. Le colobhon arménien, tel qu'il. nous 
esi parvenu, l'aura donc abrégée, et. comme nous  1gnorons de com- 
bien, il. vaut mieux ne. pas ter argument de ce qul ne dit pas. 

Nous publions ci-aprós le lexte de la rédaction géorgtenne. La 
iraduciton qui s'y trouve jointe avec les variantes indiquées en no- 
te, peut. également servir | d'anlerprétalion au. texte avménten. | Ces 
deux versions réunies représentent, jusqu'à nouvel ordre, l'autobio- 
graphie du faux Aréopagile sous sa. forme la pius compléte et, sem- 
ble-1-il, la pius rapprochée de la rédaction primitive — réserve faite 
' du fragment conservé dans la version. copie. Il nous a paru. qu'il y 
avait intérét à vendfe accessible celle nouvelle variété d'une  légen- 
. de jadis fameuse, eb qui durant loui le moyen. áge a méme été ac- 
cepiée comme un complément de l'histoire évangélique. 

La verston géorgienne de V Autobtographtie est | contenue | dans 
d'assez nombreux manuscrits. Au seul. Musée eccléstasittque de. Ttfüis 
on n'en comple pas moins de six, dont l'un, le codex 19, est vap- 
forté au. VIIF-IX« siicle par Th. D. Zordanija ? et, avec plus 
de vwraisemblance, au. XeXIe par. Brosset. *. Citons encore les mau- 
sméros 128, du XIF-XIIF s., en. écriture. hiératique comme le. pre- 
"mter, et 382, du XVe siecle, en écriture militaire ou mkhedruli 5. 


s ; 


1 P- h£. 
.3 Cf. supra, p. 287, note r. 
5 Onncanie pykounceit Tnuaancekaro Hepkosnaro mysez [— Descerijtion 
des thanuscrils du musée Ecclésiastique de Tiflis), t. I (Tiflis, 1903), p. 12-13. 
& Rapports sur ut. voyage archéologique dans la Géorgie et dans l'Arménie, 
Premier rapport (Saint-Pétersbourg, 1849), pp. 4, 8. 
5 ZORDANIJA, Op. cit., t. II (1902), pp. 135, 37a-82. 
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Les manuscrits 395, 518, 649. II, sont des coptes de basse épo- 
que, qui pourraient contenir um texte un- peu  dématuró '.— On ne 
xous demandera pas pourquoi, dans les circonstances présentes, 
4^ous avons Yenoncé à nous faire renseigner sur ces différents  té- 
"motas. 

Celui dont 4| nous a fallu nous contenter est le célóbre manus- 
eril d'Ioon dont nous avoxs déjà parlé à nos lecteurs ?, d'afrés 
l'excellente. descrtption qu'en a. donnée M. le prof. N. Marr ^. Le 
savant orienialiste le croil originaire du Tao-Clardzelht. Nous avons 
dil et. une précédente occasion pourquot nous mous permeitous de 
regarder comme plus probable qu'il. aurait. été tvanscrit ou. compi- 
lé en Syrie. La dale ausst pourratt étre abaissée du X^ siecle au 
commencement du XL, sinon un peu plus tard. 

Le texle, écrit sur deux colonnes, est. divisé en alinéas de lon- 
gueur inégale, qui commencent parfois au. milieu d'une phrase, sanus 
égard au sens mi à la liaison des idées. Nous Pavons distribué 
en paragraphes concordant avec ceux du lexie syrtaque, qui a vang 
d'édition princeps, et à laquelle l'éditeur du texte. arménien s'est 
également conformé, à peu de chose prs. — 

Le copisie géorgien avait. aussi. des végles à lui four la sépara- 
(ton des mots, végles capricieuses et. inconséquentes, sauf wn pom 
que nous avons serupuleusement vespeció : le suffixe d'origine -556 
eb le sulfixe causal -o»sb sont encore traités comme des. particules 
séparées. Celte indication. philologique méritast d'étre mise en. évi- 
dence. Pour le veste nous avons suivi le  mTünuscrü  d'aussi pris 
que possible, en maintenant, sauf en cas de méprise évidente, ses anoma- 
lies d'orthographe et de syntaxe. La photocopie qut nous a servi esi lisi- 
ble, sans plus, e£. nous ne pouvons répondre d'avoir aperou ious les 
grattages et. vetouches que. le texte a. subis en quelques | endroits. 

Dans appare critique, A. désigne les legons communes. aux 
deux copies du P. Akinian ; Aa& ct. Ab respectivement celle du ms. 
Vienne Mekhitharist. 578. et. 47. Les variantes glanées par lédt- 
leur arménien. dans les manuscrits de Venise (d'apris Aucher) ou 
dans d'autres exemplaires, ont été déstgnées, là ow elles étaient ve- 
connatssables, bar. des abréviations appropriées *. . P. BP. 


! [bid., p. 390 ; et t. II, pp. 68-69, 134-35. 
? Anal. Doil., t. XXXI, p. 5-8. 
"jorpaenuecrie warepiaapr, l. cit. p. 36-72. 
* Nous n'osons pas répondre d'avoir toujours démélé à coup sür la no- 
tation un peu compliquée de l'éditeur. 
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lO g3b. 66003e»o0 og 90o5360b» 23ob $336002»ob». 650»09» 
3(03b655e»3b — 590250». 03b55906530b» 0»500b»o  053€»300» 
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1. — i Cod. 0$5:2360»5d. 


Vita! sancti Dionysii episcopi*, qui fuit Socratis filius, 
princeps? Athenarum, quae dicta est oivitas sapientium '. 


1. De se ipse nobis rettulit beatus Dionysius, et dixit ! : Ego, 
fratres mei * sapientiae amantes, Dionysius Socratis filius ?, 
princeps * et inter Athenienses inclutus, inde ab utero matris 
meae daemonum principi a parentibus meis * devotus sum hos- 
tia et victima. Ut autem septennis factus sum, adduxerunt me 
parentes mei ad templum illud, quod deorum* principis erat. 
ut sacrificium quod voverant mei immolatione  persolverent. 
Vérum sacerdotes, qui deorum principi ministrabant ", cum cer- 


Lomma. — ! Historia Aa ef reliqua exemplaria praeter Eclog. 1 (om. Ab). No- 
fa hiberico: g0o3005 pariter significari vitam et historiam ; cf. sup., p. 280. 
— *«« Areopagitae ^ Aa. — 5 principis Àa. — *philosophorum A. — Vita 
Dionysii, filii Socratis et principis Athenarum, quae dicitur civitas philo- 
sophorum Eclog. [; Historia sancti Dionysii, de nativitate, educatione, mo- 
ribus et sapientia discipuli Pauli Eclog. V. Historia de Dionysio episcopo, 
qui filius fuit Akratae principis urbis Athenarum Ec/og. Ed3m. 

1.—! (De se- dixit) om. Eclog. V ; narrabitur nobis de anima eius (— de 
se ipso) Eclog. EdXm. ; et dixit «C ita Ab. — ? Ego, íratres «; inquit Ab 
A.— * (filius) om. Aa. — *«Cqui et » princeps Ab. — 5 (meis) om. Ab. — 
* « daemonum » deorum Aa. — " (principem) custodiebant Aa. 


f. 52 
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2. 6oe« 0q9q39»60 oago 93900»x«p 8Q«b96»593 0o9g35jb bos- 
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nerent vultus mei* decorem et corporis mei? teneritudinem, 
misericordia in me vehementer commoti, parentibus meis sup- 
pliciter '* dixerunt: « Vobis melius est hünc puerum non oc- 
cidi '!. Immo vivat et diis serviat omnibus diebus aetatis suae, 
Iam vero nostrum consilium suscipite !!, atque puerum re- 
servate ", quandoquidem diis eorumque principi, id magis pla- 
cere videtur, quam eius occisio !*. » Parentes autem mei, cum 
hoc ab illis dictum '* audiissent, plurimum gavisi sunt, et in 
templo idolorum me relinquentes cum gaudio '* profecti sunt. 

2. Porro sacerdotes ad meam institutionem et oblectationem ! 
studiosissime se dederunt propter parentum meorum dignitatem 
et nobilitatem. Post aliquot autem dies adfuit festum * principis 


— 5cernerent pulchritudinis meae A. — ? et animae mcae À. — '^ (suppliciter) 
om. À ; cf. Syf. - a cya TC a»t00. —!! Patientia vobis melior est, ut non 
moriatur puer iste Aa; cum patientia vobis melius est ut ... Ab. — '? audite 
verba nostra Àa; audite nos Ab. — !5 Verbum e verbo: facite ut exspectet 
puer iste. A: 4mpábgbL p, temptate; quasi legerit: coSbscojo, Vid. supr. 
p. 382. — !! quia sic placitum est diis et principi eorum ut eorum ministerio 
addicatur, quoniam similis (vel: simile, ufui; cdit, : mandatum, 5^piudfurni, 
cf. supr. p. 982; est A. — !5 A: mandatum, q5punfulh, 0d veriloquio 
vespondet hiberici : 0(0056:05, de quo verbo N. Mann, jIurrie cb. L'piropia 
Xanj3Tiiiekaro (Petropoli, xg1r), p. Lxiv. — !* gaudio «/ magno 7» Ab. 

2. ! 575)395b5 : quod verbum a. lexicis abest; A: qpupsuriu, « blandimenta, 
blanditias », cef, — ? dies festi A ; cf. supr. p. 280. 


IO 
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.. 2. —. ! Cod. 353235a. 
3. — ! (o add. man. br. supr. lin. * Cod. 0306b3«0. 


deorum. Arius Pagus ("Aper má[oc) templum ingressus est 
cum exercitu suo; et ut me conspexit intemplo mihi dixit 5: 
'« Cuius filius es, puer, aut unde es tu*?» Respondi equidem 
et dixi*: « Filius sum * Socratis Athenarum principis, atque a 
parentibus meis obsequio deorum mancipatus fui? in cunctos 
dies: aetatis meae *.» Quod ille? cum audiisset, plurimum '? 
gavisus est atque sacerdotes ac sapientiae praeceptores !! summa 
diligentia uti iussit in me instituendo atque omni sapientia 
excolendo '*. ! 
8. Protinus igitur me Diocrati sapientium principi ! tradide- 
runt eique praeceperunt ut mihi instituendo diligentem daret 
operam summa constantia * : quod et fecit homo *. Quippe die 
ac nocte operose, me instituebat, donec" me edocuit omnem 


— 5 intemplo «, interiori Áa 7» dixit À. — *cuius (cui) est puer hice et unde 

est iste À. — 5dico À.- — 6 (sum) om. Aa ; filius sum ego Ab. — ? Proprie: 

adactus sum, 05309609 09, quod. legendut» videtur : 0309069, «oblatus. sum » ; 

cf. A: & parentibus meis oblatus sum ut fierem deorum minister. — $5 (in- 

meae) om. A. — ? Arispagos Ab. — !^ magis À. — !! et philosophos A. — 
. 13 ad meam institutionem et perfectionem omnium sapientium À. 


8. —! Democrati qui erat princeps omnium philosophorum Ab. — ?* con- 
stantia cordis, Jodupnr[d bunfp v pini — 0e^b Qex090099009 Aa. —5 (quod 
homo) om. Ab. — * et sine intermissione die ac nocte Àb; et sine im- 


pedimento... Aa. — 5 « et Ab » amplius À ( quasi pro 30b, ujqo — 9yOox(o 
leg etit ). 
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5 Cod. 2350919» 0»50. 


sapientiam totiusque scientiae ac sapientiae introitum ct exi- 
tum *; cursum" quoque solis, lunae et stellarum ; portam lucis, 
temporum vicissitudines, ventorum horrea 5, sphaerae ? conver- 
sionem '*, odorem '! aerum, ministerium Pleiadum '*, et tempo- 
ra illa * quibus sol et luna defectionis obscurationem patiun- 
tur'!5, et divisionem aquarum superiorum et inferiorum '5 et 
tempora illa !5 quibus terra commoveri solet ; et quibus tempo- 
ribus !! aperiantur portae vadorum '5, et quid officii habeant stel- 
lae quae in caelo currunt. 

4. Cum autem haec omnia didicissem, me initiavit calculo 
conversionis stellarum !. Atque brevi post tempore hunc etiam 
didici atque idoneus factus sum qui haec omnia singillatim per- 


— 6 introitum et ex, omnium scientiarum À. — ? obscurationem X — 8 (portam- 
horrea) om. À. — *sphaerae ushjurp[rir & ; cf. supr., p. 288. — 19 cxstinc- 
tionem (gorii Dro. qop$niifu) Eclog. l. — 9"! Cf. subr., p. 38i; 
horrea A. — !? aerum ordinationem Orionis (&uj4fii), ventorum oppositionem 
(quuinau jupnignidfu — oSoszooodoo) A ef. supr., p. 280; (ministerium 
Pleiadum] om. A. — !* tempus illud A. — '* sol et l. [sibi om. Ab]oc- - 
currunt et obscurationem defectionis A (defectionum Ab). — !5 (et interiorum) : 
om. À. — 9 tempus illud Ab; quando A. — " Cf. supr. p. 284, — 1s * (portae) 
Orionis (^uylpi) A 

4. —! me introduxit in numerum stellarum Ab;. .. in numeros absolutionum 
stellarum Aa. : 
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4. — ! Cod. g)ogo»boag bos. 
b. — ! Cod. prius : 0230603600. 


scrutarer, itemque Graecorum illorum philosophorum (qiiógoqoc) 
doctrinam *. Exinde arbitris assidere coepi in iudicio et ad- 
ministratione ?. 

5. His diebus editum est decretum principis daemonum ut 
Athenie nses Athenis aedificarent ! novum tribunal, summae am- 
plitudinis et magnificentiae *. Sic igitur egerunt atque tribunalis 
aedem admodum decoram ? exstruxerunt summo cum studio, 
quam nomine principis sui * appellarunt Areopagum *. Porro con- 
stituto illo die quo gentiles * filios (suos) filiasque * daemonibus 
immolare solent, convenit * universa civitas ad novum illum 
tribunalis locüm *. Ingressus est et'" Areopagus ad aram, ipse 
solus !', in loco illo, ubi scriptum erat !'*: « Deus ignotus 
deusque deorum ». Et post eum ingressi sunt cum eo'? et 


— addidici et istud, atque peritus evasi in omnibus disciplinis scientiarum 
illorum philosophorum Ab; ses atque consultus evasi in omnibus singillatim 
disciplinis [et] yhilosontiorum in sapientia peritorum Aa.— * indicibus... ad 
iudicium (iudicia Ab) dicendum ct decreta ferenda A. 

b — ! ut Athenienses in interioribus Athenis aedificarent A. — ? tribunalis 
locum (iia legendum ; cf. supr.. p. 280) ornatissimum et  splendidissimum 
Ab ; tribunal splendidissimum et ornatissimum Aa. — 5 amplam ect decoram Áa 
(om. Ab). — * Text. : eorum ; i£. A. — 5 et appellant (cam) domum principis eo- 
rum Arispagei .Àa; et appellarunt principis (sc) eorum . Ab. Cf. supr., 
f. 282. — * porro diebus illis mos erat gentilibus A. — ? (filiasque) om. A. 
— $8 immolare et «Cecce Ab» 'convenit A. — ? Cf. supr., atn. 2ad locum il- 
Ium novi tribunalis A ; cf. supr., p. 280. — !? ingressus est solus Àa. —  !! 
solus) om, Ab, — !3 exstabat Aa (om. Ab). — !5 ad eum A. 
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sacerdotes. Ille autem iis dixit '* : « Exite atque universo coetu 
sic dicite: Haec vobis imperat princeps huius mundi et do- 
minator potestatis, qui regnat in universo mundo ": Eligite 
mihi quattuor iudices, qui ius exerceant et iudicia administrent 
in universo regno meo; eorumque praesul esto Dionysius 
Socratis filius, qui de sacerdotibus maxime sollicitus sit '5 , ne 
quid illis desit in ulla re. » Ut autem audierunt Athenienses " 
administrationem et principatum et iudicandi potestatem " 
suae civitati datam esse, gavisi sunt gaudio magno, Et sic 
. egerunt, prout ille iis praeceperat !'*. Itaque factus sum princeps 
omnium tribunalium gentilium ?*, 

6. Brevi post tempore, primo anno secundum computationem 


— !* ct dixit Arispagos ad sacerdotes Ab. — !5 princeps populi terrae et 
omnium principatuum, qui principatum babet in universam terram Ab «e! 
Auch-;.... terrae et summus dominator (ravrokpdrup), qui principatum habet 
universae terrae Áa. — !9 ita ut eorum (sacerdotum Aa) praesertim con- 
solator (4fup[d&wpphs) sit A. — '" «omnes» Aa. — !* Athenienses principa- 
tum et potestatem Ab ;.... quomodo imperium et iudicandi principatus... 
(datus esset) Aa. — !? (prout-praeceperat) om. Ab. — 1? et cum factus es- 
sem princeps «universi Ab? tribunalis gentilium... À. 


IO 


e 
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539»0»» 6G 0gb5b» 366: ogc q3bab»se»o $56836005»a 050b» 
j»epajbs. &:c33e»b» 364230 o39»ó»jo. «o» 03560» J»b j»9»5jb» 
do6» «q3b5b9»5e»ob» dob ob bodG»3e»6 609555 53363200 
«€» 30353759»o 360b52o: qo» bodG33enobs Job 336 «o» $353- 
580b» 3600 30603 9c0«3e»0» 356 dogg6xob» 533b» God9e»b» 
364g» b»Ggymb «o» «998» 39030 080 «» 93o05b6» j9«o 
9obo : c» oj806» 9oyoo «poco j»e»»jb» 85b Job» «9» ócQ9aQ- 
(o 095359»0 »0ob 00$3050b» 3356. 30«630«0b 3609» 003- 
359»0 8mob6»3. c» sb«o» 039352 Àoq3e»ob»a dob. 36303 
103333906» 3»004ob» 336 $9536o00»2b»: «o» :9cxogb b353e»o 
90«3e»b» 8»b. 5959»0b3 o5bob» 93c»33e»0. «o» d3o3g6b o30 
«95 0d339363b 0533g6«90g»gb»*. «o» 90:59363b Ooqo9eo 9o2»- 
. g»6b» »09360ob3bs «o» $25093b 93b gc33$0 080 goQoc»o: 
83906* 805356836 056 8««9390» 0536 q»3q» b»5|e»399»390 f 53" 


6. — ! Cod. 300»5603«0 (3€). 3 Cod. bo538g6«00gn»g : bo. add. man. 
pr. sub. Hn. 5 Cod. 05300 : 0 add. man. pr. sup. Lin. 


Atheniensium habitum est festum gentilium !* in Solis urbe, 
quam dicunt Balbaq*? ; ad quod festum ?* in eam urbem convenit 
multitudo innumerabilis, dena milia millenique homines. Hac fre- 
quentia densisque turbis factum est ut aliquis e sacerdotibus ad 
idolum quod vocabatur Sarphos * anniteretur ; et prolapsum est 
idolum eiusque cervices comminutae sunt *. Hac de causa ingens 
tumultus multumque malum * in urbe exortum est, adeoque? 
multa turba interiit. Itaque voluit (turba)* sacerdotem illum 
occidere ; sed * deorum vindictam reverita est. Et sacerdotem 
ilum appellarunt domini sui !'! interfectorem : quem appre- 
hensum in carcerem coniecerunt. Litteras autem ad prin- 
cipem sacerdotum Athenarum dederunt eumque totius rei cer- 
tiorem fecerunt. Tum princeps ille sacerdotum victimas immo- 


.. 6. — ! haud multis post diebus «zet tempore Aa?» primo anno Athenien- 
sium numeri (computationis Ab) similis erat (síc) dies magnus. Vid. sur. 
p. ?84. — *.cuius nomen vocatur Balbaq Aa ; in Areg urbe quod vertitur 
urbs Solis et in eorum sermone Balbaqi Ab. — 5 propter diem festi Aa 
(cf. supr., p. 280) ; propter festi frequentiam (propric: multitudinem) Ab. — 
.4 Sarphot (vupifing) Ab ; Sarphor (vqulfiiidp) Aa. — 5 ct fregit eius spinam 
(dorsum) Aa. — * Iiem A. Pro óc ajo, « malum »,  legendumne 03060;75, 
«commotio» ? — ? Text. nempe ; Jocus ex armeno corrigendus. Cf. tamen 
annotalionem proximam. — 9 Probabiliter in archetypo scriptum. erat : adeoque 
.turba multa concurrit, quae volebat. — ? quia A. — !? (sui) om. A. 
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c3 3b3c0» 300»450» 930535605» «o» 9:9bo3355; j5:3:36». 05b : 


bagoa NT 0300«mrzjobO»* G».a ogo oj86» o»co»]b Jobs: 
ca 3U0»30 do33»00360 d»6 «56d»6» O»b Gao» U;j qcooba- 
bocb $3623»3e»06«cb 056 q» 9j 3»63903« «e» j53»50 b»jUt 
oago dogyà00b»o Qob : 5 


4. bog»c 9j 0d»b33 350b» dob». 209g «amb» ! Jeoho- 
«o. q9279:)0999e»x9* 3563) 03«o9 QaGbepgseo «o5 ob» Woo3o- 
qg3»63  3»9omb»s6o Joe9»96 5380o »bg»ogymb «o» foa 
à0»5b» DB3übs» : qo» 30030 37599» 96b» 35b 3ob j5e»»;]obobo do- 


be»a»o 3 b3do. adeo qgaG33€e»bo 33905233» iacet c0» IO 


0350339b jse»»jo d»oo g03«»00» b585»579»005». «0» 0:500» bo- 
09»33e»Ó «qo d»g»o. 0330037)e»ob» «o». »0»b3259»ob» ;6o0b»o : 
«3 jbj oga 355633900» $:7o0ob5oo» : 


* Cod. 6560070005 : 5 add. man. pr. sup. lin. 
7. — ! Om. cod. ; suppl. ex A. * Cod. prius. : q057)9(02)6)0)e»to. 
5 Cod. 00bg»35352. 


lavit, et principem daemonum elicuit : qui continuo ei se osten- 
dit. Ille igitur enarravit ei quid in urbe Balbaq accidisset !'. 
Princeps autem daemonurm ei.praecepit ut me Dionysium illuc 
mitteret, qui huius perturbationis negotium diiudicarem atque 
componerem '*, & 

7. Ego autem extemplo, sicut «servus?» oboediens ', sine 
mora ad iter me accinxi ; assumptoque mecum reverendo disci- 
pulo meo Asliphos *, iter meum ingressus sum. Ut autem cognovit 
populus huius urbis adventum meum?, omnes mihi obviam, 
egressi sunt, urbemque suam omni apparatu exornarunt. Con- 
venit porro multitudo ingens populi dena milia millenique 
numero, Quae omnia Deo providente evenerunt. 


. omnia quae acciderant in Balbaq Aa; narravit Arispage daemonum 
principi quod acciderat in Balbaq Ab. — !? me Dionysium ad Balbaq (ur- 
bem) mitteret qui illic causam diiudicarem et. componerem atque exitum 
(reperirem) perturbationis illius Ab; me illuc mitteret, qui cum illuc me 
contulissem (res) componerem atque ... Àa. 

7.—! « et diligens 7 A. — ? I. e. Asclepium; Askhephos Ab; Astleqos 
Àa, — 5 ut autem narratus est populo huius urbis adventus meus Aa; .. 
narratus est in Balbaq adv. m. Ab. 


P 


! « 
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8. qo» 0965035yc 85 dj»e»j»v «x39» 39g b9eobo a- 
jO6oab»o qo» c»3x3« 95b '65co». 5b35656b5 ! dob» b30co363e»b» ? 
qo» 36330b Og«x3e»o» a»0bs qo» »69» 0o»3»360o02» g3bb» e96d»- 
63 dej «»xmU»d. 26505 g«a39eo 960 '6)ca» «m» obüjbc» 

5bo99:»0» 380» €»odo a»56303c QOgexojebs dab 55x» «q2- 
00b» o5bob» 059»33e»b». 600395056 ogo Jjdz7bo» j9eoo b356- 
oye)b à963ob3so : boo «o6 oao og 3503b5330 «0» j590 
ogr 833jzjb6 «o» 9'66 b»3Uc3»e»bo 595b» * JoQj3bze oga: 
9033906 40349:5b37)e»»« * «o»06;e»co» 06. qo» 692«0x«056. 03o- 

10 3460» 00035366. q» ga33e»6o. 3»6b55»3bo «bo6e 0496535. 
«3 360.9800 ó65eob»so «o» $9790o»eob»o Jajgob» 3590» f. 54 
15,2» 30«6;0«0b 5»go0» 556 3939»0» 30b 353«030q» d mgz»bbs 
oxbb». 360303« g33€»60 390à»0»«o 3060» o5bo» '5:«05 «233- 
03600 : «3 ' 9o»6o 3bdoQogoj)b* «qv» 3exojbo à36bo«39a- 
«93b «qo» (506380 ogo 8»g)gjoo q»9990«q». «» b»3obgeno 


8. — ! Cod. 53535030b5. 1 Cod. b50359g6genbo. $ Cod. 5e0b5. 
Cod. 054537£»»(. 5 Cod. 06 .3:03b. 


8. Ut autem in urbem ingressus sum, sellam (ceAMov)' 
auream collocari iussi, in qua consedi in stadio lusorio *, neque 
aut ex sacerdotibus. aut ex principibus quemquam ? humi sedere 
iussi; sed universvs populus stans auscultabat sententiam quam 
edicturus eram de sacerdote illo occisore dei sui, qui Sarphos' 
idoli cervices * fregerat. Porro hic dies parasceve erat, hora 
sexta ", et sol meridianum signum ^ attigerat, cum subito sol 
obscuratus est *, tenebrae lunam oppresserunt; stellae omnes 
defecerunt, et procella caliginis et tenebrarum super ? homines 
expansa est, adeo ut nemo eorum vicinum suum cernere posset ; 
.sed omnes pariter '? in faciem proni jacebamus !!, Ipsi montes 
commoti sunt, rupcs diffissae' sunt, «et^» excclsa illa tem- 


m 


8. — ! Cf. AxiN1AN, p. hp. — * instadio platearum (auvupuphiqh: ipinqng[pin) 
Aa.— 5 neque sacerdotes neque principes A.— * cervices faucium (qnem) 
Sarphot (Uwpdfrmij) idoli Ab, Auch. ; —5 cervices dorsi (qmi) idoli Aa.— 
6 c quasi » sexta Ab. — 7 Proprie turriculam; vid. stpr. p. 984, et infra, 89 ; 


«circiter ^ meridianam horam Aa; meiidiem Ab. — *cum mirabiliter 
« mota est terra, et terribili virtute idola prociderunt atque confracta sunt 
et — obscuratus est... A. — ? et densitas caliginis super ... A. — !" (pariter) 


om. Ab. — !'iacebant A. 
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óá0»2  095556300b3a obdc» '* 30053690» 41j7360o3o O52 o- 
àe»mab bod9»60o «móg»mósbs oxbba!: qo» q5»(050» boób3e»6 
030 343b 43900 855 30493 4395563 5450»590(q) : «» 09530603 
4»39€069906q9» 050939»o. «o». 52536. 9g033€6o0 30650» osbo» 


*3«» 30b53600 : «£40» oj96» 93300 gcm3«0ob» ;»50b»o 300»060»5 


057): 60b»2  69093e»0 350«30q«ob b3d3600 : «o?» )bó6o dbo»qo 


boe»bo 853660 30304503600 : 35906 8eq93e60o «» Jo»3»6bo- 


j60b»550 :(0539539b 906503 B30b» «o» 33 393«030«Gdoj)jb 6»o»- 
0g» 355999 909360 5549ob»a 8ob b3do63e»ob»o, (003e»0 qo- 


b3ó3000 336 3605 b3qo» ggg» 3b 333 300560. 506» G6»0b»ro 


856 od863 -gboma oago «» b5390b3e»07 5095350 q^ b035»5a : 


9. boom 983 30099 6055:53»« «q» 3»6o«b»bo ojo Joc $5»o6 


538o 8390505. «» 3339« 93 dob635360mo» 0»o b»00093e»o» 
$35563e»0» 850 00433350» (05 oyabb» Q»b 0'*50b3b5 «05 do»m- 


eCod. obOcgo» : qo» ^? Cod. jrius obobo. 


pla '* corruerunt; et lamentatio terribilis audita est, perinde 
ac si vidua acerbe lugeret orbitatem suam 5. Et permanserunt 
tenebrae illae ab hora sexta usque ad horam nonam. Deinde 
resplenduit lux !'*. Nos autem omnes proni in faciem iaceba- 
mus; et erat !* cuiusque hominis color quasi mortui e sepul- 
chro egressi !*. Hunc igitur in modum animas nostras aegre !7 
recepimus. Tunc sacerdotes ac populi !'* principes coram me 
prostrati me !* rogaverunt ut iis causam enarrarem-: terribilis 
huius *! rei, cuius nihil simile *! inde ab origine mundi us- 
quam evenerat, sive unde *?* ortum esset (portentum) illud visu 
audituque novum et terribile. 

9 Coepi igitur ! rationes ducere, ego et reverendus discipu- 
lus meus? mecum, atque ingressus sum interiora curricula 5 
caelestium conversionum, et vadum illud solis * ac lunae, stel- 


—1? templum illud excelsum Aa (?) ; et templa illa idolorum Ab. — 
!$ quasi planctus viduae quae luget filium suum Ab; (om. Aa). — '' (lux) 
om. Ab. — 1!5 et factus est A, — !5 sicut « qui Ab» ponitur in sepulchrum 
A. — "! lente A. — !? (populi) om. Ab. — !? (me) om. Aa. — 3? (huius) om. 
Ab. — *! quod non sic evenerat Aa. — ?* (mundi) om. A. — 33 sivc quomodo 
«. et unde Àa  À. 

9. — ! Tunc coepi Ab. — ? « Asliphos »» Ab. — * ingressus sum latus domus 
(mrinulqniffu) curriculorum, et postremas conversiones À. Cf. supr., p. 282. — 
& Cf. supr., p. 284; et ignem illum solis A, s£. qui. pro. ^ri, « vadum », 
^mqp, « ignem» legerit. : 
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3»00b3b» «3 356330»5b»3 33606359»5305b» «qo» d3b»g»gobs d»b 
b3o»0b3b» co» ó6939»0b»b3 co» b60»b» d»b 45905 «qoob»o» 
«03 9380ob3o» «5 30950» 050 6m33e»o» 5«» oog»»jo oj- 
G330b «0» a$5b» 3'6obsbs '7559)b9»0b»5 «0» "5300 0b»b» | qf, s 
590493355» 93»b 058g36mob3b3 «£o» 356x3b» $436o05b» «o» 
&O9«b50063e»b» d5b j43b563e0b5b» : qo» 39033 *o:5»a ogo 
d90563e»o ! 3307)€»»«o. 68 e»0b» 3306 330d630b j2739»65»a ga- 
39€»b» 93020»5b3b» 03e»b» : «o». 39060 oao0 3»6552)€»530»2 36» 
39«33 q»59»90:)97»«9 055b» 85b. c» $4m3bo bO9g»oxo 3353b 
 xo«o» :5039ob»o 3 $5660 »6»a q»9$4m00g» og3593b «v)ee»ob» a»b. 
c0» 0536x360 j5Go»50 q»$60:7e»»xqo 330336. 050307) 04003566 
. b6:5$»o 0ga : «9». 800535365» 390»50»b» 535» b»q«» »j96g» 99ga- 
ó»n OG€dmg»ob»sa qo» 369»  bobbe»obs 5053359 : «o» 9b93 
q403990 39039 389399239» 03 Om33eo» 3536 d63550 «o3 
153630550 33360»60 oj863005b: 


-— 


9. ! Cod. j33563$»0. * Cod. 2538. 


larumque administrationem et meatum * luminis ac tenebra- 
rum, et curriculum horarum diei noctisque ; et polos * illos 
in quibus volvitur sphaera; et viam solis aestivam et hiema- 
lem; et conversionem firmamenti *; et horreum ventorum; et 
fontem ? inferni. Porro mare ilud infernum quietum !? rep-. 
| peri, quo commovetur terra quingentesimo quoque anno ''. 
Neque Gigantem illum sidereum !! apud Stabulum deprehen- 
di; Pleiades ' pleno numero aderant; neque Plaustri boves !* 
lugo deiecti fuerant !* ; Ventorum horrea clausa repperi, quan- 
doquidem !* luna plena erat. Neque princeps aciem belli us- 
quam struxerat !' aut sanguinem fuderat. Omnia igitur quieta 
repperi '$, unde aérum motus et perturbationes '* oriri solent. 


— 5 ordinationem À. — 5 aditum illum À. — ? Pressius: «turres », szve « tur- 
riculas » (59050) — C22 ) quod supra, $8 8, aliter dictum legimus ; cf. S 8, f 
301, ann. 7. — *(horarum-firmamenti) om. À. — ? et incessus abyssi (sew 

cursus infernos) ÀÁ. — !9 inlerni in statione sua À. — !! quando moveba- 
tur omnis terra anno scxto Ab (profecto q^ htc positum fttt. pro. ,). — 
Proprie: heroem; cf. armen. : figuras (qlbpupmpuliiu) stellarum Ab; simu- 
]acra, qljbpuju, stellar. Aa, — 5? Orion, &uffh, A; cf. S 2, p. 2956, ann. 18. — 
16 Vid. hiber. — !* a iugo minores crant ÀÁ. — !^et lupa À, — !7 non babebat 
bella parata Ab; bellum paratum Aa. — !* et quando haec omnia composita 
repperi A, — !? motus et perturbatio nubium A. 
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10. 050o6 0380396» 93 à55556330» 856 «s» 055056 b»j0obs 
»üob os5b: 6035050) »6»» 02)63860e»o 3530»3a:oqo 450b» ü»b: 
«5 33604; O«05o96b» 205b 30b» »be»ogymbb co» dc03607» 
 U»jgg3gevo 3»Ob5:e»30»2 : «qo» doe gage os» 609b3- 
35b» dob» «o» 356303003 15342522 056303 bjdbo. O»0»0g»5 
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Job «9» dó30b»o: 0»J06 356030:63b oxjsenbo àpje»ob» Da3- 
Qob36o «0» 30bog»6 :956»57)60 oao 983600 («50507590 «q» 
9orf«omüjeo  «»  3560393:99363$0 VHS FoPianene. 5boo» 
820«0»0b6:eeno $3900 «c» so6g9oo ' d3b50:3c»0 :;»go» osb 


IO 
f.55 |jb3 «(3b djo3gÓ;b 5»90» 309009? 74909 oo». 4 je»b» co»- 
d«350«b b5635638b» 360b». «0335636 c» 3505533306 05b «o» 
38063036 : d»dob 35633320936 ó9eobo Bü6o (05. 33005303; 
b590mb3e»o f30o : 
11. «o» 30030 oboe»3b 0«039»03 050) «3 0do»a3»00» (050 r5 


10. — ! Cod. 436050. * Vac. dimidiatus versus. 


10. Tunc ' invasit me stupor * ac pavor hac de causa ?; 
quippe naturalis non erat ea tempestate eius modi perturbatio ' 
Itaque discipulum meum Asliphos * compellavi: qui mihi at- 
tulit (librum) de conversionibus stellarum. Coep!i igitur calculos 
omnes illos (mente) perlustrare*. atque terram coram me expandi, 
si forte perspicerem unde (orta) esset causa huius obscura- 
tionis et commotionis. Tunc mihi aperti sunt mentis oculi at- 
que ignotum illum Deum (et) absconditum, qui nec intellegi 
nec describi potest?, vidi misericordia sua (motum) e caelo 
descendisse atque in carne inclusum propter homines * hoc ipso 
die ab hominibus aliquot improbis apprehensum fuisse et ligno 
appensum in regione ? quadam: qui astantes eum illudunt ei- 
que maledicunt. Tunc manus meas expandi '5, atque vestem 
meam discidi. 


11 Ut autem sacerdotes et principes haec me agentem vi- 


10. —! tunc «proinde» Aa. — ? pavor ac stupor Ab. -- 3 harum rerum 


«quae evenerant Áa» À.-- * quia secundum naturam non erat perturbatio 
buius horae À. — 5 Aslipos Aa. — 9 et circumduxi eum (eos Aa) per interiora 
numerorum À. -— ^? (qui- potest) os. A. — $ propter «redemptionem» 
hominum. Áb. — ? terra A. — 9? solvi manibus meis atque scidi vestes 


meas Á. 


[4 
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«o0jb * 6«83e»b583 b565630b». qo» 30»b6m336 «o» 38053636 33b 
2)909863900 : q» dO3»o 9bg b»Job3e»o «o» 0039»o 097)9005«00 
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11. — ! Cod. 0330035. 00 e»o. * Cod. «0503350 5 qogb add. man. Pr. 
sup. lin. 5 Cod, 5300933. 


»- 


' derunt, terrore correpti? in faciem suam coram me procide- 
runt, Ego vero respondens iis dixi: « Notum? sit vobis ma- 
gnum horrendum(que) facinus hodie in terra contigisse. Nem- 
pe Deus ille absconditus et * ignotus occulte in terram des- 
cendit, humanum corpus sanctum ?* induit: ecce autem hoc 
ipso die eum apprehenderunt homines aliquot et ligno suspen- 
deruntin regione * quadam, eique convicjantur ac maledicunt? 
pro ignorantia sua, Et commotio illa terribilis atque tenebri- 
cosa * obscuratio huius tremendi [facinoris causa" in. terra 
evenerunt. » Extemplo chartam mihi dari'!? iussi, et notavi 
diem illum parasceves, itidemque horam diei !'!, mensem, an- 
num !* et quota esset luna *. Deinde Athenas ad urbem meam 
reverti; atque reconditam asservavi !* scriptionem hanc post 


11. — Et viderunt s. et p. quod egeram Àa — ? commoti sunt et timor 
corripuit eos À. — ? scientia (gfuanu ff [nii) À. — * (absconditus et) om, Àb. — 
5 (sanctum) om. Ab. — 9 terra A. — ? insultant Aa. — ? (tenebricosa) ott. À. 
— 9 obscuratio propterea Ab. — !9 Vid. supr., p. 281. — !'! et horam tertiam 
obscurationis solis Ab; hor. tenebrarum Aa. — !? (annum) om. Ab. — !* luna 
«Cet annum» Ab. — !* atque in custodia habebam apud me A; cef. supr., p. 
280. | ] | 

ANAL..BOLL. XXXIX. — 20 


f. 55v 
Act. 17, 16 


Act. 17, 18 


306 LA VBRSION IBÉRO-ARMÉNIENNE 


9ob 039903 9»«0 5(0b620»390b» 55390b». 6305» er Se ria) 30bd3 
990o39«93b 3aGgob : 
12. boe» 339q08300»0 »069300b3 06e»0b» JUc30q» 353 


) 


-93e»0b» f236ob» | o3bz j60b6b 3o504129»o 3osalisco 4 jJ»e»a- 
d»«. «o» obog»» dob» a56 qo» 350303 ge33eo oso ;o5]o5 
baabG 53035000»: «o» opga j»9»830»«€ ogbsgb o5b. «» 36- 
goo» 0530 a» Ober 30b» Qobobs ox3b qo» o» 
b3b65ce»o» Jobo» 05b: «q» 936983 36300b» «q» x:»oggobo! 
Qobob» 05b «2» «5039»30b» «0» 50 «08090b5 ob. («5 »obe»a30b» 


e i» (5 


b. )? Qt JO )( )b5 € hN 


Qobobs ob (€635»«9 9300b333 obobs (o3zjb30aUcobo : boycoc) IO 


à*gbo ogo »0363e$»60 35005331030 35b. «o» ojjgexojb * « 6»b» 
oógsb 53569 353 355623600 qq» 9560 a;» qq» O0»5obo dob 
j60b» 35660 3«30q3b 3 «» 05599935 53486 3obo. «5». 033b: 
«3390 30090j £2£98b5oe 93«eb6:5eg »6b jse»»jb». 554655: 5 
36b 030 590:09»»« 0309:)3€» «» 35b3500» d«36036. «0» 30600» 15 


12. — ! Cod. sog», postrema Littera erasa vel eluta. ' Cod. XO Q3- 


. Qobs. * Cod. 0c30q09 : b. add. man. pr. snp. Lin. 


obitum meum (posteris) admirationi et facti huius documento 
futuram, ut si quis (rem) explorare volet, eam inveniret !*, 
12. Post annos autem duodecim ! ad urbem *. Athenas ad- 
venit Paulus apostolus domini nostri Iesu Christi : quam ur- 
bem intus et foris totam vidit idolorum refertam. Et coepit 
Iesum praedicare ; atque ad.populum verba faciebat de eius 
adventu, incarnatione, miraculis; tum? de eius passione, de 
crucifixione *, sepultura et resurrectione eius, ct de ascensio- 
nein caelum ad Patrem eius increatum 5. Porro Athenienses * 
eum ludificabantur et " dicebant : « Quid loquitur homo iste insi- 
piens et peregrinus? » Multi autem ex ista plebe advenerunt? 
mihique illius facta? rettulerunt. Et dixerunt !'? : « Homo qui- 
dam '! peregrinus ad nostram urbem advenit;.qui dicendi pe- 


15 (ut - inveniret) om. Aa. E 

12.—! duos Eclog.1.— (urbem) om. Ab (?).— coepit praddiisiee de Iesu Christi 
descensione et incarnationc (mepi vo0 karapf|vai kal évavOpurmu8fjvai), miracu- 
lis ; deinde et Ab. — * tum de supplicio crucis A. — 5 de sublatione ad Patrem in 
corpore (repl ávaArjyeug eic róv TTavépa oupartiküc) Ab.— 5 populus Athenien- 
sium Àa.— ? (eum-et) om. Aa ; eius misercbantur et Áb.— * ex eo populo «ad . 
me^» venerunt À. — ? Vid. supr., p. 285. — !* et multi narraverunt mihi ex 
auditoribus Pauli istud Ab. — !! homo quidam inquiunt Ab, 
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ritus est !*, statura formosus et facie pulcher, eruditus, sa- 
gax?; et consideratis eius sermonibus !! eum cognovimus '' 
plenum sapientiae et scientiae, Attamen praedicat et '!* in 
aures nostras ingerit ' doctrinam quamdam '? quae legi nos- 
trae non congruit, Nempe haec est eius oratio !!: Deéuse 
caelo in terram descendit, carnem humanam induit, portenta 
et miracula in terra operatus est. Deinde cruci affixus est **, 
sepultus est, resurrexit, ascendit *! in caelum ad Patrem 
suum ?*, magno cum honore. Et iterum venturus est cum glo- 
ria et apparatu formidolosissimo ** ad iudicandos vivos et mor- 
tuos. Haec ille praedicat **, hominesque -prohibet a deorum ?* 
obsequio. » | 
13. Ego vero cum haec audiissem, decrevi ut diluculo, sub 
ortum solis, praecones ad pronuntiandum, (edictum) exirent et 
universo populo proloquerentur in hunc modum : « Dionysius 


— !"* Proprie: bene loquens ; vid. sujr., p. 981. —- !* facie splendidus 
et rite « loqui Ab doctus A. — ** Vid. hiberica. Et ex testificatione 
verborum! eius Aa (cf. supr. p. 281); ct ex sermone ac verbis eius 

. Ab. — 5 nobis visus est À. — !9 (praedicat et) om. Ab. — '? et ad 
silentium redigit (jnbgmigurul, Jegendum :qubgniguriE) Aa. — '5 (doctrinam 
quamdam) om. Aa. — !? et quod dicit hoc Aa. — *9 «'ilusus est» Ab. 
— 5! assumptus est A. — ?? (suun;) om. AÀa. — ?» et eum venturum ite- 
rum formidolosa cum gloria ad iudicandum (iudicare) Ab. — ** praedicat 
-cinquiunt^ Ab. — 15 deorum «nostrorum» Ab. 
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sapientium et iudicum princeps !, vobis edicit ut universum 
populum congregetis* ad sedem illam tribunalis, qui est Are- 
opagus. (Si) quis autem aberit neque ad dictum locum se con- 
tulerit, poenae reus esto *. » Et quoniam Atheniensibus haec 
res et negotium erat, novis sermonibus libenter aures praebe- 
bant*, ut loquenti contradicerent responsumque ;edderent *. 
taque, ut adfuit dies sequens ^, convenit.multitudo innume- 
rabilis. Adveni et ego ? atque consedi in solio meo, cum gloria 
et honore magno? atque sacerdotes, principes, sapientesque 
populi considere iussi. Tum per apparitores Paulum apostolum 
citavi? ; qui advenit, Universus autem coetus tacebat '?, neque 
ullus ex eo loquebatur '', Tunc '? Paulum verba lacere iussi, 


13. — ! Dionysius sapientium princeps et iudex Àb. — ?ut plebs universa 
conveniat Ab. — ? Arispagos et qui,non veniet poenas dabit (íeretj Ab; 
Arisp. et qui non veniet ad locum istum poena dignus erit Aa. — * Sic (eif. 
hibr., isi ex À et. Act. 17, 21 rescribendum : bd;)65a. «05 bo(9gzjoa sbrcogbobo ; 
Atheniensibus mos erat libenter nova dicere et audire Ab; Athernien- 
sibus opus et ordiaatio (4wpquinpni[d uii) erat libenter audire verba 
ordinationis (4pmpquiinpne[d buri) nova ÁÀa. — 5quoniam (duh qfi) interro- 
gantis dicta convertunt (cijque dant responsum À. — 5 mane A. — ' deinde 
adveni ego Ab ; om. Aa. — 5 cum honore et gloria magna Ab. — " Pressius: 
misi (expedivi, ,upáuljhgh Aa) et... citavi; (apostolum) ofs. Ab. — '!9 E, 
stabant universae multitudines silentio Ab; et universa multitudo obmutue- 
rat Áa. — !' et nemo loqui poterat Ab. — :? et Aa. 


- 
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13. — ! Cod. «0» 59906393$»00». 


ut pronuntiarét!* quid ad nos (dicere) haberet !*. Ille autem 
theophorus, vas electum et sancti Spiritus habitaculum nobis 
Christi evangelium, annuntiare coepit, liberrima oratione !5, 
intrepide et impavide, sine metu nec terrore, clara voce, et 
dixit !5: « Comperi vos, o. Athenienses, idolorum obsequio man- 
cipatos et in eo diligentissimos atque vestra perditione laetos 
et elatos "; » Et haec quidem !* profatus est beatus apostolus, 
sine ulla assentatione '* aut perturbatione, sed tranquillo animo. 
Neque dixit illis: «Comperi vos sapientes et honestos?" et 
illustres, » sed «diligentes et superstitiosos in daemonum ?'! 


obsequio. » Iamvero populus ut haec verba audivit, vehementi . 


indignatione commotus est, et nisi ** mei timore fuisset prohi- 
bitus *', extemplo eum lapidare voluisset ** atque occidére, ante 


— 13 jussi Paulum praedicare À. — !* oraculum quod ad nos habebat a Dotnino 
Ab. — !Sevangelizare et Ab Christum verbis A. — !$5 terrore sacerdotum 
« idolorum Áb» voce [magna om. Aa| dixit A. — '!? castigatos et diligentes 
«magis Áa 7» in obsequio idolorum ]laetantes et gloriantes [gloriationem, 
qni[n. [o [uy Ab] perditione animarum vestrarum À. — !? et quando haec Áb. 
— 9sine tristitia A. — ?9 (et honestos) om. Ab. — ?'!idolorum À. — ??ex- 
templo repleti sunt tristitia magna et invidia. Et nisi Ab. — *?5et nisi ti- 


mor meieos prohibuisset A. — ?* voluisset lapidare (eum Aa) et occidere 
(Paulum Ab). 


f. 56v 


Act. 17, 22 . 


Act. 17, 23 


Act. 17, 28 
Act. 17, 23 
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14. — ! Cod. 059;jb33b». 


etiam quam orationem suam absolvisset. Rursus dixit Paulus : 
« Cum delubra vestra circumirem ?*, aram (fgupóc) inveni in 
qua scriptum erat: «Deus ignotus, incomprehensibilis, ineffa- 
bilis et immensus ?*, » Hunc Deum increatum, absconditum, infi- 
nitum, de quo dixerunt sapientes ?! vestri : « genus illius sumus, » - 
hunc vobis praedico et annuntio vobis ; huic Deo abscondito et 
admodum 35 potenti servio ; qui occulte *? descendit ^", et corpus 
perfectum induit peccati?! expers. | 

14. Deinde coepit narrare !* miracula Christi Dei nostri et 
omnia eius opera ?, donec pervenit ad? eius crucifixionem, solis- 
que obscurationem, mortem illius, terrae motum *, saxorum frac- 
turam, idolorumque eversionem et ruinam. Diem quoque et diei 
horam et annum nobis indicavit *, et quotus esset illo die 


— 335 circuivi per id quod colitis et ibi A ; cf. supr., p. 284. — ** Deus igno- 
tus, et Deus deorum Eclog. I; (et immensus) om. A. — ? Dcum ignotum 
incomprehensibilem de quo dixerunt et sapientes vestri: ipsius ct genus 
sumus Áb. — ?$ (admodum) om. A. — ?? mode non aspectabili Aa. — ^" qui 
descendit ad nos ineífabiliter Ab. — 5! «Zet^» peccati A. 

14. — ! dicere Àa ; dixit Ab. —? miracula Domini nostri narrando omnia 
opera eius Àa ; miracula Christi ct opera eius Ab, — 5 (donec-ad) deinde Ab; 
et AÀa. — *crucifixionem cius, mortem, resurrectionem obscurationem solis, 
terrae m. Àa ; crucif, eius, mortem, resurrectionem, obscurationem solis in 
eius passions, terrae motum Ab. — *(et-indicavit) om, Ab; et horam diei et 
omnia narravit Aa. 
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lunae numerus *. Tunc Paulum conticescere" iussi. Et misi 
reverendum discipulum meum, Asliphos, qui mecum? fuerat 
(in urbe) Balbaq; et attulit mihi? libellum '* quem ego et ille, 
in urbe Balbaq conscripseramus in hora illa formidolosa !!, ei- 
que praecepi ut istum clara voce praelegeret coram universo 
illo coetu '?. Continuo Christus filius Dei vivi: fidem mihi dedit 
(ut crederem) * eum esse ignotum Deum, absconditum, increa- 
tum et incomprehensibilem '*. Itaque Paulo apostolo '5 praecepi 
ut baptisterium !* pararet, prout ei videretur". Quod cum fe- 
 cisset, ilico baptismum dedit mihi, uxori meae, multisque !? (e) 
populo Atheniensi; viris et mulieribus '*, Exinde porro beatum 


— $ numerus «; die illo ^ Aa. — ? (Paulum) conticescere om. Ab. 
— 9$ Aslipos, qui mecum « tunc 7 Aa. — ? (mihi) om. Aa. — !9 scrip- 
tum — (qaphumh, cf. supr., p. 281) quod [ego-Balbaq om.] conscripseramus 
Aa. — !'! illo die in Balbaq Ab. — !'? ad audientiam universi popul! 
Aa; ad audientiam omnium qui illic apud Paulum aderant Ab. — 
13 Continuo credidi ego Christo filio.Dei « vivi Auch, 7» A. — !* esse Deum 
absconditum [increatum om. Ab] et incomprehensibilem AÀ ; Deum igno- 
tum, absconditum Auch. — !* (apostolo) om. Ab  — !5 « mihi » res bap- 
tismi. (quffgpune [d fiu'h Bpu) A. Vé&i. supr., p. 281; (mihi) om. Auch. — !? (prout- 
videretur) om. Ab. — !9 baptizavit mc et uxorem meam «, Damarim et 
discipulum meum Asliphos et magistrum meum in exteriore scientia Hiero- 
theum ^ «ct alios multos Ab. —!? multos e viris mulieribusque Ab; aliam 
multam plebem virorum et mulierum Àa; plebes ex Atheniensibus viris 
et mulieribus Auch. 
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apostolum secuta est Damaris uxor mea!*, neque ab eo dis- 
cessimus donec ex ista mortalitate ?! exiit, Ipse manu sua 
episcopum me consecravit ** Athenarum civitatis meae !5, 

15. Me, fratres mei carissimi, ab idolorum obsequio non ho- 
mines liberarunt ', sed sapientia illa divina me liberavit. (Haec) 
mihi dedit honorem, gloriam et principatum, et quando infidelis 
eram et multo magis cum christianus fui *. Quoniam 3 nihil est 
sapientia maius et scientia excellentius: quippe * hic est omnis 
eratiae* thesaurus, hoc animi emolumentum. iac res * omnis 
cognoscitur abscondita et manifesta. Hac explicatur mysterium 
(rerum) ignotarum ", et ex ea intellegitur, sicut oportet, obse- 


- 


— ?9? ego vero et Damaris uxoF mca ex eo tempore secuti sumus Paulum 


Ab; ego vero exinde secutus sum beatum apostolum ct Damaris uxor. 


mea Aa; et me addixi Paulo ego et Maria uxor mea Auch. — *! e terra À; 
e t. « ista ^» Auch. — ?* constituit (posuit) Ab. — *?5 civitatis Atheniensium 
Auch. | | 

15. — ! Homines eduxerunt cet liberarunt Aa ; ego (sic), fratres mei c., non 
mihi humanitus datum est à daemonum obsequio removeri Ab. — ? Pres- 
sius: in gentilitate mea... in christianitate mea. ; cf. agmen. — 5 sapientia 
Dei fuit quae me eripuit et dedit mihi sapientiam et magnitudinem et prin- 
cipatum in gentilitate mea quoniam Aa ; sap. D. f. quae dedit mihi inge- 
nium ct eripuit me ab hellenismo (nci gini [d bur) et in gentili sapientia 
dedit mihi principatum et magnitudinem. Et Ab. — * nihil est scientia maius 
quippe A. — * probitatis (S,ssunmupifnc[A Euri) A. — 9 opus A. — "secreta 
(rerum ignot.) Àa ; secreta ignota Ab. 
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quium Dei nostri Iesu Christi*, cui debetur gloria, honor, 
laus et adoratio, pariter atque Patri increato et Spiritui sancto 
vitae auctori, nunc et semper et in perpetuam aeternitatem *. 
Amen, ^'^ 


i 


— 3 intellegitur quomodo oporteat colere Dominum n. I. C. A. — ? quem 
decet gloria principatus et honor nunc etsemper et in saecula saeculorum 
Aa ; cui potentia et gloria ins. s. Ab. 


ANAL. BOLL,. XXXIX. — 2I 


Cyprien d'Antioche et Cyprien de Carthage 


Y 


L'anniversaire du martyre du grand évéque de Carthage Cy- 
prien tombe le r4 septembre. Actuellement, à cause de 
lExaltation de la Sainte-Croix, cette féte a cóctéó remise au 
16 du méme mois. Le 26 septembre chez les latins, le 2 oc- 
tobre chez les grecs se célébre la féte d'un autre Cyprien, 
éÉvéque d'Antioche. Un des panégyriques de S. Grégoire de Na- 
zZianze a pour sujet un évéque Cyprien que l'on es! embarras- 
sé de désigner, car il y est dépeint avec des traits empruntés à 
l'histoire des deux homonymes que nous venóns de nommer, 
On dit généralement que l'orateur a voulu faire l'éloge de l'é- 
véque de Carthage, mais qu'il l'a confondu avec l'évéque 
d'Antioche '. : 

L'objection nait d'elle-méme. Comment, à une époque si peu 
éloignée des événements, pareille confusion a-t-elle pu se pro- 
duire chez un esprit aussi cultivé que Grégoire de Nazianze, 
à propos d'un martyr dont la féte était établie dans son église, 
lun des plus célébres dans l'histoire des persécutions ? La ré- 
ponse dont on se contente généralement se trouve dans l'exor- 
de du discours. Le saint était à la campagne. [Il ne songea 
pas qu'on attendait de lui quelques paroles le jour de la féte 
de S. Cyprien. Il la laissa passer. et ne rentra quc le lende- 
main. Le panégyrique qu'il prononga fut donc improvisé. Il 
ne faut pas s'étonner que l'orateur ait eu quelques défaillan- 
ces de mémoire et qu'il n'ait pas eu le temps de mettre de 
lPordre dans ses souvenirs. 

L'explication est-elle satisfaisante? L'examen qui va suivre 
le dira. Les textes qui se rapportent au sujet ont une certai- 


! De sanctis, Cypriano, lustina et Theoctisto seu Theognito mariyribus, dans 
Acta SS., Sept. t. VII, p. 195-2602; Tu. ZaHN, Cyprian von  Antiochien und 
die deutsche  Fausisage, Erlangen, 1882 ; M. GuiGN&T, Saint Grégoiwe dé 
Nazianze orvalieur etébistolier, Paris, xgr1 ; TH. SiNKo, De Cypriano marlyrt 
& Gregorio Nazianzeno laudato, Cracoviae, 1916; R. REITZENSTEIN, Cyprian 
der d dans Nachrichten von der Kün. Gesellschaft xu Góttingen, . 1917, 
P. 39779. | 


CYPRIEN D'ANTIOCHE ET CYPRIEN DB CARTHAGE 315 


ne importance au point de vue littéraire et la date que l'on 
assigne au panégyrique, 379, est un point de repére dans l'his- 
toire des origines de l'hagiographie. | 


Nous supposerons connus la vie et le martyre de S. Cyprien 
de Carthage, les Actes proconsulaires et la Via et passio at- 
tribuée au diacre Pontius. Durant la persécution de Déce, Cy. 
prien s'était dérobé aux recherches. Sous Valérien il fut exi- 
]é d'abord, puis rappelé et condamné à périr par le glaive 
en 258, Cette mort glorieuse consacra la réputation qu'il s'é- 
tait faite par ses écrits. Peu de martyrs parvinrent à une 
renommée plus universelle, et au milieu du IV* siéecle, le 
grand évéque de Carthage figurait au calendrier romain. 

. On ne peut en dire autant de Cyprien d'Antioche. Ce martyr 
d'Orient n'a trouvé place ni dans le calendrier oriental ni 
dans aucun autre ancien calendrier. Dans l'antiquité il. n'exis- 
te pas la moindre trace d'un culte rendu à sa mémoire 
et toute sa notoriété BIOVIEE des piéces hagiographiques dont 
il est le héros. 

Les plus anciennes, celles que l'on peut regarder comme 
la source de toutes les autres, sont au nombre de trois et 
-forment série. Elles sont intitulées: I. Conversion de Cyprien. 
II. Confession de Cyprien. III. Passion de Cyprien '. Nous 
en esquisserons FA pinemaent le contenu. 


I. Conversion de Cyprien. A Antioclie une vierge nom- 
mée Justa, dont le pére s'appelait Aedesius et la mére Clé- 
donia, entendit un jour par sa fenétre le diacre Praylius pré- 
cher sur les mystéres de la religion chrétienne. Elle en fut 
touchée et s'en ouvrit à sa mére, Celle-ci en parla à sqn ma- 
ri, A la suite d'une vision, ils allérent tous ensemble trouver 
le diacre et voulurent étre présentés à l'évéque Optatus, qut 
leur conféra le baptéme. Aedesius, qui était prétre des idoles, 
recut le sacerdoce et mourut dix-huit mois aprés. 

Justa Íréquentait l'église assiduement. Un riche paien, le 
scolastique Aglaidas, la voyait souvent passer et s'éprit d'elle. 
Toutes ses avances furent repoussées et une tentative de. 


! BHG. 452-55. 
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s'emparer de la jeune fille par la violence tourna à la confu- 
sion GARE SIORS | 

Celui-ci s'en alla trouver le magicien Cyprien, qui, moyen- 
nant une grande somme d'argent entreprit de s'emparer de 
Justa par ses sortiléges. Il évoqua le démon, qui lui donna 
un poison à répandre autour de la maison de la jeune fille. 

Cependant celle-ci s'était levée pour prier.  Lorsqu'elle 
commenca à éprouver les effets de l'oeuvre diabolique, elle se 
munit du signe de la croix et adressa à Dieu une fervente 
priére. Le démon fut honteusement chassé. H apparut à Cy- 
prien et lui avoua sa défaite par le signe sacré. Cyprien ap 
pela un autre démon. Une nouvelle tentative eut aussi peu 
de succés que la premiére. 

Alors Cyprien fit apparaitre le pàre des démons qui promit 
de livrer la jeune fille dans six jours. Il prit lui-méme 1a for- 
me d'une jeune vierge et alla trouver Justa, se disant en- 
voyé par le Christ pour mener avec elle la vie parfíaite. In- 
 vitée à sortir, Justa découvrit le piége, et s'armant de la 
priére et du signe de la croix, elle chassa le maudit. 

Sommé par Cyprien de dire ce qui le paralysait ainsi, le 
démon avoua que c'était le signe du crucifié, que celui-ci le 
surpassait en puissance, qu'il était le juge souverain des an- 
ges et des hommes. Aussitót Cyprien renonca au démon, le 
chassa parle signe de la croix et rendit gloire au Christ. Il 
prit ses livres, les remit à l'évéque Anthime pour étre bráü- 
lés et se déclara chrétien. Puis il retourna chez lui brüler 
ses idoles. ; 

Le lendemain, qui était le samedi-saint, Cyprien se rendit 
à l'église. Il y entendit des lectures appropriées à sa situa- 
tion ainsi que l'allocution de l'évéque. Lorsque le diacre As- 
térius fit sortir les catéchuménes, Cyprien refusa de partir et 
demanda le baptéme, qui lui fut accordé. Huit jours plus tard 
il fut' fait lecteur. Le vingt-cinquiéme jour il devint sous-dia- 
.cre et portier, le cinquantiéme, diacre. L'année révolue il fut 
ordonné prétre et seize ans plus tard l'évéque Anthime le fit 
agréer comme son successeur. Il éleva la vierge Justa, qui 
recut alorsJe nom de Justine, au rang de diaconesse et la 
placa à la téte d'un monastére. Quant à lui il s'appliqua sur- 
tout à combattre l'hérésie. 


II. Dans la Confession de Cyprien, c'est lui-méme qui prend 
la parole. « Vous tous, dit-il, qui progressez dans la voie des 


^ 4". 
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mystéres du Christ !, voyez mes larmes et reconnaissez ]la 
force cachée dans ces mystéres. Vous qui mettez votre con- 
fiance dans les oeuvres du démon, apprenez de moi quelle est 
leur vanité. » I1 ajoute que personne plus que lui n'a été en- 
foncé dans la superstition et ne connaít mieux que lui tout ce qui 
 & rapport aux dieux. Consacré à Apollon dés ses plus tendres 
années, il fut avant l'áge de sept ans initié aux mystéres de 
. Mithra et de Déméter et devint néocore à l'acropole d'Athé- 
nes, ll demeura quarante joursál'Olympe oü il fut témoin des 
spectacles les plus fantastiques. AÀ quinze ans il avait été 
instruit par sept hiérophantes, et avait appris à connaítre les 
vertus des fruits, des arbres, des herbes et de tout ce qui est 
sur terre, dans l'air et dans la mer. Son éducation fut com- 
plétée à Argos, à Élis,'à Lacédémone. Les Phrygiens et les 
barbares lui. enseignérent la divination et tout ce qui s'y rat- 
tache. Rien ne lui resta caché dans aucune branche du savoir 
ou des pratiques mystérieuses. | 

A vingt ans, il se rendit à Memphis en Égypte, s'y fit 
instruire de. tout ce qui concerne les démons et leur action 
sur le monde et s'initia aux pratiques de la superstition et 
de la magie. A trente ans, il alla demander aux Chaldéens ls 
science de l'air et des astres, I] vit le diable en personne, et 
celui-ci lui confia une phalange de démons avec licence d'étre 
mis au courant de tous les secrets et de tous les prestiges. 

La vierge [Justine lui fit comprendre que .tout cela n'était 
que mensonge et faiblesse. Revenu de Chaldée à Antioche, il 
s'était fait une grande réputation de philosophe et de magicien 
et tout le monde reconnaissait son pouvoir sur les démons; 
ses succés lui avaient donné la persuasion qu'il n'y a pas 
d'autre dieu. Un jour Aglaidas vint le trouver et lui parla de 
son amour pour Justine. Toute la phalange des démons dont il 
disposait fut mise, en mouvement. Les priéres de la vierge le 
réduisirent à l'imputssance. 

Aprés soixante-dix jours d'efforts inutiles, les princes des 
démons avec le chef à leur téte se mirent à l'oeuvre. Ce 
n'était plus seulement Aglaidas, ajoute Cyprien; moi aussi 
j'étais épris de la jeune fille. Le démon essaya de calmer sa 
passion, mais n'y réussit pas. Il voulut substituer une autre 


! D'aprés la lecon adoptée par Zahn, il faudrait lire : « Vous tous qui 
étes hostiles aux mystéres du Christ. » Reitzenstein préfére celle que 
nous  suivons (mpoxómrere au lieu de Tpoockómrere). Voir Nachrichten, 
t. C., P. 50. 
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jeune fille à Justine auprés d'Aglaidas, qui ne se laissa pas 
tromper. Puis il se montra sous la forme de Justine. Mais à 
peine Aglaidas avait-il prononcé le nom de la vierge que le 
fantóme s'évanouit. Cyprien était là, impuissant. Lui-méme 
prenait toutes les formes, se changeait en íecmme, en oiseau. 
Mais dés qu'il approchait de la porte de l'appartement, le sorti- 
lége. cessait et il reprenait sa forme d'homme. Un jour il 
changea Aglaidas en passereau. Mais dés -«qu'Aglaidas vit a 
jeune fille, il perdit sa forme d'emprunt et eut beaucoup de 
peine à descendre du toit oüà ils'était perché. Alors le démon 
envoya à Justine des maladies et des souffrances. Puis i| s'en 
prit à ses parents, à leurs troupeaux, à leur personne. Justine 
les soutenait de ses encouragements, guérissait leurs maladies. 
La peste éclata, et un oracle déclara qu'elle ne cesserait que 
lorsque Justine se donnerait à Aglaidas. Justine calma le 
peuple, et-fit cesser la peste. Le peuple glorifiait le Christ et 
insultait Cyprien. 

Alors Cyprien, voyant que rien ne prévalait contre le Christ 
et sa croix, rentra en lui-méme et se mit à reprocher au 
démon ses [fraudes et ses faiblesses. Furieux, le démon se 
jeta sur lui. Mais Cyprien eut recours, pourle chasser, au signe 
de la croix. En le quittant illui fit des menaces. « Le Christ, 
dit-il, n'accuéille pas ceux qui sont à moi.» (Cyprien était 
terrifié. 

« Vous qui étes ici, continue-t- il, ayez pitié de ma misére. 
Dites-moi si le Christ peut étre apaisé, s'il me recevra repen- 
tant, s'il m'aidera à me délivrer de mon impiété. » Un certain 
Timothée le rassura, lui précha la miséricorde du Seigneur et 
l'engagea à se présenter à l'évéque. Alors Cyprien se mit à 
raconter devant tout le monde ses péchés etses crimes : assas- 
sinats, sacriléges, maléfices, adultéres, impuretés de toute sorte, 
impiétés et blasphémes. Y a-t-il un pardon pour tant de mé- 
faits ? Et il a été pour tant d'autres une cause de perdition. 
Il a eu des disciples et des imitateurs, il les a poussés au 
péché. Enfin il n'est pas de crime dont il ne se soit rendu 
coupable. Comment peut-on dire que le Christ l'accueillera ? 
[| s'est moqué de Dieu, il a empéché beaucoup de gens de 
se faire chrétiens, il a. affirmé que le Christ n'est pas Dieu. 


Enfin il se tut, suffoqué par les larmes. Toute l'assistance . 


pleurait. Cyprien étendu par terre, les habits déchirés, les 
cheveux en désordre, criait: « Malheur à moi, je suis perdu. » 

Son ami Eusébe l'exhorte à ne pas désespérer. L'ignorance 
est une excuse de ses fautes. Cyprien lui demande s'il y & 
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dans PÉcriture des exemples d'un grand pécheur regu en 
gráce par le Christ. Alors commence, dans la bouche d'Eusébe, 
une longue énumération de traits et de sentences tirées des 
deux Testaments et démontrant l'infinie miséricorde de Dieu. 
Eusébe y ajoute une cbaleureuse exhortation à la confiance. 
Pourvyu qu'il fasse pénitence, tous ses péchés seront pardon- 
nés. Il sera bien regu par les chefs de l'Église, qui lui expli- 
queront tout ce qui a trait à la pénitence ; il verra les beautés 
de la liturgie. 

Cyprien embrassa Eusébe, qui l'emmena chez lui et lui fit 
prendre quelque nourriture. Il avait jeüné trois jours. Puis on 
le mena à l'église. Il fut émerveillé de tout ce qu'il vit et en- 
tendit. Le lendemain il brüla publiquement ses livres et alla 
trouver l'évéque. Justine, à cette nouvelle, fit tomber ses che- 
veux et donna son bien aux pauvres. Aglaidas se convertit ; 
Eusébe devint prétre; Cyprien, aprés avoir regu le baptéme, 
se mità précher le Christ. 


III. La Passion de Cyprien. Cyprien confirmait dans la. 
foi le troupeau du Christ. Le démon fit savoir à Eutolmius, 
comte d'Orient, que Cyprien, docteur des chrétiens, ainsi qu'une 
vierge se montraient:. ennemis déclarés des dieux. Eutolmius 
les fit saisir tous les deux et conduire à Damas. Il interroge 
Cyprien : « C'est vous le docteur des chrétiens?» Cyprien ré- 
pond qu'autrefois il à. commis beaucoup de crimes et raconte 
-comment il a essayé d'amener Justine à se donner à Aglai- 
das, en lui envoyant par trois fois les démons. Mais ila 
appris à connaítre la vertu du signe de la croix, s'est con- 
verti, a porté ses livres à l'évéque et les a brülés. Il engage 
le juge à quitter la folie des idoles. 

Le comte le fait suspendre, pendant qu'on lui racle les chairs. 
Justine est fouettée avec des nerfs de boeuf. Elle chante 
les louanges de Dieu; Cyprien reste insensible. L'évéque est 
envoyé en prison, tandis que Justine sera gardée dans la 
maison de Terentius. Lorsqu'elle y entre, toute la maison 
est illuminée. Quelques jours aprés onles raméne à l'audience. 
Le juge les fait précipiter dans la poix bouillante qui ne leur 
cause aucun mal. Il les accuse de magie. Un de ses amis, 
nommé Athanase, prétre des idoles, se présente pour sauver 
l'honneur des dieux. Il se jettera dans les flammes; les dieux 
le protégeront. Mais à peine s'est-il] approché du brasier que 
le feu le dévore. 


- 
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Le juge appelle Terentius et le consulte. Celui-ci est d'avis 
que les martyrs doivent étre envoyés à l'empereur. Eutolmius 
les expédie à Nicomédie et écrit en méme temps à Dioclétien 
qui, aprés avoir pris connaissance de la lettre, condamne les 
saints à étre décapités, Les corps furent exposés aux bétes, 
Six jours aprés, des matelots les enlevérent et les portérent 


à Rome, à une dame du nom de Rufine, qui leur donna une 
épulture honorable. ; 


Vers le milieu du Ve siécle, l'impératrice Eudoxie réunit 
en un seu] poéme les trois piéces que nous venons d'ana- 
lyser'. Un texte latin, pas trés ancien, les réunit de méme *, 
Dans les manuscrits grecs la conversion est souvent suivie 
de la Passion, tandis que la confession reste isolée. Métaphraste 
de méme se contente de joindre la premiére et la troisiéme 
partie, et la version syriaque des actes de Cyprien suit la 
méme tradition. 

Il suffit d'ailleurs de lire attentivement la Coníession pour 
se convaincre qu'elle n'est pas, à proprement parler, une suite 
de la Conversion, dont elle reprend en partie les données. 
Qu'elle ne soit pas de la méme plume, c'est ce qu'il est aisé 
de conclure du style et de l'allure générale de la piéce, et il ne 
faut pas s'attarder à faire cette démonstration. Il y a aussi 
plus d'une divergence dans les détails, et la mise en scéne 
n'est pas la méme de part et d'autre. Ainsi par exemple d'apres 
la Confession le démon ne réussit pas à pénétrer dans l'apparte- 
ment de Justine ; d'aprés la Conversion il y entre à plusieurs 
reprises, bien qu'en somme il abandonne beaucoup plus tót ses 
attaques que dans la Confession. Dans la Conversion il n'est 
plus question des parents de Justine au temps de ses épreu- 
ves. Dans la Confession, les parents y ont leur part. D'une 
part on voit Cyprien brüler ses livres de magie avant d'aller 
trouver l'évéque; de l'autre il les donne à l'évéque pour les 
brüler. D'aprés la Conversion Cyprien regoit presque aussitót 
le baptéme, aprés quoi il est. revétu successivement de tous 
les ordres sacrés et devient évéque d'Antioche. Dans la Con- 
fession il est baptisé plus tard etil n'y aaucune allusion à des 
fonctions ecclésiastiques. Dans le premier récit Aglaidas dis- 


! BHG. 458, 459. 
* BHL. 2048-2050. 
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parait aprés l'insuccés de l'intervention diabolique; dans le 

second il se convertit comme Cyprien. 

Pourtant la Confession serait bien difficile à comprendre si 
nous n'avions par la Conversion. Elle débute ex abrupto par 
un long monologue, et ne porte pas en elle-méme les 
éléments nécessaires pour éclairer la situation. La difficulté ne 
tient pas seulement à des maladresses de rédaction. On nc sait 
pas à quel auditoire s'adresse ce discours, et bien des allu- 
sions rapides supposent un récit plus détaillé, de méme les 
interventions de certains personnages, qui ne sont nulle part 
annoncés. N'acceptons donc pasla Confession comme un mor- 
ceau complet. Elle suppose au moins une introduction qui 
mette chaque chose à.sa place. Comme l'auteur n'a pas pu 
prendre pour point de départ la Conversion sous sa forme 
actuelle, Zahn a raison de postuler un récit perdu, auquel 
la Confession faisait suite. 

Celle-ci se compose de deux parties (r-14; 15-28). Dans la 
premiére Cyprien se donne comme une sorte d'Apollonius de 
Tyane. Ce dernier, dans sa jeunesse, est entré au service d'Ás- 
clepios; ainsi Cyprien a été voué au service d'Apollon. Cy- 
prien comme Apollonius a été initié à "Vous les mystéres, il 
a fait delointains voyages et a longtemps étudié la nature des 
dieux et les forces de la nature. C'est le philosophe magicien. 
Dans la seconde partie, il reprend la confessiorr de ses péchés, 
et on ne s'attend pas, aprés les paroles que Timothée lui a 
adressées, à entendre Eusébe lui tenir le langage que lui 
préte le narrateur. Les répétitions, le défaut de suite, le chan- - 
gement d'allures, le lien trés láche avec ce qui précéde, ont 
fait émettre l'opinion que cette partie a été rédigée plus tard. 

- Ainsi donc, la Confession, qui forme un tout peu homogé- 
ne, exploite le méme théme que la Conversion, la suppose 
en quelque maniére, mais ne fait pas corps avec elle. La Pas- 
sion qui, dans certains manuscrits et dans le texte de Méta- 
phraste, est soudée à la Conversion, cst-elle du méme auteur 
et doit-elle étre considérée comme faisant avec elle partie in- 
tégrante de la Vie et du martyre de S. Cyprien ? Ici du moins 
. i| n'y a pas de contradictions entre les deux morceaux. Mais 
il y a les différences de style, et il serait assez étrange que 
le méme auteur reprít les détails qu'il vient de raconter dans 
la premiére partie, pour les faire repasser sous les yeux du 
lecteur dans l'interrogatoire des martyrs. Il est beaucoup 
plus probable que la Conversion a été congue comme un ré- 
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cit complet. Plus tard il s'est trouvé un hagiographe qui, 
ayant entendu parler du martyr Cyprien, a cru devoir donner 
à cette histoire sa conclusion, et.au lieu d'y ajouter un simple 
appendice, a repris l& sujet pour écrire un récit séparé, dans 
lequel il a utilisé les données de son devancier. Qu'il en est 
probablement ainsi, le caractére des deux' morceaux semble le 
confirmer. L'auteur de la Passion ne posséde à aucun degré 
le don de l'invention. Dans la Conversion, nous suivons les 
développements originaux qui concourent à prouver une thé- 
se. Le récit du martyre est jeté dans le moule banal des Pas- 
sions épiques, et rien n'y manque des épisodes classiques qui 
caractérisent le genre, les discours, les tourments multipliés, 
l'insensibilité des martyrs et le reste. . X 

Quelle qu'ait été sa forme primitive, la Conversion est pour 
nous le point de départ de toute cette littérature, et c'est aus- 
si le seul des trois morceaux qui offre quelque prise à l'histo- 
rien désireux d'apprécier la dose de réalité qu'elle recéle. Les 
premiers résultats du contróle ne sont guére encourageants. 
. On songe naturellement à la liste épiscopale d'Antioche, qui - 
nous est fort bien connue. Les noms d'Optat et d'Anthime n'y 
figurent pas, celui de Cyprien non plus, et il faudrait une au- 
tre: autorité que celle de notre anonyme, un autre document 
que cette histoire d'amour, de magie et d'apparitions diaboliques 
pour nous persuader qu'il doit y prendre place. Visiblement, 
la Conversion de Cyprien est un roman pieux, destiné à satis- 
faire le goüt du public pour les mystéres et les diableries, tout 
en lui inculquant quelque vérité salutaire : l'impuissance du dé- 
mon et la puissance du Christ, l'efficacité du repentir qui mé- 
ne un grand criminel jusqu'au sommet de la hiérarchie ecclé- 
siastique. Le sujet de la jeune fille dont un amant veut se 
rendre maítre moyennant des sortiléges et par l'intervention 
du démon devait passionner des lecteurs au courant de quel- 
ques retentissantes affaires, comme celle que raconte Théodo- 
ret à propos du solitaire Macedonius, arriyée précisément à 
Antioche *. On ne doutait pas de la réalité de ces incantations, 
et ce n'est pas sans un calcul psychologique assez habile que 
les conteurs avaient l'habitude de méler à leurs récits, aux- 
quels ils pensaient par là donner plus d'autorité, des noms qui 
n'étaient point étrangers au public. Optat était un évéque afri- 
cain cité dans les Actes de Perpétue et Félicité qu'on lisait 


6 Philotheos historia, c. XIII. 
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partout, Anthime était le célébre: évéque-martyr de Nicomé- 
die, Aedesius était un philosophe fameux. Nous ne savons oü 
a été pris le nom de Justine. Mais les lecteurs familiarisés avec 
les Acta Theclae retrouvaient la vierge qui, de sa fenétre, écou- 
tait l'apótre Paul, dans celle qui de sa fenétre aussi, assistait 
aux sermons de Praylius. Quant à Cyprien, il y avait longtemps 
que sa renommée avait franchi les limites de l'Afrique et péné- 
tré en Orient comme celle d'un grand docteur et méme d'un 
thaumaturge '. Il est probable que l'auteur de la Conversion 
a songé à lui lorsqu'il a choisi ses personnages, et que le pres- 
tige de la science, qui était, dans ces contrées, la caractéris- 
tique du grand évéque africain, détermina son choix. Il ne 
serait donc pas exact de dire que Cyprien de Carthage est le 
héros de l'histoire de Cyprien le mage. Il n'a fait que préter 
» son nom. ] 


II 


Le panégyrique de S. Cyprien par Grégoire de Nazianze 
est une des oeuvres les plus curieuses que nous ait laissées ce 
pére, et pose des problémes qu'il n'est pas aisé de résoudre. 
Sans doute l'évéque parla de S. Cyprien presque sans prépa- 
ration. Mais le texte qui nous est parvenu représente-t-il son 
improvisation ? N'a.t-lÀ. pas été rédigé à loisir aprés la céré- 
monie? Il y a de fortes raisons de le croire, car nous y 
cherchons en vain les traces inévitables d'une conception ra- 
pide et insuffisamment míürie. Le style en est soigné, les dé- 
veloppements se suivent avec beaucoup de logique et, si l'on 
peut y relever des erreurs, elles sont de celles que le tempé- 

rament de l'orateur suffit à expliquer. | 
.. Séparons d'abord de ce discours l'introduction ou l'exorde 
(r-4) et la conclusion (18-19), dont nous n'aurons pas à nous 
occuper spécialement. Le ccrps du discours, oü il est. question 
de Cyprien, est seul à nous intéresser. Nous suivrons l'ora- 


teur pas à pas. 


Cyprien n'est.pas pour lui un martyr ordinaire: TÓ TiuujTa- 
TÓV Joi Koi moGyua xai Óvoua TÀéov fj xarà Toug dMAoug pápru- 
pac Q8óvog vàp obbeig rapà uaprópuv uápructiv. C'est le grand 
martyr de Carthage, connu dans le monde entier. Il était ri- 


! MacanIus Macouzs, III, 24, BLoNDEL, p. 109. 
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che, puissant, noble, de race sénatoriale, jeune, instruit, savant 
en philosophie et dans toutes les sciences. Son savoir est at- 
testé par des livres excellents et nombreux, qu'il a écrits apres 
sa conversion, L'orateur ne peut pas dire tout ce qui est à 
la louange de Cyprien. Il choisira quelques traits. 

Il parlera d'abord de sa vie passée, et déclare que cc n'est 
pas faire injure aux saints de rappeler leurs fautes; ainsi par 
exemple n'hésite-t-on pas à le faire au sujet de S. Paul et de 
S. Matthieu. S. Cyprien à lui-méme dans un long discours 
stigmatisé ses crimes: ó 0óé xai uukpij Aópu  oTnMreUnv Tv 
Tporépav éauToOU xakíav. Or voici ce qu'il était. Avant de deve- 
nirledisciple du Christ, il était adonné au culte du démon 
et persécutait les chrétiens. Ajoutez-y qu'il se livrait à la 
magie, et vivait en esclave des mauvaises passions. 

Il y avait une vierge de noble famille, fort belle, dont Cyprien 
s'éprit. Il se servit du démon pour s'en' rendre maitre, lui 
offrant, en échange, des sacrifices et des libations. Dés qu'elle 
en eut conscience, la jeune fille eut recours à Dieu et implora 
l'assistance du Christ son époux, rappelant la délivrance de 
Susanne, de Thécle, des enfants dans la fournaise, et la puis- 
sance du Christ contre les démons. Elle s'adresse aussi à la 
Vierge Marie, et multiplie les jeünes. 

La victoire reste à la jeune fille. Le tentateur est forcé 
d'avouer sa défaite et de subir le mépris de l'amant; mais il 
se venge en prenant possession de lui. Cyprien cependant a 
recours au Dieu de la jeune fille et va trouver l'évéque pour 
se faire chrétien. Longtemps l'évéque se refuse à croire à 
pareil miracle; mais Cyprien donne une preuve certaine de sa 
conversion en brülant publiquement ses livres. L'évéque le 
recoit dans le troupeau du Christ, et le fait entrer dans le 
clergé : TpóBatov iepóv tfjg lepüg qiveroa roíuvne, Uc 66 é[U) 
TiVog f5kouca, Kai veukópog. . 

Ensuite Cyprien devient évéque, et sa renommée ne reste 
point confinée dans l'église de Carthage. Elle s'étend par toute 
l'Afrique, par tout l'Occident et par l'Orient. méme. — C'est 
ainsi, ajoute l'orateur, qu'il devient nótre: oUrwu Kumpiavóg 
fiuérepog  vívera1. 

I] reste beaucoup à dire à la sidiné de Cyprien. Il faut 
louer son mépris des richesses et du faste, sa chasteté et le 
reste; de méme sa science, son enseignement moral et dog- 
matique. 

Cependant la persécution de Déce sévissait, Cet empereur 
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- visait à surpasser en cruauté tous ses prédécesseurs et à ré- 
duire tous les chrétiens, ou mieux le seul Cyprien, car c'é- 
tait le plus sür moyen de venir à bout de tous les autres. 
Cyprien est envoyé en exil. Mais il ne néglige point les siens. 
Il écrit pour les exhorter, les animer au martyre et leur 
montrer qu'il faut tout mépriser pour le Christ. Et lui-méme 
pratique ce qu'il enseigne. Précédé d'un grand nombre des 
siens, il obtient la palme du martyre, et aprés avoir souffert 
beaucoup de tourments, il est décapité. ' 

Bien que le nom de Cyprien füt célébre, son corps resta . 
longtemps caché; une femme pieuse le gardait. Une révéla- 
tion le fit découvrir. Ce fut encore une femme qui fut favorisée, 
et fit rendre à ses reliques les honneurs qui leur étaient dus. 

; | 

Telle est la marche du discours. Comme on le voit, S. Gré- 
goire n'ignore pas tout ce qui concerne Cyprien dc Cartha- 
ge, mais ne semble pas se douter que les détails connus par 
les apocryphes se rapportent à un homonyme. Comment s'est- 
il documenté ? Oà a-t-il appris à connaitre le Cyprien histori- 
que ? Qui l'a renseigné sur le Cyprien légendaire? Avec quel 
discernement s'est.i] servi de ses sources? 

Les données du panégyrique qui se rapportent clairement à 
l'évéque de Carthage concernent la persécution, les lettres du 
saint, ses divers écrits. Examinons-les briévement. 

La persécution mentionnée par S. Grégoire (ch. 14) est 
.celle de Déce. Cet empereur, aprés avoir mis tout en ceuvre 
pour gagner Cyprien et s'étre heurté à une résistance inébrap- 
lable, le condamne à l'exil. m 

Tout est inexact dans cet exposé. Cyprien ne comparut ja- 
mais devant Déce, et ne fut point exilé par lui. Il échappa à 
cette persécution par un exil volontaire. C'est en 257,' sous 
Valérien, qu'une sentence d'exil fut prononcée contre lui. 

L'orateur continue^(ch. r5). Absent de corps, Cyprien sou- 
tient son peuple par ses lettres ; il l'exhorte au martyre, lui 
apprend à ne point préférer aux biens célestes la patrie,: la 
famille, la richesse, la puissance ni aucune des choses de la 
terre. | | 

Il est certain que l'évéque de Carthage écrivit de son exil 
des lettres qui relevérent les courages et stimulérent la géné- 
rosité de ceux qui vivaient au milieu du danger, et la pen- 
sée vient aussitót que, dans le passage cité, S. Grégoire résume 
fidélement ces lettres, ou du moins que c'est de là qu'il tire 
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ses développements. Il est vrai qu'il. ne parlait pas le latin et 
ne le comprenait peut-étre pas du tout: oU vaàp "Punaixóg 
rig é[À Tv YAdrrav, oó0bé rà TOv 'raAQv bewóc '. D'autre 
part on ne nous apprend pas qu'une traduction des lettres 
de Cyprien ait été faite à lusage des grecs. Mais il n'est 
pas nécessaire d'insister sur cette difficulté, car clle tombe 
devant un examen plus attentif de tout le paragraphe. L'am- 
plification du théme a un cachet trés oratoire et n'est point 
empruntée à S. Cyprien. Elle reproduit des idées déjà énon- 
cées par S. Grégoire dans d'autres panégyriques *. Ce sont 
des lieux communs qui cadrent bien avec le sujct, mais qui 
n'offrent rien de saillant. 

Plus intéressantes sont les lignes consacrées à vanter |a 
science de Cyprien: 


Tiv Tepi Aóyoug quorupíav, é£ dv fjOog dmov éraíbeuot, 
Kai bovuáruv drajbevoíav éxáOnpe, xai ádvópüv Bíous éxóG- 
unoe, kai Tg dpyix«fig kai Bagcuikfg Tpiáóog 1v Oeórnra 
. Teuvouévnv, éoTi 0€ Uq' Uv xai GuvadAeipouévny, eic 10 apyoiov 
éravi[o[ev, év Ópoig uetvag eügepoüg évi)GEdg 1€ koi cuva- 
piOunoeug (c. 13). 


I] n'est personne qui ne remarque aussitót l'anachronisme 
qui attribue à Cyprien des écrits destinés à combattre non 
seulement les Sabelliens mais aussi les Ariens. Le sens géné- 
ral de la phrase a été entendu de diverses fagons. 

Voici une premiére maniére de la comprendre. S. (Grégoire 
distinguerait trois classes d'écrits de S. Cyprien: 

'I. Les opera moralia: 900g àmav émaíibeuoe. 

2. Les opera dogmatica: bopnáruv ámoaibeucíav éxáOnpe. 

3. Les opera biograbhica : àvoópi)v Bíouc éxócumoe. 

La premiére et la seconde catégorie est en effet représentée 
dans l'euvre de Cyprien, d'une part par des écrits comme le 
de Habitu virgánum, de Mortalitate, de BOno patientiae etc., d'au: 
tre part par le de Catholicae. ecclesiae. unitate et certaines lettres 
d'un caractére dogmatique. Il est vrai que le saint n'a laissé 
aucun traité sur la Trinité, contrairement à l'indication de S. 
Grégoire, et quant à la biographie, c'est un genre qu'il n'a cer- 
tainement pas cultivé. M, Sinko, qui admet la division tripartite, 
est obligé de conclure que l'orateur a commis une confusion. T. 


( Epist. 173, P. G., t. XXXVII, p. 28r. 
? Les textes dans SINKO, p. IO-I4. 
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a attribué à S. Cyprien ce qui ne convient qu'à Athanase, 
qui, lui, a laissé outre des ceuvres morales, des traités contre 
les Ariens et les Sabelliens, et aussi une biographie, celle de 


S. Antoine *. 


La &olution est ingénieuse. Mais quelle vraisemblance y a-t- 


" il que l'homme qui avait étudié les oeuvres d'Athanase, et 


^ 


consacré à.ce grand évéque un long panégyrique, püt à ce 


point se méprendre ? La distraction dépasse ce que l'on peut 
attendre méme d'un improvisateur, et il faut trouver une autre - 


explication. 


La phrase de S. Grégoire n'a d'ailleurs pas la signification 
que suppose M. Sinko. C'est une période à quatre membres 
qui se répondent deux par deux: fjGog drav émaíbeuce et bor- 
uátuv dámaibeucíav ékáOnpe trouvent leur explication respecti-- 


. Vvement dans dvbpüv píouc éxógunoe et dans rfjg dpxikfig kai 


BaciMkfg Tpiábog etc. Jl s'agit d'une part de l'enseignement 
moral de Cyprien, par lequel il releva le niveau des con- 
sciences, d'autre part dé son enseignement doctrinal, opposé 
à l'hérésie. Pour établir cette division, il. n'était pas néces- 
saire de connaítre les ouvrages de Cyprien, La morale et le 
dogme font, inévitablement l'objet des eg ons d'un pasteur des 
ámes, et ce qui montrerait que l'orateur n'a touché ces deux 
points que par maniére de développement, c'est que la màtiére 
doctrinale est caractérisée d'aprés les préoccupations présentes 
et nullement en conformité avec les controverses de l'époque 
de Cyprien. 


Nous n'avons rien dit jusqu'ici d'un texte curieux, dont on 
ne peut s'abstenir de tenir compte, mais qui n'a peut-étre pas 
la portée qu'on lut accorderait à premiére vue. Rufin prétend 
que, vers la fin du IV* siécle, les Macédoniens faisaient cir- 
culer une édition à bon marché des lettres de S. Cyprien, à 
laquelle se trouvait joint un traité de Tertullien sur la Trini- 


té, et sur lequel ils SON PERIORE pour propager leurs erreurs. 


Voici son texte : 


Sancti Cypriani martyris solet omne epistolarum corpus in uno 
codice scribi. Huic corpori haeretici quidam, qui in Spiritum 
Sanctum blasphemant, Tertulliani libellum de Trinitate, reprehen- 

. Sibiliter quantum ad veritatem fidei nostrae pertinet scriptum, in- 
serentes et quam plurimos codices de talibus exemplaris conscri- 


| SiNKO, t. C., p. I9. 


328 CYPRIBN D'ANTIOCHE ET CYPRIBN-DE CARTHAGE 


bentes per totam Constantinopolim urbem maximam distrahi pre- 
tio viliori fecerunt, ut exiguitate pretii hornines illecti, ignotos et 
latentes dolos facilius compararent, quo per hoc invenirent haere- 
tici perfidiae suae fidem. tanti viri auctoritate, conquirere. Accidit 


tamen ut recenti adhuc facto quidam ex nostris fratribus catho- 


licis inventi admissi ! sceleris commenta retegerent, et ex parte 
aliqua, si quos possent, ab erroris huius laqueis revocarent. (uam 
plurimis tamen in illis partibus sanctum martyrem Cyprianum 
huius fidei, quae a Tertulliano non recte scripta est, fuisse per- 
suasum est !, 


S. Jéróme * fait remarquer que le traité de la Trinité dont 
il s'agit n'est pas de Tertullien mais de Novatien. 

La pensce qui vient tout naturellement à la lecture de ce 
passage, c 'est qu'il doit étre rapproché du texte de S. Gré- 


goire, ct qu'il en fournit l'explication. S. Grégoire a pu avoir. 


entre les mains le Corpus des ceuvres de Cyprien;il y a trou- 
vé mélé un traité de théologie trinitaire; une classification 
s'est établie dans son esprit. Il a distingué les écrits de Cy- 
prien qui se rapportent à la morale, ceux qui ont pour objet 
le dogme, et parmi ceux-ci il a remarqué le traité de la Tri- 
nité qu 'il a, comme la plupart des lecteurs, attribué par er- 
reur à Cyprien. De là la mention spéciale qu'il Yait de ce 
mystére. 

Bien que l'explication ne paraisse pas s'imposer aprés ce 
que nous avons dit, et que les procédés de rhétorique fami- 
liers à S. Grégoire suffisent à rendre compte de sa maniére 
de parler, nous ne voudrions pas rejeter absolument l'hypo- 
thése d'une utilisation du recueil. Mais si on l'accepte, il 
faudra aussi conclure que le pánégyriste n'en a pris connais- 
sance que trés guperficiellement, et n'a guére lu que les ti- 
tres des ouvrages. Et ce n'est certes pas en parcourant le 
De Trinitate de Novatien qu'il a puse persuader que Cyprien 
avait combattu les erreurs d'Arius et de Sabellius. Si, com- 
me il est probable, le texte du Corpus était latin, il aura été 


! M. Reitzenstein propose de lire ímvenia admissi. N'estbil pas plus 
probable que adsmíssí est une glose qui s'est introduite dans le texte, et 
qu'il faut lire simplement: inventi sceleris. commenta? Le texte est certai- 
nement défectueux en cet endroit. 

* De adult. librorum Origenis, P. G., t. XVII, p. 628. Cité par M. Razrr- 
ZENSTEIN, t. C., p. 57. 

5 Contra Rufinum 1l, 19. Cf. De Viris illustribus, 70. 
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- fort empéché d'en lire autre chose que a table des matiéres, 
à supposer qu'il sát assez, de latin pour le déchiffrer. 


: Il! résulte de ce qui précéde que, selon toute probabilité, S. 
Grégoire. ne possédait sur S. Cyprien d'autres renseignements - 
-. historiques que ceux-ci: Cyprien était évéque de Cartha- 
ge; il fut exilé; plusieurs de ses lettres sont datées de son 
exil; il écrivit divers traités. A ces données, il appliqua les 
méthodes de développement usitées dans les écoles des Hier 
et ne se servit pas des cuvres de Cyprien. 

Il faut rechercher maintenant comment S. Grégoire fat ame- 
né à méler à l'histoire de l'évéque de Carthage le Cyprien de 
la Jen | | 

La Confession de Cyprien lui était connue ; la phrase suivan- 
te ne permet pas d'en douter: ó bé kai uaxpá Aóqvu otnMreUuv 
Tiv Tporépav éauToÜO xakíàv, iva xai ro0To Ocu) koprogoprjam rv 

é£ayópeuciy. (c. 8). Ce sontles données caractéristiques de la 
^ Confession que reproduit'en bonne part la peinture de la vie 
coupable de Cyprien, le persécuteur des chrétiens, l'adorateur 
du démon, avecle récit des tentatives diaboliques qui échouent 
devant la foi et les priéres de la jeune file, et ouvrent les 
yeux à Cyprien '. | 

La Confession toutefois n'est pas l'unique source à laquelle 
S. Grégoire a puisé *. Mais si plus d'un détail rappelle la Con- - 
version, ce n'est pas de l'ensemble de ce récit qu'il s'est inspi- 
ré. Là oü la Conversion contredit la Confession, c'est cette 
derniére version que suit l'orateur, et il a dà notamment ne 
pas connaítre le passage relatif à la carriére ecclésiastique 
du mage converti, qui finit par devenir l'évéque d'Antioche. 
Tout ce qu'il sait à ce propos, c'est que Cyprien converti en- 
tra au service de l'Église, et encore ne le sait-il que vague- 
ment: Tmófarov íepóv tfjg iepüg vivera mo(uvng, dg 5€ éf) Tiwvoq 
fikovca, xai veukópoc. On peut discuter sur la portée de l'ex- 
pression qu'il emploie, qui ne doit pas étre nécessairement prise 
à la lettre pour signifier le recours à une source orale. Tou- 
jours estil que S. Grégoire ignorait que Cyprien avait passé 
par tous les degrés de la hiérarchie et avait occupé un autre 
siége que celui de Carthage. Il a dà connaítre un récit que 
nous n'avons plus. 


1 Vott ZAHN, p. 88-90; StNKO, p. 20-22. 
* ZAHN, pp. 87, 9o; SiNKO p.24-26. 
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La Passion n'a pas non plus été EU 
rique, oü il n'est pas question de tortures subies, n 
racles accomplis, ni de la compagne du martyr, d Bs e. Cor 
formément à l'histoire, l'auteur dit simplement que le sar 
a été décapité. Au lieu de la pieuse dame. du nom. "e fir 
qui recoit le saint eot, S. Grégoire fait intervenir deu | 


— 


^T 
GE 
E 
le Fr 


- 
wet 


à la catégorie des lieux communs. AM 


Il est un passage célébre auquel nous. devons nou » arréte 
un instant. Aux embüches du démon, Justine - (qui | be pas 
nommée parson nom) oppose la priére, et son recou ) 
rappelle les exemples classiques oü la puissance divi 
manifestée de facon éclatante (c. ro). Ce sont des | 
ments oratoires, qui se terminent par ces. mots : be Nw 


TaO0ra kai TmÀe(u ToUTUV émopnuízouga - xoi EE apt 
Mapíav ixerebouce BonOfjco mapOévu kivbuveuoU cQ, TÓ - 


jx e, 
vnoteíag xai xaueuvíag rpoBáerat qápuaxoy (e. ES SIM x 


Jd 
Dans la légende de Cyprien et Justine, telle. E 
lisons, il n'est pas fait mention d'un recours. à la vim 
Marie. Ce serait un trait ajouté par l'orateur. .— ER E RAT 
M. Sinko n'est pas de cet avis. Il rapproche la phrase du 
passage de la Confession oü le démon se montre. à 4 
sous la forme de Justine. Aglaidas ne peut pur 
et s'écrie : kaMg r"0ev "lougríva fj óAókoAoc. Mais au s sei sc 
de la vierge, l'apparition disparaít et le démon - esto Is en 
fuite : Tpóg Tl|v óvouacíav rfjg mapOévou e0OUc. h ma E 
peiro... Óri xoi ró Óvoua tfjg rap8évou BapU fjv roig baípoct (Con, if. 
ii). Cette réflexion mal comprise et rapportée à la Vierge 
des Vierges, alors qu'il ne s'agissait que de la. vierge Ji istine, 
aurait suggéré au panégyriste. le trait de l'invocation c le M a-.- 
rie. L'explication est ingénieuse mais parait difficile à s soutenir, 
La confusion s'expliquerait si le contexte était le moins s du 
monde obscur, et si Justine, et non pas Ag UEM 52 T 
en scéne. Quoi qu'il en soit, alors méme qu'une distraction se se 
trouverait à son origine, le texte de S. Grégoire "C 
toute son importance comme attestation formelle e cult e de 
Marie dans le dernier quart du IV* siécle. . EON: E R 


Le panégyrique de S. Cyprien 'est donc fait de. quelques. 
éléments historiques, d'une partie non historique CHI él 


"- 
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à une légende littéraire, le tout disposé, agencé, développé 
d'aprés les procédés en usage dans les écoles des rhéteurs. 
Le Cyprien de histoire et celui de la légende se trouvent 
confondus en un seul, et on met assez communément cette . 
confusion sur le compte de l'orateur pressé, qui n'a eu que 


le temps de recueillir ses souvenirs. Il avait lu l'histoire au- 


thentique du martyr de Carthage, il avait peut-étre eu entre. 
les mains le volume de ses ceuvres, il se rappelait surtout la 
romantique histoire de Cyprien le máge qui se sert de son 
art pour conquérir Justine et qui est lui-méme conquis par 
elle à la foi. Ce serait donc S. Grégoire qui aurait le pre- 
mier opéré la fusion entre Cyprien d'Antioche et Cyprien de 
Carthage. 

Nous avons déjà parlé des circonstances dans lesquelles 
le discours a, été écrit, Sans doute, le lengem in de la féte 
de S. Cyprien, l'évéque fut obligé d'BPTOMINUA Mais il est 
difficile de se persuader que son texte, tel que nous le lisons 
..aujourd'hui dérive d'une sténographie de son discours. L'au- 
teur l'a écrit à téte reposée et n'a pas manqué, sans doute, 
de relire l'histoire de Cyprien. De quels textes s'est-il servi ? 

On a émis l'hypothése d'une Vie de S. Cyprien publiée en 
- téte du Corpus de ses ceuvres! qui circulait à Constantinople, 
et dans laquelle l'orateur se serait documenteé. 

Alors méme qu'il serait malaisé de démontrer que pareille 
piece fit partie du recueil, l'idée d'une biographie du martyr 
dans laquelle la confusion avec un homonyme du roman était 
' déjà faite, est tout à fait vraisemblable. 

En effet, on expliquerait difficilement sans cela qu'un au- 
teur qui à écrit peu d'années aprés, et n'a certainement pas 
lu S. Grégoire, se fait de S. Cyprien à peu prés la méme 
' idée qui lui. C'est Prudence, au ch. XIII du Peristephanon. 
Pour lui aussi Cyprien n'est pas seulement illustre par son 
martyre; il est illustre par ses écrits. 


Dum genus esse hominum Christus sinet et vigere mundum 
dum liber ullus erit, dum scrinia sacra litterarum, 
.te leget omnis àmans Christum, tua, Cypriane, discet (v. 6-8), 


Mais avant d'étre au Christ, il avait fait l'oeuvre du démon, 
et mis au service de la débauche les arts magiques auxquels 
il était initié, 


! REITZENSTEIN, t. c., p. 58 et suiv, z 
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Unus erat iuvenum doctissimus artibus sinistris, 

fraude pudicitiam perfringere, nil sacrum putare: 
Saepe etiam magicum cantamen inire per sepulcra, 

quo geniale tori ius solveret aestuante nupta. 

Luxuriae rabiem tantae cohibet repente Christus (21-25). 


Ce nesont pas les seuls passages oà Prudence se rapproche 


de S. Grégoire. Voici une phrase du panégyrique à laquelle. 


font écho assez curieusement les vers du poéte: 


Ob yàp Tfg Kapxnbovíuv rpoxaOéZerau uóvov éxxAncíag oUbt 
tfg 6E éxeíivou xai 5v ékeivov mepifor|irou uéxpt vüv "Aqgpufic, 
diÀà xai máOng Tfjg éOTepíou Gxebóv bé xai Tfjg édjaq 
do Tfjg, vorlou re xai Bopeíou AMrji£euc, ég' 60a éxelvoc r1À0e TO 
9a0gari, Obru Kurpiavóg fjuérepog vríverat(c. r2). 

De méme Prudence décrit l'étendue de sa célébrité : 


Nec Libyae populos tantum regit, exit usque $n orium 
solis et usque obitum ; Gallos fovet, inbuit Britannos; 
. praesidet Hesperiae, Christum serit ultimis Hiberis (102-4). 

Et ailleurs il l'appelle amore et ore noster (v. 3). 

Il est fort probable que le poéte et l'orateur ont puisé à une 
méme source, une biographie, qui faisait spécialement ressor- 
tir le caractére. universel de la célébrité de l'évéque de Car- 
thage, que l'Orient comme l'Occident exaltaient à l'envi. S. 
Grégoire ne l'a lue que superficiellement. Le persécuteur de 
Cyprien est pour lui l'empereur Déce. Il semble ignorer que 
la mort du martyr doit se placer quelques années plus tard. 
C'est le poéte qui.la date avec précision : 


Valerianus opum princeps erat atque Gallienus (v. 35). 


Prudence ne semble pas s'étre spécialement inspiré du texte 
' de la Confession, car il parle du mage Cyprien en des termes 
qui ne la rappellent pas. S. Grégoire l'avait sans doute pré- 
sente à l'esprit en écrivant son panégyrique. 

La trace laissée dans ce discours par le roman de Cyprien 
de Carthage confirme ce que l'examen direct des textes nous 
a suggéré sur les rapports des différentes parties dont il est 
composé. La Confession était précédée d'un récit, oü étaient 
racontés les débuts de Cyprien. La Conversion qui nous est 
parvenue n'en a gardé que les lignes générales. Le récit pri- 
mitif est perdu, comme aussi la biographie oàü se trouvaient 
mélés pourla premiére fois l'histoire etla légende de Cyprien. 
Car c'est bien le méme personnage qui est, en dernier ressort, 
l'obet de l'une et de l'autre, , H. D. 
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Une version syriaque de la Passion de S. Dioscore 


La version syriaque de la Passion de S. Dioscore dont on trou- 
vera plus loin des fragmentis est tirée d'un des plus amciens ma- 
nuscrils hagiographiques syriaques : le Vat. Syr. 160. En signalant 
ce manuscrii en. 1905, j'étais. réduit à émettre la. supposilion que 
son fexie concernast. le martyr de Cynopolis *. M. l'abbé, aujourd'hui 
Mgr Tísserant non seulement a bien voulu me renseigner sur ce point, 
mais a poussé l'obiigeance jusqu'à préparer une édition du texte sy- 


 riaque de la. Passton, qu'il a en outre traduiie el. commentée dans 


l'introduction. et les notes qu'on. lira plus loin: c'est. donc à lus 
que doit revenir tout le mérile de ces quelques pages. 

Il ne s'agit. malheureusement dc. que. de fragments et, par mal- 
heur. aussi, 1l ne semble pas qu'il existe aucun. exemplatre complet 
dw texle syriaque dans les manuscrits actuellement connus, n$ qu'il 
y ait grand espoir d'en trouver quelqu'un. ailleurs. | 

Tels qu'ils sont cependant, ces fragments présentent le blus grand 
intérét. Tout d'abord, le fait que le texte ortginal de la Passion 
élait grec est. par eux mis hors de doule. Les particularités velevées 
par Mgr Tisserant dans son iniroduotion et au cours de sa iraduc- 


tion étabhissent ce point sans conteste. 


En second lieu, les deux versions, latine et. syrtaque, indépendan- 
tes l'une de l'autre, sont. cependant si votsines qu'al. est. également 
hors de doute qu'elles sont. lune et l'autre. des traductions. littéra- 
les du texte original. Ainsi est. compensée, en fanum du moins, l'ab- 
sence irós regrettable de ce dernier. 

Enfin, láge du ms. Vat. Syr. 160 nous est un garant de la 
haute antiquité de notre texte. Le martyre de S. Dioscore se place 
au début du IVe siócle: or, nous avons ict une copie de la version 
syriaque des actes qui remonte à la fin du V* ou, tout au plus, au 
début du VI* siócle. Ces fragments mérttaient donc. d'éire connus. 

Ils ous donnent sur plusieurs points de détail des éclaircissemenls 
snouveaux. Nous y lisons d'abord la date du martyre de S. Dtos- 
core, qu'ils assignent à la vingt-irotsióme année de. Dioclétien, Ss 


| Cf. Anal. Boll. t. XXIV (1905), p. 338. 
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l'empereur n'avait. pas abdiqué aprós sa vingtióme année de végme, 
celte indicalton correspondvait à l'année 807. Cette date est d'au- 
tant plus vraisemblable que. Dioscore, poursuivi en. vertu de l'édit de 
303, parait éire resié assez longtemps en prison à Cynopolis, avant 
d:étre envoyé à Alexandrie. Le regretié Paul Allard, dans l'article 
qu'il a consacré à molre Passion dans les Mélanges Godeíroid 
Kurth !, /'avait déjà indiquée comme possible, Si elle correspond 
à laréalité, elle augmente encore la. bériode pendant. laquelle Culcwn 
exeroa. les fonclions de préfet d' Égypte. 

M. Pio Franchi de' Cavalieri * a. trés justement fati. observer. que 
le texte latin devait présenter. une. lacune avant. l'endroit. oi Cul- 
ciet, ordonne : Effodite ungulas eius. Le-syrtaque lu: donne en- 
Hirement raison ; 4| s'agit. à vrai. dére d'un passage lacuneux, mais 
le sens en est clair : Culcianus praeses... ista-iussit... torqueant 
eum et... ei ungues eius. L'ordre particulier concernant les un- 
gues avait donc élé précédé d'un ordre de loriure plus général ?. 

On aura remarqué, dans ce. passage, les mois ei ungues eius; 
malgré les vides dont 4is soni précédés eb suivis, leur scns me lais- 
se pas place au doute: ii s'agit dc$. des ongles du mariyr. Ainsi le 
syriaque, comme les deux. vecenstons lalnes, comme le vésumé an- 
cien. des marlyrologes latins, porie [effodite] ei ungues eius. I/ 
faut donc admettre que cette legon, bien. qu'elle ait été jugée invrai- 
semblable par M. Pio Franchi de' Cavalieri *, par Paul. Allard? et 
par le R. P. Grossi-Gonds *, était. cependant. celle du texte grec dont 


dépendent les vecemstons syriaque et latine. Il se peut, d) est vrai, 


que le lexle grec ait. été corrompu en. cet. endrott ". 


! Liege, x9go8. Cf. page 71. 

3 Nuovo Bullettino dé Archeologia Christiana, t. XI (1905), p. 251, n. r. 

$ Je suis heureux de profiter de cette occasion pour déclarer quc je fais 
miennes les corrections proposées par M. Pio Franchi de! Cavalieri, t.c., 
P. 254, n. 3. Dans le texte du martyrologe du Ms. 15818 de Munich, cepen- 
dant, je ne pense pas que le mot feniesismam ait l'origine proposée ibid. 
p.251, n. r. Il me semble que dans ce texte les mots im quem fente sismam 
et. variator(um) exercuit? ne sont qu'une transcription extraordinairement 
maladroite des mots que Florus a lus: £s quem praeses multa ct varia lor- 
menta exercutt. 

* Op. c., p. 254, n. 3. 

5 Op. c., p. 64, n, 1x. 

6 Princtpbi e problemi dí critica agiografica (Rome, 19xg), p. 8o. 

? On peut se demander s'il ne l'est pas en d'autres endroits encore ; par 
exemple un peu plus loin oà Culcien demande quelle est la religion des 
chrétiens. Si on rapproche de ce passage les mots de S, Dioscore s'adres. 
sant à Culcien etlui disant: Aper? cof TUUM el étnventes. codices meos, ou en- 


core: Nom MEMINISTI trium pucrorum sanctorum ... l'idée pourrait venir que. 


HIC TEE EB PERRO 
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Sur ut dernier. point, le lexte syriaque, loin d'apporter. une lu- 
mióre, nc fait qu'augmenter. l'incertitude et la. confusion, Il indtque 
pour lanniversaire du martyre de S. Dioscore, le 4 janvier. C'est 
une date de plus à ajouter. à Lloutes celles que mous connaissons 
déjà : 4| est. curieux de noter. toutefois qu'icó encore nous sommes 
en présence de l'un des termes Iun., Iul., Ian., qué se. disputent 
l'anniversaire du. saint. Comme la nouvelle date proposée ne fait pas 
partie du corps de la Passion, «ais est donnée seulement par le 
tire, clle ne parait pas offrir de garanties spéciales. Elle n'a d'aii- 
leurs d'écho ni dans l'ancien martyrologe syriaque, ni dans le mar- 
iyrologe héronymien. 

On ie bpermetira de^ signaler. ict, puisque Poccaston s'en. présente, 
une nouvelle dérivation de la Passio S. Dioscori. 7'ai fast noler 
aulrefois son influence sur. les documents coptes ; 1l s'agit. cette fois 
'dun lexie latin, la Passio SS. Victoris et Coronae; le rap- 
pori entre les deux récis el. leurs. termes mémes. est frappani. Voics 
quelques extraits de la partie de la Passio SS. Victoris et Co- 
ronae qui concerne S, Victor, avec l'andication idm jrineipaux. points 
de ressemblance. 


La lettre :. 


Cui dux dixit: Victor litterae mihi. venerunt ab Anto- 
nino iubentes ut sacrificent Christiani... sacrifica ne peri- 
clitetur anima tua... 


. Les deux royaumes : 


Victor dixit: Ego enim miles sum. magni Regis immor- 
talis Iesu Christi : nam regnum huius Antonini visibile est : 
regnum autem Domini mei Iesu Christi stabile et incor- 
ruptibile est et finem non habet... 


, Les instances du. Préfet i 


Sebastianus dux dixit:... obaudi illi et sacrifica diis... 
Victor dixit :... in. carnem habes potestatem, perdere autem 
animam meam non habes. 


le martyr considérait Culcien. comme un déserteur de la religion chré- 
tienne. 

! BHL. 8559. Cf. Act. SS., Maii t. III, p. 266-68: c'est ce texte qui est cité 
ici. On peut voir également BHL, 8563. A noter aussi dans la Passio S. 
Victoris Massiliensis (BHL. 8570; Anal. Boll., t. II, p. 317-321) l'interpel- 
lation des Praesides à S. Victor: Victor prudens es et valde eruditus, et les 
rapports entre cette Faseod et celles de S. Phocas et des SS. Victor et 
Corona. / 
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La quálité de lecteur : 


Sebastianus dux dixit : Video. te magnam habere sapien- 
tiam in sermone. Victor dixit: Sapientia haec non est 
mea... Sebastianus dixit : Lector es aut diaconus qui ta- 
lem eloquentiam habes in sermone. Victor dixit: Non fui 
dignus talem habere gratiam... 


Les supplices : 


Tunc iussit Sebastianus confringi digitos eius... dixit: 
Acquiesce et sacrifica diis meis ne male moriaris... dixit 
ei S. Victor :... sacrifico Deo vivo... 


La question sur s. Paul : 


Victor dixit: Stultitiam istius mundi elegit Deus etc... 
Tunc Sebastianus dixit: Ubi scriptum est? S. Victor di- 


it: Beatus Paulus Apostolus haec dixit. Respondit Sebas- 


tianus; Ergo Paulus deus est? S. Victor dixit : Paulus 
deus non est.. 


Les nouveaux EE : 


Tunc iratus Praeses, dixit : Ascendstue in equuleo. Cumque 
fuisset appensus iussit lampades ardentes applicari ad latera 
eius ct sub voce praeconis clamare et dicere illi : Immola deo... 


Les soldats qui voient la luméve : 


Milites... statim effecti sunt caeci. Tunc S. Victor dixit: 
In nomine Domini mei Iesu Christi, pro cuius amore ita 
suspensus sum, aperiantur ocun vestri. Et statim aperti 
sunt oculi eorum. 


On le voit, le parallélisme enire les. deux texies est. complet ci 
mérilati d'éive signalé. Sans doute le fait. n'est. bas unique,  snais 
n'est-11 pas curieux, aprés avoir reconnu l'influence de la Passion 
de S. Dioscore dans les littératures hagiographiques grecque, latine, 
copie et syriaque, de devoir constlater parlout l'extraordinaire rareté 
de son lexte ? D. H. QusNTIN, O. S. B. 

Rome. S. Callixte, Transtévére. 


Le manuscrit. Vatican syriaque 160 est entré à la bibliothique 
Vaticane en janvicr 1717. Provenant du monastere de Sainte-Marie 
des Syriens au désert de. Nttrie, c'était le plus précieux des  volu- 


mes acquis par Soseph Assémami, au cours de la mission en Orient. 


quc lu$ avait. confiée Clément XI; précieux bar som contenu, car 
C'est. un. splendide recueil hagiographique, mais plus précteux encore 
par son aniiquité, car 1l est. daté, on parie du moins, do 474. 
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L'heureux acheteur ne. laissa bas sous le botsseau un trésor aussi 
vare ; dans l'inventaire des. livres qu'il. apportait, il Va. fait figurer 
au premier vang. A la bibliothique, le manuscrit fut. l'objet d'une 
altention , toute spéciale: relié en maroquin rouge, doré sur 
. tranches, décoré. sur les plats, -orné d'ümpressions aux pelits fers 
jusque sur les borüs de la couverture et des coiffes. Ce travail 
suivit de peu l'arrivée du manuscrit : les ornemenis du. dos, étoile. 
à six branches ei trimontium, e£ les armes prouvent que l'on élatt 
encore sous le pontificat de Clément XI (t 1724), le cardinal Be- 
noit. Pamfilt -étant bibliothécaire '.— 

Décrit en. 1719. dans le. premier volume de la. Bibliotheca Orien- 
talis*, /e Vat. Syr. 160 le fut de nouveau dans le troisióme et 
dernier. volume paru du. Catalogue général des manuscris de la 

bibhothéque | Vaticane?, dont la mort de Soseph Assémami devait 
 bienlól. interrompre la yédaciton. Dés l'année précédente, une. bonne 
partie de son contenu avait. été publiée par Étienne Évode Asséma- 
ni*, mais la Passion de S. Dioscore fut négligée par l'éditeur, 
sans doute à cause de son caractére fragmentaire. 

Dans son éiat actuel, le Vatican syriaque 160 est composé de 
. drois. parties. désparates : fol. 1-79, 80-219, 220-239. Rien meper- 
siet. de déterminer à quelle date ces irois manuscrits ou. fragments 
de manuscrils ont élé reliés ensemble pour la premióre fois, mats 
ce doit élre à une date assez ancienne : 

1* Avanl leur entrée à la bibliothéque Vaticane, cav si Joseph 
Assémani avait trouvé (rois man uscrils, $1 ne les aurait pas comptés 
pour un dans som dnveniaire de retour de misston. 


1 Plus de soixante volumes du fonds syriaque ont été reliés dans la 
méme période, les reliures sont de simple basane et les tranches jaunies 
à la terre d'ocre. Lorsque les fonds orientaux furent réorganisés un peu 
avant 1784, les cotes nouvelles furent imprimées sur des étiquettes de 
basane rouge carmin et collées dans la premiére ou la deuxiéme case du 
dos. Pour le n? 160, on estima que le placement d'une étiquette déparerait 
la reliure, on imprima- donc la cote dans la case supérieure, « 16 » à gau- 
che, de l'étoile des Albani, «o » à droite, Le manuscrit x58 seul eut un 
traitement analogue, il semble bien qu'il a servi alors de corpus vile. 

* Bibliotheca Orientalis Clementino-Vaticana, t. I (Rome, 1719), p. Oxo. 

5. Bibliothecae Apostolicae Vaticanae codicum manuscriptorum catalogus £n 
ires paries disiributus in. quarum prima orientales, in allera graeci, in ler- 
iia latini.. Stephanus Evodius AssEMANUS Archiepiscopus Apamensis et 
Joseph Simonius AssEMANuS ejusdem Bibliothecae praefectus recensuerunt ... par- 
tis primae tomus tertius (Rome, 1749), p. 319-24. 


4- Lato [a5 ja-e9 [96$ [Logówe. cia sanclorum — mariyrum 
orientalium cl. occidenialium ... e bi biéotheca vaticana prodeunt, Stefanus Evo- 
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29 A une époque odÀ le syriaque éiast encore plus courant que 
l'arabe au. couvent. de Sainte-Marie des Syriens à. Nitrie, car il y 
a une numérolatton continue des cahters en. leilres. syriaques, ümi- 
talton assez inélégante de l'estranghélo '!. 

Je Aprós la fin du VIII* stécle, car la feuille de garde posté- 
rwure provient. d'un manuscrit. dont. l.écriture. ressemble tout à. fait 
.& celle du S. Grégowe de Nazianze Br. Mus. Add. 15.148 ?. 

.La premire partie qui contient la Vie de S. Syméon | stylite, 
est. seule. compléle, encore faut-il noter que le premier. feuillet, et 
deux ow irois auires, onl été suppléés au VIe sicle. La souscrip- 
lon, écrite au. minium, donne la date du mercredi. 17 nisan 521, 
de l'ére d'Anttoche, qui correspond au 17 avril. 474 de noire ére ^. 
La deuxióme parite, incomplóle en queue, contient | deux séries de 
Passions, rangées sous les titres généraux « Actes des marviyrs orien- 
laux » el « Actes des martyrs occidentaux ». La iroisióme, mulilée 
aux deux exirémaiés, esi aussi um recueil de Passions, qui se ier- 
mine aciuellement par les Actes de S. Dioscore. 

En l'absence de colophons, les.deux dernióres parties du. Vat. syr. 
160 ne peuvent éire  datées que. d'aprós l'examen des. cvitéres. pa- 
léographiques. Les fol. 80-219 ressemblent beaucoup à l'Eusóbe de 
411 * par l'élégance de leur écriture et le bon gott des ornements 
linéaires, ivós simples, en rouge ei moir, qui sépavent les diverses 
Passtons ; ils remontent, croyons-nous, à la premtóre moilié du V 
siecle. Les fol. 220-239 soni d'une écriture à peine moins élancée, 
on y irouve encore, comme signe de ponctualton, aux coupures im- 
portantes, ces groupes de points et de petils cercles 3uxtaposés, vou- 
ges eb. tioirs, qui . sont. remplacés aux stécles suivanis par des en- 
lassemenis de poinis en. forme de croix ou d'étoiles. Ils paraissent 
coniemporains du. Pentateuque de 464 * et de la premiire partic 
du manuscrit. 


dius ASSEMANUS... chaldatcum texium recensuit notis vocalibus animavit, latine 
verlil... partes I et II, Roine, 1748. 
! On trouve dans les marges inférieures, en plus des signatures, une 


pagination cahier par cahier ( | au verso du premier feuillet, «5,  . ... 


au recto des suivants) rendue nécessaire par le mauvais état des feuilles 
doubles, qui, presque toutes, avaient leur pli coupé. 

*? Cf. TissERANT, Specimina codicum orientalium (Bonn, rgr4), tab. 28. 

3 L'ére d'Antioche commence en 49 avant J.-C., cf. P. K. Ginwzzr, 
Handbuch der mathematischen und. technischen Chronologie, | vol. 3 (Leipzig 
I914), D. 43. | 

& Cf. Specimina codicum orientalium, tab. 20, et Palaeographical Society, 
Oriental Series, pl. xr. * B i 

5 Br. Mus. Add. 14.425, Palaeographical Society, Oriental Series, pl. xxxix. 
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Le martyre de S. Dioscore commence six lignes avanti la fin du 
fol. 238* ; 1| est tronqué au bas du fol. 239" !', dermier du ms. 
actuel, enfin 1l est mutilé du fait de. diverses détériorations. subies 
par ie fol. 239. 

Le texte. est écrit. sur. deux colonnes de 35 lignes, comprenant 
.en moyenne de 14 à 19 lettres. L'appréciation des lacunes. présenie 
cependant quelques risques, cav écriture syriaque n'ayant pas la 
scriptio continua, /e scribe écarte les mots à son gré. Les reprises 
dw dialogue sont toujours séparées par quelque combinaison de cer- 
cles et de points; lorsqu'il. n'y a pas suffisamment | de place à la 
fin de la ligne, le copiste n'hésite bas à augmenter PRMMNE pour 
y loger sa ponctuation. 

Le texte syriaque de la passion de S. Dioscore apparait au. premier 
cou d'ail comme une traduction du grec : les mots BovNeutg, Nopic- 
Tf, frepdov, TáEtc, qui appartiennent au vocabulaire de l'administration : 
romaine, y sont simplemeni iranscrits. Les noms propres sont trans- 
crits avec soin, avec des formes différentes pour le nominatif et le 
vocatif, waoiama, CÓ |temay . .La iraduciton est. soignée, pas hi- 
lérale à l'excós, c'est-à-dire qu'elle ne péche point contre les végles 
.de la grammaire syriaque. Le traducteur, qui a. transcrit. les. der- 
thes grecs. officiels, m'a 1nirodusl. dans. son vocabulaire aucun. autre 
mot grec, ce seul. détail prouve qu'il -appartenait. à l'áge d'or de la 
littérature syriaque. 

Je nm'aí trouvé qu'un mot à noter qu point de vue TOP E 


Corriger d'aprés ce qui est dit ici les indications sur l'ge du Vat. Syr. 
I60 daàns Sfecimina codicwm oricmtalium, p. xxii. On peut noter comme 
signe d'antiquité ]e fait que dans les trois parties il n'y a aucune réglure 
horizontale; les colonnes sont délimitées verticalement par des traits tra- 
cés, dans la deuxiéme partie à la pointe mousse, et dans les deux autres 
&u plomb. Je ne m'arréte pas à discuter le jugement des Assémani dans 
le Catalogus... t. III, p. 324: «Quantum autem ex characteris forma conjici 
potest, haec duo posteriora volumina saeculo decimo exarata videntur. » 
Étienne Évode avait été mieux inspiré dans sa préface aux 4cía sanctorum 
maríiyrum... t. I, p. xxxvi, oüà, il reconnaít que les trois parties sont à peu 
pres contemporaines. 

! Jl ne parait pas possible d'évaluer l'étendue du texte perdu, parce 
que l'on ne sait pas si le cahier auquel appartiennent les feuillets 238 et 
239 était le dernier. Il est certain en tous cas que ce cahier commence 
au fol. 237 ; les deux cahiers précédents, vingt-quatriéme et vingt. cinquiéme 
de l'actuel ms. composite, sont des quaternions, dont]le milieu est marqué 
par les doubles feuilles 223-224 et 231-232. 

? Ces formes sont.judicieusement employées, probablement parce que 
le scribe comprenait le sens de cette variété ; dans les manuscrits récents, 
nominatif ct vocatif sont le plus souvent employés sans discernement. 
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l'adjectif |5Lo  — divin, dont le sens est d'aslleurs évideni, ne fi- 
gure pas dans le Thesaurus de Payne-Smith, c'est une formation 
en -này, analogue à celle des gentilsces. 
Rome, en la féte des saints apótres Pierre et. Paul 1920. 
Eugéne TissERANT. 


N 
0. | a : 
ete] Qua» [:2$]5 wo (6.02439 [Loposao 


|AN-YEY- e [5 ae» LI T) ell] - VaL OS 6499 BsLo (458 Duas 
3e us (f. 239. col. x) || baeo * anao .[Suue 

ljeoi39 val .ejue Ihiape uS asino * je [S] voa [A25 5 91]. 1st 
DB *[sSss beoa9o aootul 

l-O a — qe .-La29 Lex ebelly 29 30 j&obo .(l — onines Mao 
[NÀ eso ux 230239 


da vuae30 goles | Na eso NCTYBEn TNCS (0 Gea .h5o0 ea collo 


IL lay Sez L$ vs T j3N3o v»? b*oa9 Bao, l1 Us —— 


| 5:40. oie 

e0;0 .bhl X229 QM | £ena y Ce] «eancSao «0 wroll; $55 q»0 
. [3836 v» LoLoà [p.oaf3 wxhe]o 22550 Suse 

Wi) plo wbas p 9] .b| ue»ee D «Ao galp déc E ool eoincna, 
$959 lo jucas won 

Aci ss [o fuj .56] c9anssao 

lo] «c2 Qooss* loo fy $e .b| rua djrey lon]! lee] colmo, 
|Loyows — (f. 239. col. 2) | ess er), geIE aas D Lost] 


j| Titre en rouge. — ? 2&ao script. in ras. ; restitueT ueancswao. — ^? La. 


cune d'une ligne. — * On pourrait proposer [iselL.1] TV [wo] « Ex Offi- 


cio dictum est... »; d'aprés le latin, toutefois, comme il y a une reprise 


du dialogue, il me semble que le mot ve aurait été écrit au début de la 


ligne qui commence par [es et non à la fin de la précédente. — ^ Restituer 


Juana d». — 6 Sic, sans les points du pluriel, contrairement aux passages qui 


suivent ; mais il faut noter que le latin porte «imperiale praeceptum », le 
syriaque préfére le substantif «imperatoris» à un adjectif « imperiale ». 
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; E [i]e, 
B4 [Boio i]e) cessao — 

.Jaoto [loo ew]os4! a3] MI [us] M] .Gelo Baa he 5 uus [:5]ett 
M» Qaia) Ie hs oo $5heso JI [5429] Lo exe yl [991 uo at^ | s. ao 
| B^ el» LoLo «9225. v] 1o Vaso [425 suja5] ANN 

UbO[b] s»]ew 9 deu ^25 dexXSo lp] [esee V) oil morncnay 
[x9] ILb& y ess, [lema dí] dle am Dey uS] Sons 
qune cR, Bo I uus Lasse eS Xs [emLassse], Mo falis 
^ sX-w odis bl dax [MI] .b] Los Wo [bi] 

Bab A o, «9 XO We (00 (33 | eoenag we] (eal ao 
eexehas jb [el qenep jud, qM U5 deep duce 

(f. 239". || 3 ...... fuas wa242359 coLaneso0 qax] atia pol «otnenay 


ases aum I5 uus (col. x 
«4423390 (30$00 NET Los ] el beso o ICI TE 
Ra, dme spe [hoi]. bb tes H[So bI] cupo Qocee] [amoinanas] 
»le ome [hop Sea] Pesece Base sec] deb esl [2 oo] 
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xA, daas] I uus ele [I oe] qe [I moines] 

! Ji s] Ib. 
euo loy «o faa] bul Loto W[2 el S beso au 

| eA328 [| t]oo]o 
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93, a2a A3 $0354 |, oes bl «9I 


Ó 
1] Lac. de 6 lettres. — *Il semble qu'il y ait eu [ws ^9 ueoiecas qe coul] 


elo * Responsum est a Dioscoro et dixit... » — ? Lac. de 8 lettres. — 


19 Lac. de 30u 4 lettres. — !! Sc, au sing., restituer les deux points du plu- 
riel. — !* Lac. de 4lignes. — !5Lac. de 7 lettres. — !* Lac. de 6 lettres, — 
t5 Restituer ua»angc»ao. — !5 Lac. de 6 ou 7 lettres.  —  !" Lac. de 4 


ou 5 léttres. — !$ Lac. de 8 lettres. — !? Lac. de 8 lettres, — *? Lac, de 
6 lettres, —:?! Lac. de 3 lettres. 


N 
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voL on [o«9! «2o] odis 94920 I [ANN B 4933405 459 (£0 Q1. 5S. 0.0 
$6 ue 15 uuu (f. 239Y, col. 2) || *$-....«. eMe 
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Juperrs? jiSaa ane qw] Dax o ancsoo 

Bal .qaivso — Joss PTY v Ib por [maso |Laisiaos p] «200 (0249 
oa) Mana] |o lo .oo25 axial, MOI J «eio [NSD So a) 
| Vos | qo S V «lo Mb sl Qo los e$ p] o [5L, $ pe3a2sy 
- vani] edSsase 001 as]s Bul $2» ol, b] shes |a ILglL 1905 Ss. Sol 
Veafy Rea, Vo NS [noy ép$las ve q jon jeae was, 00) 010j [ae 
| Sas; [3o ou [toe J] .Lo3 | ob» 
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Nisiwe I Qa00) wl ee6 0 (022 9 


1 


?*?Lac.de 4lignes. — 35 Lac. de2 lignes. — ** Lac. de 15 lettres. — ** Mem- 
bre de phrase déplacé. — ?$ Cette lettre ne présente aucun sens, ct sem- 
ble ajoutée à la fin de la ligne comme signe de. remplissage ; cct usage 
d'ajouter une lettre en fin de ligne pour éviter un blanc disgracieux se 
trouve dans certains anciens ms. par. ex. le Pentateuque héóbreu du IXe 
siécle. Br. Mus. Or. 4445, ct. Specimina codicum. orientalium, p. xiv. 


hj 
^. 


Martyrium Diosoori, (die) quarta (mensis) kanun posterioris'. 


Anno vicesimo tertio |. Diocletiani, cum comprehensus esset 
 Dioscorus curialis (fouMeutg) de Cynopoli civitate, Culcianus 
praeses [fyreuuv]... - 

Officium [ra£íg] dixit: « Dionicos curator Cv nopoleos civita- 
tis misit eum prout christianus est et praeceptum imperatoris 
complere nolens. » 

Culcianus dixit: « Legatur quid scriptum .est ad meam po- 
testatem ex curatore [Ao[torc] Cynopoleos civitatis. » 

Et lectum est sic: « D:omicos curator Cynopoleos civitatis po 
lestatt 1uae,| Domtne, salutem.  Dioscorum, qui noluit complere prae 
ceptum. dominorum imperatorum illustrium misi. ad tribunal since 
rias tuae, Domine, » Et reliqua. 


Li Janvier, 
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Et postquam haec lecta sunt, Culcianus dixit: « Dioscore, 
audivimus quia prudens es, accede ergo, immola et obaudi prae- 
cepto divino dominorum imperatorum. » 

-Dioscorus dixit: « Diis huiusmodi non immolo neque obau- 
dio, nisi Iesu Christo Deo vero. » 

Culcianus dixit: « Cui Deo obaudis ? » 

Dioscorus dixit : « Deum verum colo, itle (est) qui non est visus 
omnibus hominibus, nisi tantum his qui recti sunt in corde 
suo pro testimonio Dei... » 

Culcianus dixit: « «Lector» es?» 

Q! ét dixit: « «Non sum», sed pater meus erat lector. » 

Culcianus «dixit»: « Nisi audax «esses», non missus fuis- 

ses a Dionico ad' tribunal «imeum. Immola?» iam et obaudi 
« praecepto divino dominorum «imperatorum». » 
. Dioscorus dixit: « «Non immolo^ et principibus..... tempo- 
ris non obaudio, sed est mihi «aeternus rex» Iesus Christus 
«filius Dei? qui venturus est «iudicare mortuos et vivos , 
«cuius regnum?» supra omne regnum..... illi enim credo, nec 
erubesco, «(sed^» permaneo in veritate eius in aeternum. » 

. Culcianus dixit: « Dioscore, immola 'et parce corpori tuo, 
iam enim paravi tormenta acerrima his qui voluntati domino- 
rum imperatorum non obaudiunt. » 

Dioscorus dixit: « Tormenta tua parva (sunt) et fides mea 
quae est in Iesu Christo... «nulla?» est tibi potestas, » 

 «CCulcianus» praéses dixit: « «(Erubesce^» ergo et accede 
et immola. » - 

« Dioscorus» dixit: « Non immolo, «(nec erubesco ego 
«(n mundo^ hoc, quid enim esset mihi quo satisfacerem 
«Iesu Christo Domino meo cum «ad tribunal» eius stabo. » 

.., Culcianus praeses....istis iussit.... ut torqueant eum et... 
ei ungues eius.... : 

«Dioscorus? dixit: « In his «tormentis nos pano 
;. felicitatem aeternam exspecto ego. » 

Culcianus praeses dixit: « «Cum?» filius lectoris (sis) tu, 
quomodo in istis in quibus nunc stas non docuisset te ? » 
Dioscorus dixit: «Non fuit mihi sollicitudo in isto, sed cum . 
. vocatus sum a Iesu Christo, accessi ad eum etiam ego, ut 
glorier in gloria eius ». 

Culcianus iussit ut calefaciant tria ferramenta et. comburant 
corpus eius; et «cum comburerent^ eum duo ferramenta,.... 


. 3 Peut-éttre « Responsum est a Dioscoro,,. » 


— 
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Dioscorus «dixit» : « Putas quia potest ignis tuus torquere 
me? » m ; 
Nam si christianus es tu etiam dic mihi quae sit doctrina 
christianorum '. , gom 
Culcianus praeses dixit : « Quae est doctrina christianorum ?» 


Dioscorus dixit: « Fides et spes et amor bonus, sicut libri. 


sancti proclamant. Tu vero trium illorum sanctorum non me- 


ministi, qui tradiderunt animas suas Deo et non potuit ignis. 


Nabuchodonosor nocere eos, sed stüllavit super eos tamquam 
ros, Et etiam non potest ignis tuus laedere me, quia in hac 
conscientia bona paratus sum. Vel putas quia nos sumus qui 
loquimur nunc: Spiritus est Iesu Christi qui dat nobis ex a- 
bundantia sua quid loquimur, Omnis enim qui post eum ambu- 
lat non erubescit, sed dictum est de eo quod remunerationem 
accipiet. » 

Culcianus dixit: « Christus Deus est?» 

Dioscorus dixit : « Ipse est... » 


! Membre de phrase déplacé, qu'on attendrait dans la bouche de Culcianus, 
mais qui forme doublet avec la repartie suivante. 


- 


C A, TALOGUS 
CODICUM HAGIOGRAPHICORUM GRAECORUM 


 BIBLIOTHECAE. PATRIARCHATUS ALEXANDRIN 


IN CAHIRA AERE 


- 


De lustranda bibliotheca quae prope ecclesiam S.Nicolai Graecorum inter 
viculos ad Hamzaoui in Cahira latet, et quam, praeter C. Tischendorf, O. 
. Schneider! et V. Gardthausen paucissimis adire contigerat, vix equidem 
cogitassem nisi a v. d. Paulo Van den Ven, in universitate Lovaniensi 
lectore, qui eam sedulo inspexerat, eiusque codices excerpserat *, monitus 
et viam edoctus fuissem. Quod scrinia diu arteque obserata mihi patuerint, 
id maxime debeo tum viro clarissimo M. A. Caloyanni iudici, qui pro- 
positum meum codices hagiographicos excutiendi praesidibus ecclesiasticis 
ex animo commendavit, tum viris reverendis Demetrio Mamalingae pres- 
bytero et Demetrio Callimacho diacono, qui codicibus ordinandis, reperien- 
dis mihique Udoends aliisque: bonis officiis operam perhumaniter impende- 
runt. 

Iam, quia de spun codicibus evolvendis cogitandum non erat, ne quic- 
quam quod ad rem. nostram utile foret effugeret, ex ultimo catalogo, qui 
anno 1895 confectus est, libros ecclesiasticos selegi in quibus hagiographi- 
ci quid latere merito suspicari poteram, ex iisque ea omnia quae in ca- 
talogis nostris promere solemus notavi. 

Porro, quae menologia esse ex inscriptione videbantur, non pauca negle- 
genda fuere, quae menaea, synaxaria canonaria, anthologia esse depre- 
hendi. Tres saltem libri quos, utpote sermones varios et laudationes com- 
plectentes, inspicere debebam nec suo nec alio loco opportuno tempore 
reperti sunt ?, nullo tamen, quod videam, vel exiguo lectorum nostrorum dam- 
.no. Nullam quoque iacturam esse quivis intelleget quod iam elapsis horis 
mihi benigne concessis, codicibus quattuor 137, 138, 139, 149 quibus Ioan- 


1 O. SCHNEIDER, Beitráge zur  Kenniniss der griechisch-orthodoxen Kirche 
Aegyptens (Dresden, 1874), p. 38. Edidit ille, p. 41-48, brevem  bibliothe-. 
cae catalogum anno 1859 exaratum : KacdAovoc TÜVv Év 7i p' mAecupQ Tfjg 


E BigAio8rkmc xeiporpdoguy. Bigtuv. 


3 Perbrevem catalogum anno 1895 conpíectum edidit P. VAN DEN VEN, 
: Inventaire sommaire des manuscrits gvecs de la bibiothóque pairiarcale du. Caire, 
. Louvain, 1914. | 

$ Sunt" hi codices rr5, érkdiuia Tfj; Ocorókov ; 146, "Iwan Bpuevviou AóT01; 
: 170, Aófot Ocopdvouc Mnbí(ac, Nixpópou BAeníbou xai "*ludvvou Kavrakou- 
 £mnvoO0 aürokpdropog. 
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nis Climaci Scala $aradisé continetur, valere dixerim, licct, ut arbitror, 
brevissima illa atque notissima auctoris Vita (— BHG. 882), instructa sint. 
Codicem 37, quod corpus est Passionura sanctorum illorum quos veoudprupdq 
vocant, praetcr morem distinctius enucleavimus; quod in gratiam amico- 
rum graecorum nos fecisse nemo est qui vituperet. 

H.. D. 


CODEX 22 


Chartaccus, foliorum 167, 00,22 X 0, 14, lineis plenis saec. XVI cxaratus., 
Varia ecclesiastica .e quibus haec promenda: - 


I.(Fol. 50-90). Neihou povaxoO "AvkupavoO «ig tl)v àvaípeciv rdv 
éy. Xwà xai "Poi6o0 ádvoipeOévruv áyíuv marépuv. — BHG. r3or- 
1307. | 

2. (Fol. go"-105). Bíog kei moAtvreía ToO óGcíou morpog fjuüv 
'Iluávvou ToO $1à Xpicróv mTUXo0. — BHG..869. 

3. (Fol. rosY-rrg*). Bíog xai molireía ToO óGíou 7marpóg fjudv 
TlraoAou ToO OnBatov. — BHG. 1468. 

4. (Fol. 120-121) Bíog xai moMweía koi uepix) Tv Oavuuóruy 
ow][no:; ToO év Gyíotg rarpoc "uódv TTapOevíou émiokónou Aap- 
yàkov. — BHG. 1:423. 


Des. mutil. gAémuv. rà év xpuqgf| pavepoopueva. 


5. (Fol. 122-162). Bíog xoi moMreía ToO óoOiou xoi 0cogópou 
rarpóc fuv Ocoóocíou ToO kowofióápxou. — BHG. r778. 


Des. mutil. oru xoAeio0adt 1tÓ  TexOncópevov. Sequuntur folia novem 
vacua, et fol. 172 ultima pars homiliae vel Vitae cuiusdam sancti. 


CODEX 31. 


Membraneus, foliorum 495, 0m,31 X o, 24, binis columnis saec. XI cza- 
ratus. ] 

Quae manus recentiores in principio et ad calcem codicis annotaverant 
"nullius momenti sunt, eademque negleximus. 


r. (Fol. 1-9). Moprüpiov ro0 áyíou xai évbóEou uepahouáprupog 
ToO XpigroÓ Mrvà roO Airumríou roO év ri) Rorvaetu uaprupricav- 
TOg. — DHG. 1250. Nov. rI. 
.. 2. (Fol. 10-133). Bíog xoi roMreía ToO év dyíoig marpóc fuv 
«ai óuoAo[Qnro0 Ocobudpovu f"youuévou rüv XTovbíov. —  BHG. 


1175. Nov. r1. 

3. (Tol. 134-216). Bíog xoi moMreía ToO óoíov marpóc fdv 
'wóávvou dpyrerickómou "AXe£avópeíag ro0 éAefjuovog. — BHO. 
888. Nov. 12. 


4: (Fol. 216-427). Bíog kai molireía o0. év .dyíoig matpóg fuüw 
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"Iwávvou dóápyiemoxkórou Kuvotavrivourtóleug ToO Xpucoctópov. 

z2 BHG. 875. Nov. 13. 

.. S. (Fol. 427-443). ToO év àvíotg marpóg fjudv "luávvou dpyiem- 

Gkórou KuvotravrvoumóMeug To0 XpucoOtTÓpou mpóg thv ócíav 

xdi uakapíav "Oluumiába émicToN). tpiiTn. Nov. I4. 
P. G., LII, 549-56. 


6. (Fol. 443-455). Ynróuvnua de - TÓóv dytov óróctoNov Qíirmov, 


— BHQG. 1:527. . Nov. r4. 
- 7.(Fol. 455-477). Maprópiov *àv  áyíuv  ópolopnrüv loupía, 
Xauuvà xai 'ApíBov. -— 'BHG. 736, 737 .. Nov. I5. 


8. (Fol. 478-495). Oaüpa Tepi tfjg kópnc. — BHG. 738. 


CODEX 32. 


Chartaceus, paginarum qf' (4- 3), om, 31 X o, 20, binis columnis saec. 
XIV exaratus. 


In dorso inscriptum est : l'epovrikóv fjrot Bíow xal 0aóuara TUv [uv 
Tacépuv. 


Fol. a': 'Apy. ov Oed tüÜv ávlwv varépuv aí mpdEeg óuo0 xal Trà 
. £éva 0abpatra xarà. dÀgdpnctov. 
Gerontica librum complent. 


CODEX 35. 


Á 


. Chartaceus, foliorum — 243, un X o0, 145, lineis plenis saec. XVI exa- 
. ratus. 

Codex miscellaneus est, hinc inde mutilus et lectu saepe difficilis, rubri- 
cis pallescentibus. 

Acoluthias de sanctis obiter tantum notamus, cum, praeter primam, ca- 
none solo, dempto synaxario, constent. Sunt autem de S. Macario Macre, fol.9 ; 
eig toUg áviouc ueraXoudprupac Ocobd)pouc, fol. 120; de S. Georgio fol. 

I24, 127; de S. Ioanne Baptista, fol. 1r30, 140v, x46", 149, 155Y; eig TÓv eU- 
 Geféoratov kal 0elóravov Baouéa fudv xupóv MavouA Sià xo0 Oc(ou 
.xail d[yeXo0 oxünuarog uerovouag0évra Mart80aiov uovaxóv, fol. 133*, 138 
X52; cí(g tóv Óyiov ?"Aeavdotov TÓóv év vü) "AO0u, fol. 142 ; áxoAovuOía To0 

é&viíou pdprupog "Ale&dvbpou o0 év KopívOu, fol. 159; dkoAovO(a TÓv 
| &yiwv xal oíkougevixiv &E guvóbuv. 


... t. (Fol. 9-12). Mvfun ToO ócíou marpóg fjuüv Makapíou ToO 
.énixànv Maxpfj. — BHG. 1002. [Ian.] 8. 
2. (Fol. 13-60). Bíog xai roMreia ToO. ógiou marpóg fhudv Ma- 
 «apíou Maxpfj fjrouuévou xpnuarícavrog év Ti) ceBaojnurárQ nuo- 
wf) toO Tlavrokpáropog. — BHG. roor. 


Des. dig àv ápAaBeig biapuAayeetnuev mavróc; Tmepatnpíou Tv T€ 
E£uwOcv. éorióvtuv xal vv év fiv ... áunv. 
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3. (Fol. 61-73). 'Erkóyptov eig 1óv doyiSiDEHTOS MixanÀ Tia- 
OUv TÀv Éémroupaviuv óuváueuv dguguátuv. 
Inc. Mixa]À ó 9Píiampeméoratog TÓv  eUa[[eMküv Ot1aKócuuv ToO 


mpuTeUev KkAfpov Aayüv — Des. ydpirt. kai puavOpuniq «o0 xupíou 
xai Ocoü. outfjpog fjuuv ... Gunjv. 


4. (Fol. 188-203") Aóvog «ig TO yevéoiov. Tfj; ürrepavíaq évbóEoU 
 oóegmoivng fjudv Oeorókou xai deurapOévou Mapíag. 

Inc. Aeiv oinat Tí) ToO Ocoü Aófou untpi eirep &AAo0í rou — Des. 
tuxelv Tí|c éqéceu xai TÜV SROKCIMEVIUY. év oüpavoig paxapíuv ... 
pv. 


5. (Fol. 226*-237*). ToO ómárou Tv qiÀocópuv kai Ürmepri- 
uou kupoü ToO VéMAou Aóyog icGTopiKOg cig T'|v dvakojibnv ToU 
Aeupávou TOO dYíou, évoóóEou, maveupriiou drmogcTÓlou Tpuronudp- 
Tupog kai dpyibiakóvou Zrepaávou. — BHQG. 165r. 

Des. mutil. 60ev 55 càg fjuóvoug | 


- 


CODEX 36. LA. 


Chartaceus, foliorum 63, om,2r X o,rs, lineis plenis saec. XIV exa- 
ratus. . | 
Codicem complet 


Bíiog xai moAireta ToO ócíou marpóg fjuuv 'luáv vou ápyiemo- 
Kórou 'Ale£avópetag ToO éAenuovog. — BHG. 888. . 


CODEX 37.' 


Chartaceus, foliorum 27, 0", 25 X 0,155, lineis plenis saec. XVII cxeratus. 
Fol. 1: 'Ymouv/uara veopavüv pgaprüpuv oÜüc elbouev aüroyl év Kuv- 
GravmwouróAet. Sequitur rerum conspectus. 


r, (Fol. 1r*-2). AnNwcig Güvrouog; to0 naprupíou ToO 'lopbá- 


);» 


vou, qefpovuapíiou f' érouc ,axv' (1650). 
Cf. C. Dukakis, Méyac Xuvatapiotüc, Februarius, p.66. 
2. (Fol. 2*-3") Xóvoytig To0 papruptou ToO 'luávvou arro, 
oexeufpiou a', érev ,axvp' 
In indice dicitur véov maibiov. — Duxakis, December, p. 498. 
3. (Fol. 3*-4*). Zóvoyig ro0 uaprupíou roÓ XZupueuUv xpucoyóou, 
aUYouOTou KO, Ere ,aqvo'. 
Duxakis, Augustus, p. I9r. 
4. (Fol. 4*-5). 2óvowyig roO uopruptou ToO. 'luávvou Bháyov, 
patou 18', ére ,axze'. 
Duxakis, Maius, p. 212. 


E 
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7 (Fol. 5-6). Lóvoyig toO. 'A0avacíou éx TlYíiou, iouMou xo', 
6e oo. 
Dukxakrs, Iulius, p. 355. | 
6. (Fol. 7-8"). Maprüpiov ToO. NixoAáou ymakáh Kapmevnow- 
TOU, OemTEeupopiou xy, ,axop. 
In indice dicitur: véov maibíov. — Dukakis, September, p. 290. 
7. (Fol. 8"-9"). Póvoytg TOO. udprupog T oBpinA MovaxoO ge- 
Bpovapíou p' ére ,SXoS. 


Duxaxis, Februarius, p. 67. | 


8. (Fol. 9-12") Lóvoyig ToO guaprupíiou roO dyíou KumpiavoO 
tepouováyou, iouMou e', éret ,ayo0'. 
Dukakis, Iulius, p. 73. 
9. (Fol. 12*-13*). Xóvoyig ro0  paprupíiou To0 2TagaoTíou, aU- 
YoUc0TOovu :€, érei ay. 
DUKAKIS, Áugustus, p. 249, 251. 
o. (Fol. 13 *-16). Lóvoytg ToO paprupíou ToO dyíou ArreMi, 
Ed o', €rev aym. 
DukaXis, September, p. 3r. | 
Ir. (Fol. 16-18). Xóvoyig toO uaprupiou ToO TTauAhou 'Pác- 
gov, ámpiMMou ie, Érei. aym'. 
Dukakis, Aprilis, p. 55. 
I2. (Fol. 18-ar"). Lóvoytg TOÓÜ guaprtupíou T0 uovayxoü Aayuag.: 
xnvoO, aUyoUcTOoU q', érei aymr. 
In indice additur : hoà l'aAarà. — Dokakis, November, p. 351. 
... I3. (Fol. 217-25). Maprüpióv Ttvog Toópxou "Ayuér] Kálgo fro 
 Ypagéug roO Teprepvrüpn érovouacouévou TTaZmoupouvn, uaíou Y', 
éret ,oxyn. 


DUEAKIS, Maius, p. 85. ; N 
I4. (Fol. 25-27»). Maprüpiov 100 óíou 'luGrqo roO XaMenM,,- 
 pnvi oeBpovapíou iZ', ére& ,aynz. 
DukaKis, Februarius, p. 76. 


: CODEX 58. 


Membraneus, foliorum 348, om,31 X o, 21, partim binis columnis par- 
tim et plerumque lineis plenissaec. XI-XII exaratus, 

Fol. r, manu recentiore inscriptum est: TÓ mrapóv fipAiov dqiepu)On cic 
Thv uovhv vo0 [aAnoíou ómép wuxhc ouwtTnpiag roO boUAou To0 Oco0 'Av- 
Tuvíou íepouovdyou xai ro0 dOAtou Maxapiou. Pol. 347", manu ctiam re- 
centiore: dávexaiwíoO0n f| rapoóüca pifAog 5v é£óbou To0 Tiu rdTou Íepo- 
povdyou xal 0eoA'|mrou kal bià xeipóq AajiavoO lepouovdyou To0 moAuTA^- 


^ 
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Muvoc xal éxxAncaidpxyou Tfjg ceBaouíac uovfjg Thc ríag 'Avaorioeuc Tf)q 
xai t^v BiBAov beorozobong Tj Qumb' Ere (vb. 15'* xai ol àvaivijokovreg 
eóxeo0a1 aóütToO bià vóv Kópiov. 

Fol. 34b", manu non ita recenti : MvfjcOnti, Küpie, 100 co00. bobAou Nixo- 
Adou uovaxoO vefovóroc Béorou xal pefdÀou o(kovóuou uoviji; riv Xrou- 
bíou To0 TTepnvoO ToO Tó00u Tüjvbe krrncauévu (corr.... vou) cvv BiBAov xal 
Tíctet Ceobon áva8euévu (corr.... vou) doi taUtnv xai áucuyat abróv aig 
TÀoucia; Jou bupeaig év rf) Tfjg xpíceuc fjuépq Tfjg oopavíac Baoueíag 
bewvüc aütóv kAnpovópnov * áuv. 

Alia minoris momenti initio et ad calcem libri manus variae inscrip- 
scrunt. am 

Primam libri partem complent Nili vou6eoía (fol. 1-55), eiusdem maaa- 
véceig eig uovaxoüc (fol. 55" -84*), et Tpóg veurépouc uovayxyobc bibaokaa 
(fol. 84" -90); deia (fol. go-x39"), Cassiani epi biamrooeucet reliqua; (Ííol, 
40-167") Ioannis ep. Carpatbii tapakAntixà xepdÀaia ékavóv. Tandem: 


ri. (Fol. 168-286»). TIpooíutov ro0 Qíou Tüv d[íuv marépuv, — 
BHG. 1435, 37, 38." 


Videlicet Historia Lausiaca, 


2. (Fol. 286"-347). *H xor! AlffurTOV TÜV LHovayüv icropía. 
BHG. 1433. 


Praefixa sunt Tàxegdàatia Tfjg xat' Alruttvov. loropíag. 


CODEX 99. 


Chartaceus, pagínarum 438, om, 20 X 0,13, lineis plenis saec. XVI exa- 
' ratus. 

Codex acephalus est; solum tamen, si quid video, praefationis cuiusdam 
initium deest. Est quoque fine mutilus. 

Librum complet ] 

(Pag. :-438). luévvou Mopezvou dàpapruMo0 iepéug [kid 
Tg óemrapOévou Mapíag éx mácng Tfjg dyíac xai iepág vrpagfig 
GuMey0évra éyovra Umó8eciv ?) OcuéMov 1ó fnróv To0 cogo0 XoAo- 
udvog TO keíuevov mapà Ti donor TUV dOuáruv, tÓ  iboU xvn 
ToU Xolouüdvtog é£rkovra óuvaroi kóxÀhu aurfjg dmó Ouváruv viu 
'lepanA mávreg karéxovreg pougaíag óebibaypuévot rtóeuov. 


"Ap trÀv buvatüv tüv TepikukAoUvruv Tv xMvnv ti]v vontüv 100 
Oco0. Auvaróg a' Aeróuevog Oópavóc, óvr1 oópavóg Aéyerai à) onepavía 
Ocoróxocg, ék ToO BigAlou cfc l'evvyceuc xepdAatov. a'. Inc. *O pog tne 
Muucfjs. Sequitur fol. 7: Oa0pa a'. Inc. $aíverai Tf) kv' 100 vocufipiou 
unvóc uía ómracía Tiwvóc veurépou. Des. (f. 10) kai uóvov xapakaAo9- 
uev Tv xdpiv... dpr|v. — Dein : Auvatóg ' Aepópevoc Tini, et, fol. x5 
Oa0pa f', et sic porro, eo pacto ut singulos buvdroüg sequatur suum 
60a0pa. Des. liber mutilus in buvatip Aa' (buvaróc Aa' Aeyópevoc OGvuvd- 
t"p). | 


. 
ED LRIP onm PE 
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CODEX 169. o : 


Chartaceus, foliorum 1-7, x-164(— a'-pz6'), om, 285 X 0,22, lineis plenis, 
variis manibus saec. XIV exaratus. : | 
 Homiliis, plerisque de tempore, constat, e quibus hae proferendae sunt: 


I. (Fol. 3-7»). Nexraptou ópyiwrmigkónou  KuvoravrivouróAeug 
éwjrnoig ov fv aitíav Ti) mpdrw copBéru TÀv d[íwuv vnoteu)v 
éopráCouev Tv uvüunv xvoO0 óyíou uefolouódprupog Ocoóu pou kal 
T€pi. vjOTelag kai éAenuooíUvng. — DbHG. r768. | 

2. (Fol. 1-6). Autrnaig dqgéunog ékx roVoiüg ioropíag ouAeretca 
«ai dváuvngiv Toi1000a ToÜ Tapabó£ou yevouévou OaUparog fixa. 
Tíépcai koi BápBopoi Tv QaciMoa mÓMv karéAaBov kai TrepiekÜ- 
KAucav... — BHG. ro6o. | 
. 8. (Fol. 141-145"). ToO év óàyíoig matpóc fiudv, "luávvou  ápytem- 
Gkónrou KuvoravnvoumóNeug ToU XpucocTtóLou épkdüpiov eig; ToUqG 
áTvíoug Távrag. -—— BÉHG. 1:188. 

4. (Fol. 145*- 146). ToO abTo0 é[ku)uiov eig TOUc dvíoug Máprv- 
"d 
Inc. $pixtóg 6 TUv paprüpuv àqiv GAX áO0dvarog f uvüum — Des, 
Ti ToUc pudprupag ocvepavoOvmi... áunv. 


5. (Fol. 146-147). Toà aóTo0 éyxdiov eig uápTvupde. 


Inc. TTdàwv xaipóg éopcrfjig, mdMw cpugfjig dpopu' — Des. xal Tf|g 
pakapiórqrog Tfjg Koiwwuvíag vv raO0nudruv.... dunv. 


6. (Fol. 147-164"). Kuvaravrívou biakóvou xoi xaptoqüAoxoc tfjg 
éyiuTátng éxkxAnoíag KüvoaravrivouróNeug eig Távrag. ToUG àyíouc 
évoóó£ouc xai mraveupruouc uáprupag ToUg Umép XpigTÓv xarà tv 
oikouguévnv áOM|cavrag. — BHG. rrigr. 


Des. mutil. xal Gu[Yeveig OcpuoOvreg xai qíAo: | 


CODEX 173. 


Chartaceus, paginarum circiter rOcO (13-14, 31-1018), om, ax X o, rs, li- 
neis plenis saec, XVI exaratus. 

Pag. 783: éreAeubOn ró mapóv figA(ov év unvi peupovapíu Y' fjuépq. 5' bud 
cibponfjg xal é£óbou "Afepklou Tpoébpou Tfjg Aaüpag ék yeipóc oikrporárov 
xal 'Pakevbirou Nixnoópov. 

. Quae sequuntur alia manu descripta sunt, 
. Pag. 991-994 rerum indicem manu recentiore conscriptum, quando codex 
integer crat, reperies. 


1. (Fol. 37-39). Auirnoig "lovbatou rivóg Goqo0  óuoXo[foav- 
Tog TÓV Kópiov fiuüv 'Inoo0v Xpicróv vióv toO Oco0 roO Zuvroq 
eivat kai Tfjg dypávrou O«corókou xai deuropOévou Mapíag xal 
uerà TÓ vevvfjoa aütiv TáMv mapOévov ueivot. 
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Inc. —pEv toi; xpóvoig vo0 eboeBeordvrou Baouéug "leugriviavob Téva- 
vev ávOpumóc vic ápxnróc TUv "louba(uv — Des. dÀn0ebuv 5é ic qvn- 
Giu piu và $utrru TO Tapà "lovba(oit drexexuuuévov éOdppnoe. 


. 2. (Fol. 59-88).. 'E£rnoiq mepí rivog olkovóuou ávbpoc ceóAaofoüg 
óvóuari Ocogíhou ümó évepyeíag 66€ roO biaBólou dpvnoauévou róv 
XpigTóv xai Oeóv fjv bià bé ueoíribog rfjg Umepayiag Ocoróxou 
guumarQOévrog Umó qgihevamAdYyyvou vioO aUtfjg kai Oeo0. 


Inc. ?"Erévero év vf) tiv *Pupaiuv quoxptorg  roArreiq plv f) tr]v ém- 


BDoBNY Tevéc0adi tv TTepodv — Des. vv éNníba di TOÜ YTévouq 
fdv... dpurv. 


3. (Fol. 88-113). Awjrnoig eig róv Opfjvov ToU mpogrirou 'lepe- 
uíou Tpi Tfjg "lepovcaM|u kai eig Tv dÀuctv TaUTng kai Trepi Tf 
éxoTáOeuG "AfipéAex. - 

Inc. 'Ev raig ^uépaig éket(vaig éAdAno e xÜpioc Tpóq "lepeu(av vóv trpo- 
gritnv Aépuv — Des. ótav Ovi mdvra mpockuvfigoumi EUAov... àp]v. 

4. (Fol. 113-124). 'Erépa bujyrnoig mepi TÜv énrTà maíbuv Tüy 
év "'Epécu Ma£wuiiavoO, "laugAiyou, MapriviavoO, Atovucíou, "Av- 
Tuvivou, Kuvaravrívou xoi "luávvov. 


Inc. ObTot of dyiot. Ümfjpxov éri Acxíou  Bacuéu «ai Edsie Aapóv- 
T€; — Des. «ai koivi) Trapá rtdvtuv éopr| TéYove... àunv. 


5. (Fol. 125-178"). Bíog xai moMreía ToO óciov marpüe fudv 
Maxapíou ToO ebpe8Évrog &ró eikoci uuuv roO TTapabeígov. — 
BHG. 1004. 


Eos 60ev ol dkobcavrecg dmavreg xal oí x raÜüca uéAAovreg áxob- 
4. Óyuv. | 


6. p 203-278). Tumwxóv firot xavovixóv ToO ógíov rarpóe fiuüv 
'AGavacíou toO év ti) "A0u. — BHG. r9o. 

7. (Fol. 281-317). AuatÜnUJ Ge TOO ócíou koi pnakaopíou Tarpóq 
hiuóv 'A09avacíov, — BHG. rg9r. 

8. (Fol. 791-825). 'Avópéou Kpütng ToO iepocoAupuírou Aóvog ér- 
KuptagTiKÓg eig Tv yevéOMov fjuépav Tfjg Urmepayíag OecoTóxkov 
Koi dmóbe£ig éx moÀoiüg igropíag xoi ó11pópuv gaprópuv Óm éx 
Onépparog karóferat ToO Aofíb. — BHG. rr27. Sept. 8. 

9. (Fol. 826-868). ToO év.dàyíoig rarpóg fjudv 'Avbpéou ápyi- 
Ti0KÓómou Kong Aó[og eig Tijv maykócpuiov  Uwuciv To0 mou 
Kai Cuoroio0 o ravpo0, — BHQG. 443. 

10. (Fol. 869-9oo). Maptüpiov Tfiq &ríae xai évoóóEovu ieri optáp- 
tupo; Eug npíagq. : Sept. 16. 

Inc. "Ev «à XaAknhovéuv móÀev fjv óO0potouóg uéyfac TÓV ypicTiavüv ' 


TIplokóc bé — Des. TIávreg oov $1à. 10 óvoua kupílou tÓ Tfi; &qias pap- 
TUptov émireloOvreq boEoXoro0puev Ocóv... duv. 
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Ir. (Fol. 915-956). Tfepíoóoi roO. dyvíou "Iwávvou toO 6coAóvov 


xai TTpoyipou ToO pa8nro0 ato. | Sept. 26. 
Inc. ?Evévero petà có àvaAng8fivai TÓóv KÜptov huüv "Incoóv Xpioc- 
TÓV ele. TOoUc oüpavoUc — Des. mutil. óÀAà pgóvov xararéuvovrto 


bvuvdyevov yuerà tÀv xeipiv | Cf. BHG. 9r6. 


12. (Fol. 965-990). 'Avbpéou paxapiwrárou dpyimickómou Kpf- 
Thg To0 iepocoAuuírou Aóvog eig to vevégiov tfjg áyíag Urtepevobó- 


Eov beg moívng fuv Ocotókou xai derrapO0évou Mapíag. — BHQG. 
1082. 


| CODEX r76. 


Chartaceus, foliorum 453, om, 32 X o, ar, lineis plenis saec. XVIII exa- 
ratus, 


Amplissima se'monum per totum anni cursum | legendorum collectio, quam 
cum anonyma esset, et minoris momenti videretur, attentius  inspiciendo 
témpus consumere nolui. Ceterum pleraque de tempore sunt, paucissima de 
sanctis, ut ex indice eruitur: eíg trjv eioobov Tfjg mavavíag, fol. 132; eíg 
Tv éoptr)v To0 á&iou Büxropoc, iol. 167; eig trjv éoprrv vív é&víuv àv é- 
Auv, fol. 178; eig trjv éopt'v toO áviou NEUE fol. 361; eig thv áàYvíav 
Bapfdpav, fol. 366. 


-— 


CODEX. 180. 


Chartaceus, foliorum 95, om, 20 X o,r5, variis manibus saec. XVII exa- 
ratus. 


Codex miscellaneus, Acoluthiam S. Theodorae, dic a augusti cantandam 
(fol. 1-7) sed mutilam excipit 


t. (Fol. 8-23). ToU ócíov xai 0copópou marpóc fuv 'Iuávvou 
TOÜ AapacknvoOU Aófog eig TÓ yevégiov Tfjg Umepayíag óOecoTmoívng 
finüv Ocortókov. — BHQG. r0g2. sept. 8, 

2. (Fol. 24-28). TTavroMéovrog TmpeocBurépou novfjg Tüv BuZav- 
Tíuv Aórog TavnrupikOg eig rüv ad TOÜ Tigiou kai Zuorotio0 


cTavupo0. — BHG. 430. Sept. 14. 
3. (Fol 28*-33") "A0Ancig ToO dáyíou  ueyalouóprupog Anpun- 
Tpíov. — BHG. 498. Oct. 26. 


4. (Fol. 34-43). TIAuríou dpyiermiokórou Occo «ahovikng eig TOv 
év 7 bo0£ov ro0 Xpic ToO puerolouóprupa Anuüitpiov. — BHO. 543. 


CODEX 183. 
Chartaceus, foliorum 314, om ar, X 0,14, lineis plenis duabus manibus saec. 


| XV exaratus. 
: Variis completur sermonibus, e quibus hos duos deprompsisse sufficiat : 


.Kadi Tpóg roUg év dbou GkuOpumáZovrag QU)VI) mpóbponuoc xc 
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I, (Fol. 290- Aes Eig tv dmorounv o0 iov d 
qriou mpoopóuou Bamrmnoro0 "uwóávvovu.  — 


Inc. Aewwóv éoriv óvruc, áfamnrot, 1Ó cfc Eo dudgsnm 


kai rfjg dknpdrou rpugf|c; xai droAaUGeugc... dv. Tux X EE 
Expo 


2. (Fol. 301-304). "Ev )utov eig Tàv €v iríotg merépa fuv Kc 
uupogAotnv NixóAaov: - cx ul : 


Inc. Aauyáru dp, qnolv ó xópioc, rà E» Aper E Cv TÜYV 
àvOpumuv — Des. puoO0Qpev Tf); aiuviou Kjgeus xal. àv « tui Jv 
dra00v ... áur|v. UC. s 

NatHhas]eio cuius nomen littera rubra in margine superior r re fol. 40I 
inscriptum est : Na0avarji (epouovdyovu TOULITÉDTOU, hanc auda tionermr 
conscripsisse non satis constat, Sequuntur, fol. 304*- 314", , peri moc idum sy 
naxariorum, Vitae breviores cum miraculis SUIS et S. G Gec rg ii, 
et haec quidem fine mutila. | 


Uy - 


CODEX 185. ^ LOL 

Chartaceus, foliorum 109, 0om,2r X o, I5, lineis plenis. saec. XV 
exaratus, -1- qe ms 

Inter ceteros Leonis imperatoris sermones et hos habet: - 


ri. (Fol. 18*-22). Aéovrog év XpioTO. "Bacuei. oiuvíp 
Suas év Tfj ToO cepacuíou vaoO iepuget óuuwneica - U- 
uagTi Oujpgà xoi doib(uu ToO Aórou dupla moy m 
1843. "x SEE : | 
2. (Fol. 22-26). Aéovrog év Xpiori Bague Bacuéug óu) ía à bt 
ómo[papéug éxmeguvnuév] ri Ao év rd ar vod xor rà Tv 
iepàv Tfjg reAeuugeug ToU Ociou pgaO8nroo fuépov,. Tüg Boc fie 
mapougíag kuAuOeigns ói& rwvag TrparuáruV AdxOAOUe dye WÜgetc. 
— BHG. 1:844. zt - IX: x 


E 
C 


£-.] 2 
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&mnAeíav Tfjg karngetag kxnpürrovra oeí(kvurat. — BHG. 863. rf 
o 


3. (Fol. 43-49). Aéovrog év Xpitá. Bacu ei hts 
Aóvog Óre é£ épuou quvn) Tüv capkívuv ópíuv uerayup 


^ 
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4- (Fol. 49-54*). Aéovrog év XpiotU. Baouei. aiwv(p. Bac AéuG 
Aóyoc eig tv éx oretpurikü v Aa[óvuv àvOncacav curipiov d 
Opiurtotg Yovr]v Tijv deurap0évov ro0 Oeo0 yunrépa. — BHG.- 


5. (Fol 54*-59)). Aéovrog év Xpicrü) Bacuei Eus Pp C 
Aó[og eig tjv bv oO To0 mpoyovixoO dvuyuüOnuev mTUQTOG g 2- 
Tipíou cravupoO Uyuciv. — BHG. 435. M. 


6. (Fol. 59"-60Y). Aéovrog év Xpicri Bacuet aluvíu Bacuéug 
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ópiMa Óre v doibíuu Tfi; eUoceBeíac dyvuvioTí xai rà oUpávia me- 
putoAoüvri "ávákropa Anuntpíou ó oikog év Toig Bactikeíoig &vie- 
pd)0n. — BHG. 538. 


7. (Fol. 60*-65). Aéovrtog év Xpioti). Bague aiwviu aciXéug 
Aórogc eig tv ékx Grveipuriküv Aayóvuv Tmpoca[ouévnv eig rà Ga 
.dvíav ToVv T/v óáeurapO0Éévov ToO Oeo unrépa. — BHQG. rr146. 


 CODEX :234. 


Chartaceus, foliorum 187, o", 22 X 0,17, lineis plenis saec. XVII exara- 
tus. 

Maxiniam partem completur Ioannis Climaci Scala Paradisi, cui pracfixa 
est auctoris Vita, et 


(Fol. 5-r6). Maptüpiov Tfg dyíag ueraXouáprupoc Ebo onpuíagc. 


.. Inc. "Ev Tf) XaAkxnbovéuv TróAe 7]v á0poiguóc xpioTriaviyv —Des, TITdvreg 
o0v ol 0copu eig; Tuu)vTec... éxovrec uépoc kal xAfjpov av abtf... dgn]v. 
Cf. cod. 173 !9. 


CODEX 201. 


. Membraneus, foliorum  1oo, 0m,34 X 0,24, binis columnis saec. XII era- 
ratus. - 

r. (Fol. r-18"). Bíog xai molreía ro0 óGíou marpóg fuv 
"Iwávvou ápyierigkónou 'Ale£avópeíag o0 éAerjuovog. — BHG. 
888. E 

Inc. aceph. Gd ai Aoural víjco: fotdvag xtA. 


. 2. (Fol. 18v-96v). Bíog xai Toliwreía ToO iy ü[íoig raTpóc hu!v 
uid vou ápyierigKkórou  Kuvoravrivouróheug — ToO XpugogTó-. 


pov, — BHG. 875. 
3. (Fol. 97-100"). 'Yróuvnua eig Tóv dyiov dmócroAov $íAur- 


uud BHG. 1527. 


. CODEX 277. 


. Chartaceus, foliorum 183, om, 21 X o,r5, lineis plenis saec, XVIII exara- 
tus. 

Hoc homiliarum corpore completur, quas distinctius enumerare necesse non 
est: ToO uakapiurdrou xal Aovurdtou Ocopdvouc ápyieriokórou Taupopevíou 
Tfjg XieMag To0 énixÀnv Kepauéug ópuat eic Tàc xupiakdg 100 6Aou éviav- 
To0. Quae omnes editae sunt P. G., t. CXXXII. Cf. BHG., p. 298. 
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Abimelech Vid. Ieremias. 
Achmet neomartyr mai 3. Passio: 


37 135. 


Alexander m. Corinthi. Acoluthia : 


35. |. 

Angeli. Oratio : 176. E 

Angelis neomartyr sept. I. Vita : 
3795 | 

Athanasius Athonita. Typicon — BHG. 
190 : 1735. — Testamentum, — 
BHG. 19r : 177. — Acoluthia : 35. 


Athanasius neomartyr iul. 25. Passio : 
37*. 


Barbara v. m. dec. 4. Oratio : 176. 


Crux D. N. I. C. Oratio — BHG. 
430 : 180. — Oratio — BHG. 443: 

| 1733. — Oratio — BHG. 435 : 1855. 

Cyprianus neomartyr iul. 5. Passio : 
37*- 


Damascenus ncomaityr aug.I.Passio : 
37^. 

Demetrius m. oct. 26. Passio — BHG. 
498 : 1805. — Laudatio — BHG. 
543 : 180*.—Oratio : BHG. 538 ; 1855. 


Euphemia m. sept 16. Passio : 173'^, 
234- | 


Gabriel neomartyr febr. 2. Passio: 377. 

Georgius m. april 23. Acoluthia: 35. 

Gurias, Samonas, Abibus mm. nov. 
15. Passio — BHG. 736, 737 : 31?.— 
Miraculum — BHG. 738: 31*. 


Ieremias proph. De threno : 173?. 


Ioannes Baptista Oratio — BHG. 863: 


1853. — Oratio : 183!. — Acoluthia : 
35. 


Pd 


' CATALOGUS CODD. HAG. GRAECORUM 


INDEX SANCTORUM 


Ioannes Calybita ian. 15. Vita — BHG- 


. 869 : 31. 
Ioannes Chrysostomus nov. I3. Vita 
— BHG. 875 : 31i*, 2613. 
Ioannes Climacus. Vita: 234. 
Ioannes eleemosynarius nov. 12. Vita 
— BHG. 888: 315, 36, 261. 
Ioannes theologus àp. Acta: 173!!. 
Ioannes neomartyr dec.r. Passio : 37*. 
Ioannes neomartyr mai r2. Passio: 
37. | 
Iordanes neomartyr febr.2.Passio: 37!. 
Ioseph neomartyr febr. 17.Passio: 37'*. 


-. Macarius Macres. Vita — BHQG. xoor: 


353. — Vita -— BHG. 1002: 35!. 
Macarius Romanus. Vita — BHG 
I004 : 173. 
Manuel al. Matthaeus. Acoluthia : 35. 
Maria Deipara. Oratio de Nativitate 
— BHG. 1084 : 185*. — Al. — BHG. 
1092: x80. — Al. — BHG. r082: 
173!3. — Ál.— BHG.1127 : 1733. —À1. 
35*. — Oratio de Praesentatione — 
BHG. 1146 : 1857. — Al. : 176.—Nar- 
ratio Theophili:. 1733. — Narratio 
Iudaei: 1i73'. — De acathisto — 
BHG. 1060: x69. — Laudationes 
.. &. Ioanne Morezeno: 99. 


. Martyres. Oratio — BHG. x188: 169*. 


— Laudatio — BHG. xr9x : 1695. — 
Al.: 1694 — Al.: 1695. | 
Menas m. nov, xi. Passio — BHG. 
1250: 3I1!. 
Michael archangelus. Laudatio : 35*. 
Monachi Sinaitae mm.  Narrationes 
— BHG. 1301-1307 : 3*. 


Nicolaus ep. dec. 6. Oratio: 176. — 
Laudatio: 1832. 
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Nicolaus neomartyr sept. 24. Passio: 
37*. 


Olympias. Epistula Ioannis Chrysos- 

tomi: 315. E 
Parthenius ep. Lampsac. febr. 7. Vi- 
^ ta — BHG. 1423: 3*. 

Patrum vitae. Aegyptiorum mona- 
chorum historia — BHG. 1433: 381. 
— Historia Lausiaca — BHG. 1435- 
38: 38!. — Gerontica 32. 

Paulus Thebaeus 
BHG. 1468: 35. 

Paulus neomartyr april. 15. Passio: 
37. 

Philippus ap. nov. 14. Commentarius 
— BHQG. 1527: 31$, 2615. 

Pueti VII in Epheso. Narratio : 173*. 


lan. 16. Vita — 


Sancti omnes, Laudatio —  BHG. 
11Bo: 1695 
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Stamatios neomartyr aug. I5. Passio: 
379. i 


Stephanus protom., Translatio CPolim 


— BHG. 1:65: : 355 

Symeon neomartyr aug. 24. Passio: 
37. | E | 

Synodi VI. Acoluthia: 35. 


Theodora aug. 2. Ácoluthia : 180. | 


Theodorus tiro m. Narratio Nectarii 
— BHG.1768 : 167!.— Acoluthia: 35. 

Theodorus Studita nov. 1r. Vita — 
. BHG. 1175: 312 

Theodosius Coenobiarcha ian. rx. Vi- 
ta — BHG. 1778: s5. 

Thomas ap. oct. 6. Oratio — BHG. 
1843: 185!. — Al. — BHG. 1844: 
1852. 


Victor m. Oratio: 176. 
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DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 


N. B. Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été 
envoyés à 1a rédaction. 


77. — Analecta  Bollandiana. Tome XXXIV-XXXV (1915-1917), 
1V-352-128 pages, in-89. 

A la fin de I919, nous avons publié le numéro des 4a/ecía com- 
plétant le tome XXXIII dela collection, commencé en 1914. L'année 
suivante la publication de la revue a été reprise régculiéórement; les 
quatre numéros de l'année 1920 forment le tome XXXVIII. Ainsi que 
nous l'avons annoncé dans les premiers mois qui ont suivi l'armisti- 
ce, notre intention était de mettre sous presse, sans tarder, les volu- 
mes destinés à combler la lacune XXX]V-XXXVII. Ces volumes de- 
vaient étre au nombre de quatre; la copie était préte et l'on espérait 
trouver les ressources nécessaires pour l'imprimer dans un délai rela- 
tivement court. 

Les événements se sont chargés de dissiper ces illusions d'un opti- 
misme exagéré. Le prix du papier et de la main-d'ceuvre, les diflicul- 
tés de tout genre qui paralysent en ces temps-ci le travail intellectuel 
ont dépassé toute prévision, et nul ne s'étonnera que la perspective 
de publier quatre volumes dans ces conditions nous fasse reculer. Ris- 


uerions-nous de nous tromper encore en ajoutant qu'elle ne sourit pas . 
q P 


* 


davantage à nos abonnés, à qui nous avons été obligés de demander 
déjà des sacrifices bien lourds? Ils nous approuveront de réduire de 
moitié leur charge et la nótre, et de ne publier que deux volumes in- 
tercalaires au lieu de quatre. 

Le premier volume, qui portera la tomaison XXXIV-AXNV, vient 
de paraitre. Il est composé comme suit: 

1? ALr. PouceELEr. Documents inédils sur S. Sean Berchmans, p. 1-228. 

29 H. Monrrvs. Caíalogus codicum hagtographicorum. lats$norum bi- 
bliothecae Scholae medicinae $n universitate  Montepessulanensi, p. 
229-305. ! : 

3» M. Cozws. Vie de S. Léíbuin, p. 306-330. 

49 Bulletin des publications hagiographiques, p. 331-351. 
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| 8e U. CHEVALIER. FGePe ovum FHymnologicum, p. 321- 449 (s feuilles 
21-28). 

Les huit feuilles du Reerlorium terminent le t. V de cet impor- 
tant ouvrage, qui a été distribué tout entier avec les 4Axalecía. 1l ne 
reste, pour le compléter, qu'à publier les tables générales, sans lesquel- 
les il est impossible d'utiliser les richesses accumulées dans ces cinq 
volumes. Les tables seront jointes au volume suivant des nalecta 
(t. XXXVI-XXXVII), qui s'imprime lentement, et peseitne- au cours de 
l'année 1922. 

Un prix de faveur sera fait à nos abonnés, pour les deux volumes 
que nous venons d'annoncer. 


78. — * Charles DuwaiNE. Les Saints du Canon de la Messe. Pa- 
ris, A. Tralin, 1920, in-129, xv-447 pp. 

Ce livre pieüx, d'ambition et de format modestes, a pour but d'é- 
clairer les fidéles sur l'histoire sommaire de la grande priére liturgique 
et de les renseigner sur chacun des saints dont les noms, revenant 
chaque jour sur les lévres de l'offciant, ne rappellent au grand nom- 
bre que de trés vagues souvenirs. La liste des ouvrages consultés 
par l'auteur pour établir ses bréves notices fait mention de travaux 
de valeur assez inégale : on y trouve cités Dom Guéranger et l'abbé 
Godescard à cóté de Paul Allard et de Mgr Batiffol. Pour l'ensem- 
ble on a surtout visé à refléter les traditions communément recues 
dans l'Église. Nous ne pouvons qu'applaudir aux louables intentions 
de l'auteur, espérant avec Dom Cabrol, que les chrétiens, aprés avoir 
parcouru le petit opuscule de M. D., liront d'un cil moins distrait 
la liste glorieuse des martyrs du Canon et «les reconnaitront désor- 
mais au passage » (Préface, p. vit). M. CorNs. 


79. — * H. Dzrznave. La légende de saint Eustache, dans Bul- 
letin de l' Académie royale de Belgique, classe des Lettres, r9r9, n^4, 
p. 175-210. 

Les épisodes à caractére nettement romanesque dont la combinaison 
forme histoire du problématique Placidas-Eustathe, ont été l'objet en 
ces derniers temps d'études nombreuses faites dans des milieux scien- 
.tifiques trés divers. A la suite de la controverse récente qui mit aux 
prises deux académiciens de Góttingen, W. Meyer et W. Bousset, 
le P. Delehaye soumet à un nouvel examen les éléments de l'étran- 
ge piéce hagiographique et fait ressortir les résultats utiles des der- 
niers travaux, dont il dresse en passant la bibliographie compléte, 
On peut reconnaitre dans l'histoire de S. Eustathe trois divisions net- 
tement marquées : la conversion miraculeuse de Placidas; les aven- 
tures d'Eustathe et de sa famille; le martyre. Le lien qui unit ces 
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trois récits n'est guére étroit; de plus, en restant sur le terrain de 
l'hagiographie, il est aisé d'établir qu'aucune des parties ne soutient 
un rapport réel avec l'histoire. Mais il est intéressant de pousser plus 
loin la recherche des origines. A l'encontre de l'opinion reque, M. 
Meyer, partant d'un fait qu'il eut le tort de juger suffisamment établi 
— il comptait Eustathe parmi les martyrs de Rome — concluait à la 
priorité d'un archétype latin. Cette conception, comme l'a démontré 
W. Bousset, péchait par la base. Le férial romain ne compte pas S. 
Eustathe au nombre de ses martyrs. Son culte a été importé d'O- 
rient. Passant en revue les principaux exemples ou répliques — grecs, 
médiévaux, orientaux — de chacun des motifs du roman de !a fa- 
mille d'Eustathe, le P. D. critique certains systémes, les uns sirn- 
plement hasardeux, d'autres invraisemblables, concernant la généaloezie 
des sources, et dégage cette conclusion : l'histoire de la famille d'Eu- 
stathe rentre dans la catégorie des contes populaires. Comme le 
trésor des contes populaires s'alimente à un réservoir unique, qui 
est l'Inde, on peut reconnaitre à cette histoire une origine indienne, 
mais combien éloignée. De plus, puisque tout semble indiquer que les 
contes indiens remontent à l'époque pré-bouddhique, il est logique de 
conclure qu'il serait peu judicieux de parler des origines bouddhiques 
de la légende d'Eustathe (p. 203). | 

Le P. D. réserve à la fin de son étude une place spéciale au théme, 
si fréquemment exploité, du «cerf poursuivi». En ce point aussi le 
compilateur grec s'est servi d'une matiére déjà longuement élaborée, 
probablement de source indienne, encore qu'il ait sans doute ignoré 
cette provenance. - M. CoEews. 


80. — * Olaf Sirp. Das altchristliche Martyrium in. Berüchstchttgung 
der rechtlichen Grundlage der. Christenverfolgungen. Dorpat, Berg- 
mann ; Leipzig, Hinrichs, 1920, in-8», 184 pp. 

C' " autour de l'éternelle question des bases juridiques des persé- 
cutions romaines que M. Sild a groupé un certain nombre de théses 
sur le martyre. Il connait les textes et cite un grand nombre d'ouvra- 
ges qu'il a lus. Nous ne lui faisons aucun reproche de ne pas con- 
naitre nos publications. Elles auraient peut-étre alourdi sa táehe. En 
effet, le but de M. S. est de soumettre à une nouvelle « Prüfungl» 
ce qu'on a écrit avant lui sur ces matiéres. On voudrait pouvoir dire 
que de cet examen ont jailli des lumiéres nouvelles. Ce n'est pas par 
sa clarté que se recommande le livre. Malgré les divisions et les sub- 
divisions d'un plan savamment tracé, ons'y retrouve difficilement. En 
le feuilletant, on tombe souvent sur une bonne remarque. Mais l'en- 
semble manque de proportion et l'exécution est trés inégale. Indiquons 
les principaux thémes développés par l'auteur : droit et: jurisprudence ; ; 
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application et pratique ; conditions requises pour le martyre ; marques 
auxquelles on distingue le martyr du criminel de droit commun ; nombre : 
des martyrs ; signification et portée du martyre. 

C'est peut-étre trop à la fois pour un débutant qui doit se faire 
la main. Là oà M. S. a voulu innover, il n'a pas toujours été trés 
heureux. Ainsi, il veut prouver que jusqu'à Déce il se manifeste dans 
la conception juridique et dans la pratique, une' opposition marquée 
entre l'Orient et l'Occident. La démonstration est pénible et n'aboutit 
pas. Les documents, lus sans idée précongue, ne suggérent rien de 
semblable. Il peut étre intéressant de rechercher quelle a été l'opinion. 
des générations contemporaines sur les persécuteurs. M. S. l'a tenté ; 
mais ici encore on est dégu, et la pensée se dégage peu nettement. 
Le volume est précédé de quelques pages en letton, que je n'ai pas es- 
sayé de comprendre. Si l'auteur a choisi cette place pour exprimer 
des idées qui intéressent le monde savant, i| faudrait dire qu'il ne 
tient pas à les répandre. | ? H. D. 


81. — *Oscan D. Warxiws. 4 history of Penance. London, Long- 
mans, Green and Co., r92o, 2 vol. in-89, xxiv-XIX-775 pp. 

L'auteur de cet important ouvrage lui a donné comme sous-titre : 
a Study of ihe Authorities. 1l s'est en effet attaché surtout à mettre 
.Sous les yeux du lecteur, dans leur texte original, la série aussi com- 
pléte que possible des témoignages relatifs à l'histoire dela pénitence. 
Il lesa partagés en deux catégories. La premiére coneidére la pratique 
de la pénitence dans l'Église entiére, depuis les origines jusqu'en 450. 
Dans la seconde il ne s'agit que de l'Église latine, jusqu'en 1215. Cha- 
cune des deux sections se termine par un exposé des résultats tels 
que l'auteur les congoit. Il invite le lecteur qui n'est pas engagé dans 
.les études théologiquesà se contenter de ces chapitres. Ceux qui. sui- 
vraient ce conseil se priveraient d'une documentation qu'ils trouveraient 
' difficilement ailleurs, et qui pourrait demander une interprétation ne 
cadrant pas toujours avec celle de M. W. Il est assez étonnant que 
celui-ci n'ait pas cru devoir tenir compte de l'oeuvre des grands érudits 
francais du XVII* siécle, et de plusieurs travaux récents sur lesquels 
on aurait volontiers entendu son avis, par exemple ]e Césaire d'Arles 
de Malnory, et les ouvrages du P. A. d'Alés. Rien ne nous permet 
de penser qu'ils aient été dédaignés. M. W. a certainement tenu à. 
n'avoir pas d'intermédiaires entre les textes et lui. Le systéme peut 
avoir ses avantages, mais je crains que M. W. ne s'apergoive qu'il 
'a ses inconvénients. Quoi qu'il en soit, son recueil, oü sont mis en 
lumiére des textes longtemps négligés (par exemple les inscriptions 
Damasiennes), etoü ilest tenu compte plus qu'on ne l'a fait jusqu'ici, 
des intluences insulaires, rendra des services dont il faut lui étre re- 
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connaissant. Lorsque l'ouvrage cité est compris dans la Patrologie de 
Migne, c'est cette édition qui a été suivie. Le procédé est pratique 
quand il ne s'agit que d'indiquer avec précision la place  qu'occupe 
un texte. Mais quand on le met sous les yeux du lecteur, et qu'il im- 
porte de le lire dans sa teneur originale, l'emploi des éditions critiques 
postérieures aux réimpressions de Migne semble indiqué. Pour qu'on 
puisse se faire une idée de l'étendue de la persécution de Déce (p. 178), 
M. W. donne une liste des martyrs de l'époque. Ce n'était pas le meil- 
leur argument à produire, d'autant plus que la date et méme  l'iden- 
tité de plusieurs de ces martyrs est contestée : ainsi Tryphon, Respicius, 
Acace, Cassien, Martial etc. Ne pourrait-on pas rapprocher de la 
cérémonie de l'/sdulgentia dans le rite mozarabe, l'épitaphe de Fla- 
vianus transcrite ici-méme (/4nal.: Boll., XXXVIII, 190) ? FI 


82. — Herbert TuHungsrow. Reservation in iis historical aspects, dans 
The Month, t. CXXX (1917), p. 233-43. 

83 — * W. Lockrow. The treatment of the vemains- at. ihe Eucharist 
after holy Communion and lhe time of the ablutions. Cambridge, Uni- 
versity Press, 1920, in-86, vir1-280 pp. 

Un passage de la Vie ou plutót de l'oraison funébre de S'* Gorgonia 
par S. Grégoire de Nazianze (c.18) a été souvent cité par les contro- 
versistes et aussi par les historiens de la liturgie, notamment pour 
établir que l'usage actuel de la réserve eucharistique remonte jusqu'aü 
IV*siécle, et que la pratique des visites au Saint-Sacrement est attestée 
dés cette époque. Le P. Thurston, dins un article du 5ourzal of theolo- 
gtcal Studies, t. XI (1909-1910), p. 275-79, à commenté ce curieux épisode, 
et montré qu'il a une tout autre portée, et ne peut servir à établir l'an- 
tiquité d'une discipline que l'on ne voit apparaitre que dans la seconde 
moitié du XII* siécle. Son exégése a trouvé des approbateurs parmi les 
savants catholiques (ainsi Th. H. Van Oppenraaij dans Je Katholieh, 
t. CXXXVIII, 19xo, p. 453-65), et. a rencontré des contradicteurs dans 
le monde anglican. Il en est résulté des échanges de vues,dont on 
ne peut qu'admirer la parfaite courtoisie et qui ne s'inspirent que de 
la plus loyale recherche de la vérité. Dans le. présent article, le P. Th. 
maintient son interprétation, et, avec son érudition coutumiére, l'a 
éclairée d'une foule d'intéressantes observations. Voici comment il faut, 
semble-t-il, comprendre l'acte de Gorgonia. Elle s'approche de l'autel 
et, saisie d'un transport de foi et de dévotion, elle s'y attache comme 
elleS''aurait fait du vétement du Sauveur; puis elle arrose la pierre 
de ses larmes, et les mélant aux restes des saintes espéces qu'elle y 
trouve, elle en fait une sorte de baume dont elle se couvre et expéri- . 
mente aussitót l'efficacité, 
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Quelque étrange que nous paraisse Ce recours, méme dans un mo- 
ment d'exaltation, il ne se heurte à aucune objection décisive. Gor- 
gonia, il est vrai, n'était probablement que catéchuméne. Mais le 
frére de S. Ambreise, Satyre, l'était également, et lui aussi dans un 
cas de nécessité n'hésita pas à toucher les saintes espéces enfermées 
dans un linge (De excessu Satyri, 43, P. L. XVI, 1304). Les anciens 
comme nous veillaient à ce que les parcelles du Sacrement ne tom- 
bassent point à terre. Mais il semble que, tant qu'elles restaient sur 
JLautel, ils n' appréhendaient aucun danger de profanation, et d'autre part 
les méthodes bien différentes: des nótres, de diviser les espéces eu- 
charistiques et de les distribuer rendaient presque inévitables certaines ii 
négligences que nous jugerions coupables. Comment concilier avec le 
respect du Sacrement l'usage que fait Gorgonia. des miettes ou méme des 
traces du saint sang laissées sur l'autel ? Le P. Th. rappelle bien à propos 
une histoire racontée par S. Augustin, qui ne s'en scandalise pas, d'une 
femme qui applique sur les yeux de son enfant aveugle un cataplasme 
' avec les espéces sacrées: $mposito ex Eucharistia cataplasmate (voir 
l'Opus imperf. c. Iulianum, lI, 162, P. L. XLV, 1315). On ne peut 
s'empécher d'étre de l'avis de l'auteur qui attribue à l'introduction du 
culte extra-liturgique du Saint-Sacrement up. plus grand respect dans . 
la maniére de traiter les saintes espéces. 

On s'attendrait à trouver dans l'ouvrage de M. Lockton, tout entier 
consacré à l'histoire de la manipulation des espéces eucharistiques 
aprés la communion, une discussion du texte de S. Grégoire de Nazianze. 
L'auteur ne s'y est pas arrété, parce qu'ayant délibérément restreint 
son sujet, il n'avait pas à se prononcer sur le cas de Gorgonia. Son 
livre avait été précédé d'un long article, publié dansle Clutch Quar- 
 lerly Review, avril rg17, à l'occasion de certaines nouveautés intro- 
duites dans quelques églises d'Angleterre, par rapport aux restes des 
éléments: consacrés. Ces changements n'étaient pas du goüt de tout 
le monde, et pour se rendre compte de leur portée, il fallait étudier 
le rite observé au moment des ablutions depuis l'antiquité jusqu'à nos 
- jours. Les développements que M. L. a donnés à ses recherches vont 
converger sur les prescriptions du Prayer Book, et son livre s'adresse 
avant tout aux rubricaires anglicans. Mais d'autres y trouveront à s'in- 
struire. L'auteur se défend d'avoir voulu traiter spécialement de la 
réserve des saintes espéces, et en ellet cette question réclamait de plus 
longs développements. Mais il ne pouvait éviter d'y toucher, et les 
chapitres oà il est traité des Sazclía, de la particule de l'hostie que 
les Ordines enjoignent de laisser sur l'autel, du rituel du jeudi-saint, 
contiennent d'importantes indications sur l'introduction d'uu usage qui 
a eu de si notables conséquences. Le livre est trés consciencieusement 
documenté. Les anciens textes y sont tous traduits en anglais, à quoi 
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on ne peut trouver à redire. Mais rien n'empéchait — à moins que ce 
ne soit la crise du papier ? — de mettre en note le grec et le latin 
correspondant. L'ouvrage y aurait gagné en intérét et en utilité. — H. D. 
84. — * Sisto Scaar1a. I] cimstero | apostolico d$. Priscilla. Vicenza, 
Società anonima tipografica, 1918, in-89, virr-227 pp., illustré. 
.^ Il n'existe pas de travail d'ensemble tenant compte des nombreuses 
recherches dont le cimetiére de Priscille a été l'objet depuis De Ros- 
&l et i| n'est pas aisé de se retrouver dans les nombreux articles oü 
il est question de cette antique nécropole. Le livre du P. Sisto, qui 
n'a d'autre prétention que d'étre un guide du visiteur, le 31 décembre, 
le seul jour de l'année oà le cimetiére de, Priscille est. accessible au 
public, rendra service. Aprés les questions générales de topographie 
et d'histoire, l'auteür étudie les principales régions : l'église souterraine, 
la Capella Greca, l'hypogée des Acilii, la basilique de S. Silvestre. En 
appendice il examine le probléme du cimetiére. Ostrien, oü une tra- 


dition veut que S. Pierre ait administré le baptéme. Avec les meil- | 


leurs critiques, le P. S. se prononce de fagon décidée contre l'opinion 
qui localise ce souvenir dans le cimetiére de Priscille. It.. JD. 


85. — * Francesco Lauzowr. Le fonti della leggenda di sant? Apol- 
linare dí Ravenna. Bologna, Stabilimento [oen Emiliano, 19rs5, 
in-8e, 66 pp. - 

86. — *Ip. Samnít Afyicans nella Bassa Italia e melle isole adía- 
centi. Monza, Scuola tip. editrice Artigianelli, 1918, in-89, 69 pp. 

87.— * Pio Pascumr. La Passio delle marii Sabine, Vittoria 
ed Anatolia. Roma, Tip. pontif. nell Istituto Pio IX, r19rg, in-8», 
78 pp. (— Lateranum, x.) 

88, — * D. M. Farocr.PuriGNANI. La Passio sancti Feliciami e il 
suo valore síorico. Perugia, Unione MI: cooperativa, I9I7, in-80, 
162 pp., fac-similés. 

89 —* Ip. S. Felice vescovo. martire p Umbrta. Perugia, Unione 
tip. cooperativa, I918, in-89, 72 pp. 

90. — * A. HorwgrrER. Der Sermo de "inventione sancli Kataldi. 
Extrait de Münchener. Museum, t. IV, pp. ror-114. 

Les savantes publications de Mgr Lanzoni ne se comptent plus et 
nous sommes fort en retard avec cet habile critique. Cette fois nous 
ne citerons que deux de ses travaux qui méritent une attention spé- 
ciale. La légende de S. Apollinaire est une de celles qui ont eu au 
moyen áge le plus de lecteurs. On l'a prise fort au sérieux, et elle 
& servi de source à un bon nombre de chroniqueurs et d'hagiographes 
de la Haute ]talie et de l'Italie Centrale, comme on peut s'en con- 
vaincre en lisant les Actes de S, Gaudence de Rimini, de S. Dom- 


- 
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nius de Salone, des SS. Hermagoras et Fortunatus, de S. Prosdoci- 
mus de Padoue, la légende milanaise de S. Barnabé,la Vie de S. Syr 
de Pavie, l Passion de S. Paulin de Lucques, les légendes de.S. 
Véran de Pise, de S. Decentius et Germanus de Pesaro, peut-étre 
celle de S. Fronton de Périgueux. Si au moins ce document offrait 
quelque .garantie à l'historien. Mais il ne remonte pas au delà du 
VII* siécle, et bien peu de ses éléments représentent une tradition sé- 
rieuse. Mgr Lanzoni a recherché méthodiquement les: sources auxquel- 
les l'auteur de la Passion aurait pu puiser: catalogue des évéques de 
Ravenne, calendrier de cette église, sermon de S. Pierre Chrysologue 
etc. De ces documents ila pu tirer que S. Apollinaire fut le pre- 
mier évéque de Ravenne: ils indiquaient la durée de son épicopat, 
les noms de ses premiers successeurs, le titre de martyr donné au 
saintdans le sens large, le jour de la déposition, le lieu de la sépultu- 
re. Oü l'hagiographe a-t-il trouvé qu'Apollinaire était disciple de S. 


' Pierre? Dans aucune source autorisée. Avec une remarquable lucidité 


Mgr L. explique de quelles combinaisons résulte cette chronologie. Il 
rend'compte aussi d'un certain nombre de détails secondaires de la 
Passion, reposant sur des données topographiques, sur des traditions 
populaires, sur des imitations bibliques, ou empruntées à la liturgie et 
à la littérature hagiographique. La Passion de S. Apollinaire n'est pas 
le dernier mot de la légende. Celle-ci s'est accpgue au cours des sià- 
cles, et gráce à son excellente méthode, Mgr L. réussit à découvrir 
sans. peine l'origine de ces divers accroissements. 

S'il faut en croire les récits rédigés dans l'Italie méridionale, beau- 
coup de saints honorés dans la région et dans les iles voisines seraient. 
originaires de l'Afrique. Pour se rendre compte du bien-fondé de ces. 


. affirmations, il n'y a guére d'autre moyen que d'examiner chaque cas 
- en particulier. C'est un travail considérable, car en groupant d'abord 


les africains qui auraient abordé en Italie durant la persécution des 
Vandales, puis ceux qui y seraient arrivés à l'époque des grandes per- 
sécutions, Mgr L.arrive à un total de 55 noms. Cechiffre ne l'a pas 
effrayé, et il a consulté les dossiers de chacun de ces personnages. La 
premiére catégorie ést, historiquement, trés peu fournie. On y a fait 
entrer des saints italiens n'appartenant méme pas à l'époque des Van- 
dales et quelques africains douteux. Tout compte fait, nous pourrons 
retenir S. Quotvultdeus, évéque de Carthage, qui fut chassé de son 
siége sous Genséric et mourut en Campanie. Vindemialis était évéque 
de Capsa au temps d'Hunéric, mais il reste des doutes sur le fait de 
son exil. Les saints des grandes persécutions que l'on fait venir d'Afri- 
que ou n'y ont jamais été ou n'en sont jamais sortis. Il suffisait par- 
fois d'une relique vénérée dans une église pour faire dire que le saint 
était venu en personne. En dehors descatégories que nous avons men- 
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tionnées, Mgr L. s'arréte encore à d'autres martyrs des premiéres per- 
: Sécutions qui ont été l'objet d'un culte dans l'Italie méridionale, non sans 
donner lieu aux auteurs de légendes d'abuser sinzuliérement de leurs 
noms. Ceux-ci n'ont-ils pas trouvé moyen de donner comme compagnons 
de martyre à S. Étienne, que l'on suppose avoir été établi « archevé- 
que » de Reggio par S. Paul en personne, les saintes Agnes, Perpétue 
et Félicité? Comme l'auteur l'explique bien, la proximité et la facilité 
des communications entre les deux continents a contribué à faire con. 
naitre en Italie et aussi en Espagne les saints d'Aírique et les textes 
qui les concernent. Ceux-ci ont été pillés par les hagiographes, et il 
n'est pas étonnant qu'on retrouve dans leur littérature des emprunts 
et surtout des réminiscences transmarines. Mgr L. a donné à ce sujet 
d'utiles indications ; mais il est fott difficile, étant donnée la mult 
plicité des influences littéraires, d'aboutir à des résultats suffisamment 
précis. : 

Le martyrologe hiéronymien annonce, le ro juillet, les martyres Ana- 
tolia et Victoria in Savimis. Victoria est l'objet d'une commémorai- 
son isolée au mois de décembre, et le x9, le groupe de manuscnts 
E, D(ublin) porte: 25 Savinis civitate Tribulana Vicloriae. De la 
mention Ron»ae Viclortae, i1 ne faut tenir aucun corapte; elle trouve 
son explication dans le. désordre des manuscrits. Lia Passion des deux 
martyres est d'accord avec le martyrologe pour Victoria, ct assigne à 
Anatolia le territoie de Tora : ducta est itaque sancta  Vicloria Tri- 
bulano lerritorio, Anatholia aulem territorio Torcnse. Ces localités 
sont connues. Le municipuum  Tribulanum était situó sur |a voie 
Salarienne à 32 milles de Rome, à r6 de Rieti, prés de l':cus Novus, 


aujourd'hui Monteleone. L'église de Sainte-Victoria, qui existe encore. 


à cet endroit, est du XII* siécle ; elle a été bátie et consacrée par 
l'évéque Dodo de Rieti. Une église de Sainte-Anatolia se trouve sur 
la rive droite du Turano. Tora était située dans ces environs, on ne 
sait exactement à quelle place, car il-n'y a pas d'nscriptions nmi 
de textes littéraires pour nous guider à coup sür; mais i| est inté- 
ressant de retrouver Tora dans la Massa Torana, dont les archives 
de larfa ont conservé le souvenir. Le consciencieux auteur de la 
monographie consacrée aux deux martyres de la Sabine a bien com- 
pris l'importance capitale des données topographiques, les seules, sou- 
vent, que la légende a respectées, et il en a fait le premier objet de 
ses recherches. Aprés quoi il s'est occupé des monuments littéraires: 
le texte de S. Victrice, celui de S. Aldhelme et la Passion des deux 
saintes. Celle-ci ne vaut guére comme récit, mais il était bon de le 
montrer une fois de plus et de mettre sous les yeux du lecteur, en 
tenant compte de nouveaux manuscrits, les textes BHL. 418, 859r. 
. 4« 
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Espérons que le savant professeur du Séminaire Romain ne bornera 
pas au pays de Sabine ses études d'hagiographie critique. 

Mgr Faloci Pulignani est un vétéran de ces études, et si ses pré- 
dilections le retiennent volontiers à l'ombre du sanctuaire d'Assise, 
aucun des problémes qui touchent à l'histoire ecclésiastique de sa pro- 
vince ne le laisse indifiérent. La gloire du patron de son église, S. 
Félicien, lui avait déjà inspiré d'importants travaux (4sxal. Boll., 
XXII, 489). Il vient de lui en consacrer un nouveau, qu'il appelle: 
un hbro di devozione, locution qu'il faut bien comprendre, car le 
volume commence par l'étude des manuscrits, avec de beaux fac-si- 
milés à l'appui, et des textes de la JPassto S. Feliciamt dans leurs 
quatre formes principales: BHL. 2846, 2849, 2847, et les Lecítones 
Brobriac. Les rapports de ces textes sont examinés, puis les données 
historiques. L'auteur metà profit sa connaissance des bibliothéques de 
l'talie centrale et son expérience de la lecture des manuscrits pour 
présenter au lecteur le plus exigeant là Passion de S. Félicien, telle 
que la tradition l'a faite et refaite au cours des siécles, et aprés lui 
on chercherait en vain, sur le patron de Foligno, des renseignements 
inédits. Qu'une longue familiarité avec un texte étudié «con intellet. 
to di amore » et dans l'intention de glorifier son: patron l'ait disposé 
à lindulgence pour l'auteur de la Passion, il n'y a pas de quoi s'éton- 
ner; mais nous n'avons pas les mémes raisons de partager son opti- 
misme, et de déclarer que le récit ne renferme aucune erreur d'his- 
toire, de chronologie, de géographie, de topographie ; que tout est con- 
forme aux documents historiques de l'époque; que par suite, il mérite 
pleine créance, bien qu'il ne soit pas contemporain. Un exemple fera 
comprendre le point de vue du critique.  Félicien est un. évéque du 
temps de Déce, etla Passion affirme qu'il recgut du pape Victor le pri- 
vilége du pallium : accepit tamen sanctus Felicianus a. sancto | Victore 
romanae urbis episcopo privilegium ut. extrinsecus lineo. sudario  cir- 
cumdaretur. collum eius. Cette affirmation inattendue inspire à l'auteur 
les réflexions suivantes, que nous résumons. On ne connait pas de 
plus ancien témoignage au sujet du pallium que celui de l'année 
336 (il s'agit de la mention du Liber pontificalis dans le notice du 
pape Marc). On ne dira pas que le pallium fut inventé cette année-là. 
Il doit remonter beaucoup plus haut, car si le pape le donnait alors 
en privilége à un autre, c'est que depuis longtemps il le portait lui- 
méme. Et que peut-on bien objecter contre la possibilité de la colla- 
tion du méme privilége par un autre pape ? Concluons que, si on savait 
jusqu'ici que le pape S. Marc a accordé cette faveur à l'évéque 
d'Ostie, nous savons aujourd'hui qu'à la fin du II* siécle le pape S. Vic- 
tor l'a conférée à l'évéque de Foligno. M. Dufourcq s'était permis de dire 
que l'assertion de l'hagiographe étaitinspirée par des vues ambitieuses 
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et intéressées, l'auteur riposté : « Questa à poesia non é critica. » ]e 
crains que dans tout cela, si quelqu'un a sacrifé aux muses, ce ne 
soit pas précisément M. Dufourcq. 

C'est une ancienne querelle que celle qui a pour objet un S. Félix 
qualifié tour à tour de Sfoletanus, Spalatensis, Spellatensis ou His- 
pellensis, Hispalensis, et attribué successivement à Spoléte, à Spalato, à 
Spello, à Séville. Voilà, à premiére vue, une coníusion inextricable. 
Mais on s'apergoit aisément que la difficulté est plus apparente que 
réelle. Nous avons déjà eu l'occasion de dire, qu'à supposer identiques 
les saints Félix honorés en Dalmatie et en Ombrie, i! n'y a pas lieu 
d'hésiter entre Félix de Spalato, ou mieux d'Epetium, et Félix de 
Spello (/4nal. Boll., XXIII, 15). C'est le premier qui a les meilleures 
attestations, Mais il est peu probable que le culte du martyr local 
dalmate ait été populaire dans l'Italie Centrale. Mer Faloci a raison 
de distinguer les deux homonymes, et il apporte des documents d'or- 


dre archéologique (ainsi le sarcophage de Giano) et littéraire (hym-. 


nes et légendes) dont l'ensemble accuse cette distinction, sans arriver 
à fixer la personnalité du saint Félix honoré en Ombrie. Les quatre 
 fédactions de la Passion BHL. 2886, dont une seule était connue 
jusqu'ici, n'y suffisent pas. Toutefois, il faut savoir vré à Mgr F. de 
les avoir fait connaitre. Si. léger qu'il Soit, l'apport historique et topo- 
graphique de ces textes légendaires pourra quelque jour peser dans 
la balance. i ME 

Le sermon anonyme sur l'invention de S. Catalde, qui aurait eu 
lieu à Tarente en 1094, provient du manuscrit lat. 739 de la biblio- 
théque Impériale de Vienne. M. Hofmeister dans son introduction 
S'attache à montrer l'ntérét du morceau, sans parvenir à éclaircir 
. tous les doutes qu'il fait naitre. Les données du nouveau docu- 
ment sont difficilement conciliables avec ce que l'on croyait savoir 
jusqu'ici du sort des reliques de S. Catalde. M. H. a peut-étre raison 
de dire qu'en cas de contradiction c'est au Sermo qu'il faut donner 
]la préférence. Il ne sera pas superflu d'y regarder de plus prés qu'il 
n'a pu le faire dans un court article. M. H. n'a pas vu que la pre- 
miére phrase : Regis quidem. occulium ac. alicuius. principis secretum 
colere bonum. esi est un emprunt partiel au livre de Tobie XII, 7, 


par un rédacteur qui avait lhabitude de le lire en grec (uvorüpiov 


Bacuéugc etc.); mais je ne voudrais pas affirmer que le sermon est 
une traduction. 

Page 112, ligne 4 à partir du bas, lire perculsus. Je n'oserais introduire 
dans la toponymie le castellum sancti Paris (p. ro6) sur la foi d'une lec- 
ture douteuse et d'une mention unique. H. D. 


A 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUBS . 369 


91. — * P. G. Sonsuv. Le martyre de saint. Hélias ed. l'encomium de 
l'évéque Stéphanos de Hnés sur saint Hélias. Le Caire, Imprimerie de 
lInstitut francais d'archéologi-: orientale, 1919, in-49, vri-123. pp. 
fac-similé [ — Bibliotheque d'études coples publiée sous la direction de. 
M. Georges Foucart, t. I. Publications de l'Institut died d' Archéo-. 

logie ortenlale]. 


S. Hélias de Hnis, 2,nHc, en arabe diues HBrsseodiis des 


Grecs, est un saint militaire. Sa Passion copte en dialecte saidique, 
que publie M. G. Sobhy, d'aprés un manuscrit du musée copte d'al- 
. Mo'allaqat, au Vieux-Caire, avait déjà été signalée, dit-on, par M. 
l'abbé Hyvernat, dans le supplément de la Catholtc* Encyclopedia, 
que nous ne pouvons mentionner ici que par .oui-dire. C'est un mor- 
ceau d'hagiographie égyptienne au pire sens du mot. L'histoire n'y 
frouve rien à en retenir, et il faudrait un autre document pour prou- 
ver seulement l'existence du personnage principal. 

Littérairement, la Passion de S. Hélias parait faire suite à celle 
d'un S. Soterichos et de ses 461r compagnons (456 soldats et 5 chi- 
liarques) mis à mort le 9 tobi (4 janvier) : piéce inédite et proba-. 
blement disparue. Dans les Actes d'Hélias s'intercale un épisode 
relatant le martyre du sénateur Pouplios, du magicien Theocletos 
et de leurs 974 compagnons, au 20 mechir (r4 février) Avis à 
ceux qui rencontreraient ces noms, ou celui de S. Soterichos, dans 
un calendrier. Quant à notre S. Hélias, sa Passion le fait mourir 
un I6 de paremhat (r2 mars), aprés une confession en deux actes 


sous Hérodianos roi de l'Inde, Libérianos roi de « Kounthia» (KO? tO J2.. 


K051912.) et Eutychodoros, roi de Médie, contemporains de Dio. 


clétien. Cette liste de royaumes est empruntée à une énumératiori 
de peuples, qui semble avoir été un lieu commun de la littérature 
copte. Un pseudo-Eusébe, dans son homélie sur la Chanauéenne, nom- 


me à la file les Perses, les KO'*OOC, les Hindous (9,10 $0) et 
les Maures (E. A. Wallis BupaE, Copí Homiles $m ihe dialect of 
Upper Egypt, Londres, r9ro, p. iq1). M. Budge voit dans. KO'*60C 
les Couthéens de la Bible, les gens de Xo00 ou de Xov0d (4 Reg 

I7, 24, 30). M. W. E. Crum, dans ce méme contexte, traduit. KO'*G0C 


par Goths, et cette traduction fort défendable pourrait aussi s'appliquer 
a notre passage (Catalogue of the Coptic Manuscripts in. the British 
Museum, p. 64). Dans une homélie de Rufus de Sotep on trouve 


]'énumération : Perses, Romains, Hindous (0,504 0f ), Scythes 
(cK*eoc), Bretons, Maures. Si cette liste plus compléte est aussi 


*. 
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plus originale, les KO'TO8€C du pseudo-Eusébe auraient pris la 
place des Scythes de Rufus. KO'TOOC à son tour aurait donné. 
KO'"TJ10J4. au prix d'une légére déformation. M. Sobhy s'est rallié 


à cette hypothése qu'il doit à sir Herbert Thompson (p.98, note 3). 
Elle est ingénieuse; mais celle de M. Crum inériterait pourtant d'étre 
discutée. Les Goths ont laissé mainte trace dans la littérature syriaque 
jacobite. On aimerait à savoir s'ils ont fait parler d'eux jusqu'en É- 
gypte. | j 

Le panégyrique de S. Hélias par Étienne évéque de Hnés n'est, en 
soi, guére plus intéressant que la Passion; mais il prouve que la féte du 
Saint était célébrée dans cette ville, à la date qui passait pour l'anniver- 
saire de sa mort. Il fourmille de termes grecs au point que M. S. se 
demande s'il] a pu étre compris des auditeurs (p. vi). Mais alors pour 
quels lecteurs aurait-il été mis: par écrit? Du reste, ce n'est pas en 
Égypte seulement que l'emploi de termes savants a passé pour un trait 
de beau langage. | 

Le texte copte de ces deux piéces est édité avec un soin méticuleux, 
La traduction est exacte, sans servilité. Mais sur le culte et la person- 
nalité du saint, M. S., qui était si bien placé pour tirer la question 
au clair, ne semble pas avoir entrepris de recherches méthodiques. [l 
s'est borné à enregistrer les renseignements qu'il tient de sir H. Thomp- 
son. M. H. Munier lui a communiqué aus$i une liste de sanctuaires 
d'apa Hélias en lui faisant remarquer que ce vocable est équivoque. 
Nous nous permettons cependant de penser que l'église Saint-Hélias à 
Hnés (Ahnas), qu'il a ingénieusement reconnue dans un texte d'Abü 
oalih, était dédiée à notre martyr, S. Hélias le soldat. C'est Amdáli- 
neau qui nomme ,S. Hélias l'eunuque à propos de l'église de Hnés 
(La Géographie de l'Égypte à. l'époque. copte, p. 197). Toutes les réfé- 
rences qu'il donne à cet endroit étant fausses, nous n'avons pu les con- 
tróler. Mais comme d'une part S. Hélias l'eunuque n'a aucune attache 
avec Hnés, et que d'autre part S. Hélias le soldat était fété. dans cet- 
te ville, la présomption reste en faveur de ce dernier. Amélineau, qui ne 
le connaissait pas, était bien capable de le prendre pour celui dont 1l 
a si complaisamment mis en relief la psu délicate lézende (LLes .4cíes 
des martyrs de l' Éelise copte, p. 157-60). 

L'ouvrage de M. S. inaugure une série qui par la valeur scientifi- 
que et la haute élégance de l'exécution promet de continuer les tradi- 
tions de l'Institut francais du Caire. Ce sera pour les bibliozraphes de 
l'avenir un sujet d'admiration et de surprise qu'une telle entreprise ait 
pu commencer à une époque oü tant d'autres publications se voyaient 
menacées daus leur existence. ^ | E. 
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92.— * B. J. Kipnrp. Documents illustrative of the History of ihe 
Church. Vol. I to A. D. 313. London, S. P. C. K; 1920, in-89, xiv- 
282 pp. 

93. — * C. E. Rorr. Diciisins ihe Areopagite on dhe Divine. Na- 

. fes and. the Mystical Theology. lbid ,. vi1-223 pp. | 
|. 94. —* Newport J. D. WnurrE. S. Bairisk his writings and. Life. 
Ibid., 142 pp. 

95. — *H. J. Lawron. St. Bernard of  Dupoat 's Life of St. Ma- 
lachy of Armagh. lbid., rxv1-183 pp. 

Tous ces volumes font partie dela collection Tvanslations of Chris- 
tian Literature, que nous avons déjà eu l'occasion de faire connaitre 
à nos lecteurs (Azal. Boll., XXXVIII, 417). Le recueil de M. Kidd 
est composé. d'extraits destinés à l'enseignement de l'histoire ecclésias 
tique. Pour apprécier les ouvrages de ce genre, il faut savoir à que] 
milieu ils sont destinés, et, comme le choix est forcément limité, bien 
des gens n'y trouveront pas le morceau auquel ils attachent la plus 

" grande importance. La sélection nous parait bien faite, et l'auteur ne 
S'en est pas tenu à des témoignages contemporains. En téte figure 
Platon, à la fin, Eutychius d'Alexandrie, auteur du IX* siécle. On 

congoit trés bien qu'un professeur ayant à parler des premiers temps 
du Christianisme ait besoin de textes dépassant son cadre. Les em- 
prunts à l'hagiographie sont excellents : Passions de S. Polycarpe, 
.de Polémée et Lucius (dans S. Justin), de Justin, des martyrs de Lyon, 
des Scillitains, d'Apollonius, de S. Cyprien, des martyrs d'Abitina. 
Quelques indications bibliographiques permettant de trouver aisément 
es éléments d'un bon commentaire à chaque texte rendraient des 
Services autant aux maitres qu'aux étudiants. 

La traduction des Noms divins et de la Théologie mystique du faux 
Denys est la derniére oeuvre d'un jeune savant qui promettait beau- 
coup et s'était mis avec enthousiasme à la táche qu'il s'était assi- 
gnée. Les difficultés du texte et l'insuffisance des éditions lui apparu- 
rent bientót, mais ne le rebutérent pas. On pourra discuter certaines 
de ses traductions et de ses notes, ainsi que les dissertations qu'il avait 
préparées en guise de prolégoménes. Elles ne seront pas consultées 
sans fruit. M. W. J. Sparrow-Simpson, qui s'est fait l'éditeur de l'ceu- 
vre posthume de son ami, a voulu la compléter en y ajoutant une 
dissertation sur l'influence religieuse du faux Denys. Il a eu raison 
d'estimer que cette question capitale ne pouvait étre négligée. La pla- 
ce a peutéétre manqué à M. S.S. pour la traiter avec tous les déve- . 
loppements qu'elle réclame. Son esquisse amorcera, .nous l'espérons, | 
une étude plus étendue. P" 

Les lecteurs des 4alecía connaissent la plupart des textes traduits 

.par M. White, notamment la Confession, la lettre à Coroticus (BHL. 
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6492, 6493) et surtout la Vie de S. Patrice par Muirchu (BHL. 6497), 
publiée dans notre premier volume par le P. Hogan d'apres le codex 
Ardmachanus (voir 4zal. Boll., XXXVIII,7) et le manuscrit de Bruxelles. 
La traduction que l'on sera heureux de consulter pour pénétrer le sens 
de ces écrits difficiles, est précédée d'une introduction, sobre et claire, 
et suivie de notes, oü l'auteur tient grand compte des opinions des 
commentateurs, sans toujours se résoudre à prendre parti. Son livre - 
est un manuel peu encombrant et trés pratique. 

C'est encore un texte des Acta Sanctorum que le chanoine Lawlor 
à entrepris de traduire et de mettre en valeur. A la Vie. de S. Malachie 
(BHL.5188), il ajoute quatre lettres de S. Bernard et deux sermons 
du méme. Les textes sont accompagnés de notes excellentes, dont ils 
avalent grand besoin. (Voir aussi Proceedings of the R. Irish ÁAca- 
demy, vol. XXXV, n. 6.) Dansl'introduction est traitée la question si 
importante de la réforme de l'Église d'Irlande au XII* siécle, etla part 
qui revient à S. Malàchie y est spécialement étudiée. Quiconque vou- : 
dra s'occuper de l'histoire irlandaise à cette époque devra consulter 
l'ouvrage du chanoine Lawlor, dont le mérite dépasse de bien loin 
celui d'une traduction fidéle. (2 H. D. 


96. — * Aristaces VARDANIAN. 8&pmüfufbuj  ijuvtà hi puma En JEpljnuu 
gqhpumn h Lbppwujbgeng qujmuifni[d hii pgaud uhbinj Zur armenischen 
Ueberselzung des Prologus -Galeatus. Vienne,-Impr. des: Mechitha- 
ristes, 1920, in-8), 82 p. ( o Handes Amsorya, t. XXXIV, p. 385-428.) 

En téte de sa traduction latine du premiére livre des Rois, S. Jéró- 
me a placé une sorte de préface qu'il compare lui-méme à unfrinci- 
piwm galeatum, d'oü le nom de prologus galeatus qui sert communé- 
ment à la désigner. Il existe en arménien deux versions de ce prolo- 
gue; l'une moderne, due à Oskan évéqued'Oulou, et qui a' passé dans 
la bible de Mekhithar, l'autre beaucoup plus ancienne, qui a été pu- 
bliée notamment par AÁucher dans la bible de Venise. Elle porte dans 
les manuscrits le titre reproduit ci-dessus et qui signifie à peu prés: 
Hieronymi de divisione historiarum 4n. viginti duo elementa apud. He- 
bracos. C'est ce petit écrit que le R. P. Vardanian a republié à l'oc- 
casion du centenaire de S. Jéróme. Le texte arménien, soigneusement 
établi d'aprés plusieurs manuscrits, est mis en regard de l'original la- 
tin, abrégé aux endroits oü l'arménien est abrégé lui-méme. Le tout 
est précédé d'une savante introduction, oü toutes les particularités de 
la version arménienne sont soumises à un examen serré. Nous n'au- 
rions pas à nous occuper de ce travail malgré son intérét philologi- 
que, s'il ne soulevait une question de principe qui trouve également 
son application en hagiographie. Des critiques trés avertis, et qui n'ont 
pas coutume de se prononcer à la légére, se sont laissó persuader 


x 
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que le $vrologus galeatus a été traduit directement du latin en ar- 
ménien. On voit immédiatement à quelles conséquences ultérieures 
ménerait cette conclusion, si elle était établie, La Vie de Paul de 
Thébes et celle de S. Hilarion existent aussi en arménien: auraient- 


elles donc été traduites du latin, sans l'intermédiaire d'une version - 


' grecque ? On pourrait, on devrait méme se le demander, du mo- 


ment qu'un cas d'emprunt direct au latin par l'arménien serait claire- 
ment constaté à l'époque ancienne. (Le cas de la Passion de St* Afra, 
qui vient de donner lieu à une polémique un peu confuse, se présen- 
te, croyons-nous, fort différemment.) Mais la discussion de cette 
hypothése peut étre ajournée s2ze die. Le P. V. a démontré péremptoi- 
rement que la version arménienne du prologus galeatus, — comme celle 
des Vies de Paul de Thébes et d'Hilarion — a été faite sur le grec 
de Sophronius? Rappelons qu'on avait aussi proposé de rattacher la 
version arménienne de S. Irénée à un original latin. Le P. N. Aki- 
nian, qui a pris la peine de discuter cette hypothése, en a péremptoi- 
rement démontré la fragilité (Handes Amsorya, t. XXV, I9ir, p. 


305-310). | por. 


97. — * Casimir ÉMEREAU. Saint Éphrem de Syrien. Son. (Zuvre 
littéraire grecque. 'Thàse présentée à la Faculté des Lettres de l'U- 


. niversité de Paris. Paris, . Maison de la Bonne Presse, s. a., x-166 pp. 


| 


Les orientalistes qui admirent le plus sincérement l'eevvre syriaque ^ 
de S. Éphrem avouaient n'en pas bien saisir le charme littéraire. A, 
lire le volume de M. C. Émereau, oh serait tenté de croire que, mise 
en grec, cette poésie prend un charme passionnant et méme légére- 
ment capiteux. Il régne dans cette thése de Sorbonne une flamme 


d'admiration et d'enthousiasme qui se fait jour jusque dans la biblio- 


graphie. Le chapitre III, consacré^à la «littérature éphrémienne », se 
clót (p. 26) par cette réflexion: - 

«Si l'essai présenté a par lui-méme quelque éloquence, il le devra 
beaucoup à la majesté de son ensemble... Si l'on considére dans ses 
grandes lignes un mouvement littéraire aussi étendu, on ne peut qu'é- 
prouver de l'admiration. Mais en songeant à ce qui reste à faire, si 
toutefois quelque chose a été fait pour l'étude de l'Éphrem grec, loin 
de perdre courage on se prend à envier l'arde.r etla fortune des de- 
vanciers. Et moi aussi je suis peintre, voudrais-je dire avec le Cor- 
rége!» M. É. aurait tort d'en Qésespérer; 1 est peintre, il l'est à 
&a maniére propre, et pourrait l'étre aussi à la maniére des maítres - 
qu'il admire. Nous regrettons seulement qu'il ne les ait pas plus net- 
tement séparées. Possédant toutes les qualités que le sujet réclamait, 
une application sagace et patiente, un savoir déjà étendu, une tech- 


* 


nique, qui à bonne école deviendra irréprochable, il lui a plu de 
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brouiller et de noyer tout cela dans des tirades trop éloquentes. Pour 
démontrer, par exemple, que « derriére l'Éphrem grec il faut voir un 
Éphrem syriaque, avec son áme orientale et son zénie sémitique, » il 
lui arrivera d'écrire: « Je ne veux pas repousser les souvenirs qui me 
reviennent ici. Pour m'expliquer la langueur, la monotonie, la paresse 
de la poésie orientale, je me rends par la pensée en certains coins enchan- 
teurs des rives du Bosphore, et... » (p. 93). Suit un joli tableau : mais 
IP un Européen en goüt d'impressions exotiques peut regarder long- 
temps le Bosphore sans y évoquer le «génie sémitique » qui inspirait 
Éphrem en son pays de Nisibe ou sur les collines arides de l'Osrhoé- 
ne; et2? il y a des esprits chagrins que ces échappées sentimentales 
mettent en défiance, dans une recherche qui doit se guider par des 
critéres moins subjectifs. 

J'ai conscience ici, et je m'en excuse, d'exhaler trop librement la dé- 
convenue que m'a causée le livre de M. É. Sur la foi du titre, on 
pouvait s'attendre à y trouver un classement critique des cuvres attri- 
buées au saint docteur, oü du moins une ébauche de ce classement qui 
reste à faire, et de plus une esquisse biographique, précisant le peu 
qu'on sait des rapports d'Éphrem avec l'Église grecque. Rien de tout 
cela. M. É. n'est pas loin de croire que ces questions sont céjà ré- 


glées. « On peut dire, écritil, que le biographe de saint Éphrem a. 


déjà son oeuvre presque faite avec.les études historiques de Lamy sur 
les Acta syrtaca » (p. 1o). Pardon ! On ne peut pas dire cela, et il n'est 
pas au pouvoir de M. É. d'en donner la permission. Mais il y a plus in- 
quiétant encore que cette assurance par trop optimiste. C'est la séré- 
nité avec laquelle l'auteur parait croiré que nous connaissons l'cuvre 
authentique de S. Éphrem. Du travail d'épuration- qui devra étre en- 
trepris un jour ou l'autre d'aprés les manuscrits syriaques, les versions 
arméniennes, arabes et géorgiennes, il ne dit pas un mot. 

Il y aurait de l'injustice à insister sur ces critiques. M. É. nya 
donné prise que pour n'avoir pas songé à mieux délimiter son sujet. 
L'Éphrem grec a une histoire qui peut jusqu'à un certain point étre 
isolée des questions qui se posent à propros de l'Éphrem syriaque ; et 
c'est à quoi il eüt fallu se résoudre du moment qu'on n'entendait pas 
aborder ces questions dans leur ensemble. Ainsi ont fait feu W. Meyer, 
Th. Wehofer et surtout l'éminent travailleur qui a le mieux mérité de 
l'aÉphrem grec», M. S. G. Mercati. Là oà M. É. fait comme ces 
maitres, il apporte une contribution estimable à l'étude d'un sujet aussi 
neuf qu'intéressant. Son édition « provisoire» du « Sermo alius in 
sanctos Patres defunctos » d'aprés plusieurs manuscrits de la bibliothé- 
que Nationale (p. 37-53), est un bon travail auquel nous aimons à pen- 
ser que les spécialistes accorderont leur suffrage. | EP. 
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98. — *Pierre BarrrroL. Le catholicisme de saint Augustin. Paris, 
Gabalda, 1920, 2 vol. in-89, vir1-555 pp. 

On sait que Mgr Batiffol a entrepris d'écrire ane histoire des origines 

du catholicisme, dontles deux premiers volumes : ZL' Église natssante, et. 
. La paix consianttnienne ont eu le plus légitime succés, attesté par les 
éditions.qui se sont succédé rapidement. Le public instruit ne fera 
pas un accueil moins empressé aux deux volumes qui continuent la 
série, et oü la doctrine de S. Augustin est étudiée. La grande contro- 
verse donatiste, et dans une moindre mesure la controverse pélagienne 
ont été l'occasion pour le saint de .travailler à la construction du 
traité de l'Église. A quel degré la théologie catholique a profité de 
cet effort, il:est superflu de le rappeler. Il ne lest peut-étre pas d'in- 
sister sur la nécessité de suivre la genése et le développement de la 
pensée du saint docteur, On ne saurait à cet égard prendre un meil- 
leur guide que Mgr B., qui nous fait lire les livres de S. Augustin 
dans l'ordre chronologique et non péle-méle, comme quelques-uns 
d'entre nous se souviennent de l'avoir dü faire, avec le résultat inévi- 
table. Cette méthode seule peut nous permettre de faire la distinction 
fondamentale, sans cesse oubliée, entre S. Augustin témoin de la tra- - 
dition, et S. Augustin savant et théologien. Les vérités de foi sont 
le point de: départ, et ne se discutent pas; mais combien pénible est 
la recherche des voies de conciliation, combien est laborieuse la con-- 
struction systématique ; que de fois elle s'écroule au moment oü on la 
croyait terminée. Augustin voyait avec inquiétude l'importance que l'on 
attachait à des essais qu'il ne jugeait pas définitifs; avec insistance 
il travaille à décliner l'autorité qu'une admiration indiscréte s'obstinait, 
dés son vivant, à lui conférer. Il y revient souvent. Nous croyons rendre 
service à nos lecteurs en leur mettant sous les yeux une page de 
Mgr B. oü il analyse quelques lettres du saint. 

« Je ne veux pas que vous vous attachiez à mon autorité, écrit 
S. Augustin en 413 à Paulina, et que vous pensiez jamais que vous 
devez croire une. chose parce que je l'aurai dite. Un évéque, füt-il 
S. Ambroise, n'a en ce sens d'autre autorité que celle quelui donne 
la vérité. Augustin, citant à Paulina une page de S. Ambroise, lui 
: dira donc: Tene mecum sancli viri Ambrosii sententiam, dam. non 
eius auctoritate, sed. tpsa veritate:fivmalam. Versle méme temps c'est- 
à-dire en 413, au sujet de l'invisibilité de Dieu, l'évéque d'Hippone 
cite S.'Ambroise, S. Jéróme, S. Athanase, S. Grégoire de Nazianze. 
1l les présente comme des hommes « trés doctes dans la connaissance 
des saintes Écritures, et qui ont grandement aidé l'Église et les bonnes 
études des fidéles par ce qu'ils ont écrit ». N'allons pas pour autant 
mettre leur autorité au. méme rang que celle de l'Écriture, jusque-là 


que, avec tout le respect qui est dü à ces hommes, nous n'osions 
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plus critiquer rien et rejeter rien de ce qu'ils auront écrit, méme 
s'ils ont eu quelque pensée en désaccord avec la vérité que le secours 
divin aura fait entendre à d'autres ou à nous-mémes (p. 57). » On voudra 
lire la suite , et le paragraphe 4 du chapitre VIII, et tout le reste 
aussi du beau livre de Mgr Batiffol. | "^. H. D. 


99. — * Godefroid Kumrn. Éíudes franques. Paris, H. Champion, 
Bruxelles, A. Dewit, r9r9, 2 vol. in-89. vir1-356 349 pp. 

Le 3 janvier 19r6, Godefroid Kurth a quitté ce monde pour une vie 
meilleure, au milieu des tristesses de ces jours sombres, sans avoir en- 
trevu l'aurore de la résurrection de son pays ni la fin d'une domi- 
nation qui ne sut méme pas respecter sa studieuse retraite. Nous avons 
perdu en lui un collaborateur, un ami, un conseiller togjours prét à 
nous faire profiter de ses lumiéres et de son expérience, un défenseur 
dont la plume, arme redoutée, était toujours au service de la vérité '. 
La science historique perd aussi un de ses. maitres les plus réputés, 
et, dans la partie spéciale à laquelle se rattache le recueil posthume 
que nous annongons, une autorité de premier ordre. Tout le monde 
connait ses grands ouvrages sur l'époque mérovingienne. Des travaux 
spéciaux, qui les complétent, et avaient été accueillis avec non moins 
de faveur, étaient éparpillés dans les revues. Illes avait constamment 
tenus au courant des progrés de la recherche historique, et s'était dé- 
cidé à les rassembler en y ajoutant quelques articles inédits. L'impres- 
sion du- tome II n'était pas entiérement achevée lorsque la mort est 
venue le frapper. On a pu sans peine la terminer en suivant le manus- 
crit de l'auteur. | 

Ces études se recommandent assez d'elles-mémes ; ceux -qui ont lu 
les principales d'entre elles lors de leur apparition les reliront volontiers 
dans leur forme définitive, souvent profondément remaniée. C'est le 
cas de l'article intitulé: Le pseudo-Aravaltus, paru ici-méme (t. XVI), 
et aussi de l'importante Étude critique sur la. Vie de sainte Genevieve. 
Ce texte a beaucoup occupé les critiques, et tous n'ont pas été égale- 
ment heureux dans leurs conclusions. Les uns ont fait fausse route à 
la recherche du texte le plus ancien de la Vie, ou n'ont pas appliqué 
à l'établir une méthode suffisamment rigoureuse ; d'autres se sont com- 
plétement mépris sur l'époque de sa rédaction et sur sa valeur histo- 
rique. Il n'y avait qu'un moyen dÉclaircir cette question difficile en 
elleeméme et qui semblait se compliquer à mesure des nouvelles inter- 
ventions: c'était de la reprendre sous toutes ses faces. M. K. n'a pas 
reculé devant cette énorme et ingrate besogne, dont on ne soupconne- 


* 


rait pas la complexité à lire le lumineux.exposé des résultats acquis. 


! Voir Archives Belges, 1913, p. 326. 
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Il n'est pas aisé de les résumer. Disons en deux mots que pour le 
classement des manuscrits M. Kurth se déclare entiérement d'accord 
avec M. Krusch, qu'il est obligé de contredire sur tant d'autres points- 
Ce dernier a établi quatre familles, A. B. C. D. La préférence avait: 
été donnée aux manuscrits B par Kohler. suivi par Duchesne; Küns- 
tle, influencé sans doute par l'antiquité du principal manuscrit de C, 
avait opiné pour cette classe. M. Kurth démontre péremptoirement 
que la priorité appartient à À; les autres recensions sont retouchées 
et abrégées. Il y a divergence profonde entre M. Kurth et M. Krusch 
quant à la date du texte de la Vie établi sur ces principes, le premier . 
le placant au commencement du VI* siécle, le second accumulant 
les raisons pour le-faire descendre jusqu'au VIII. Ces raisons M. Kurth 
les examine une à une, et les rejette toutes. Il s'éléve à bon droit 
contré le procédé du savant allemand, qui déclare menteurs et faussai- 
res les hagiographes malhabiles qui nous documentent mal sur leur épo- 
que et sur le sujet qu "ils ont choisi. Tout en revendiquant l'authen- 
ticité dela Vita Genovefae, M. Kurth ne s'en exagére pas la. portée, et n'y 
cherche pas ce que l'auteur n'y a. pas mis. Mais il ne peut se résou- 
. dre à sacrifier, pour des raisons jugées insuffisantes, «le seul texte 

qui nous renseigne un peu sur la premiére moitié du VIe siécle en 
Gaule ». 

La dissertation intitulée : Les iradittons du. VI* siecle sur. l'afostols- 
cilé de S. Denis de Paris, n'est pas sans connexion avec celle dont 
. nous venons de parler, car la Vie de sainte Geneviéve renferme un 
passage sur la mission de S. Denis a sancto Clemenie. On s'est pré- 
valu de cette phrase tantót pour déclarer interpolée la recension la 
plus ancienne de la Vie, tantót pour en abaisser la date. On était 
.arrivé à ces conclusions pour avoir admis que la V?ta Genovefac parle 
d'une source écrite, et que cette source n'est autre que la Passto 
JDionysii, du IX* siécle, que nous possédons. M. Kurth conteste l'une 
.et l'autre supposition, et en prend occasion pour examiner la thése 
de M. R. Macaigne (dans Revue des questions historiques,: x9r2, t. II, 
P. 91) reprenant à son compte, non sans en aggraver «le caractére 
aventureux », une idée malheureuse du chanoine Arbellot. Cet érudit 

accorde que la Passion de S. Denis, BHL. 2171, est du XI* sieé- 
cle; mais la Passion BHL. 2175, serait du V*, et aurait servi de 
source au biographe de Ste Geneviéve. Or, tout le monde admet que 
ce second texte n'est qu'une amplification du premier, et M. Macai- 
gne n'à pas réussi à démontrer le contraire. Du fait que le premier 
témoignage sur la mission apostolique de S. Denis serait celui de la 
Viede Ste Geneviéve, M. Kurth n'entend pas tirer argument en faveur 
de la thése favorable à l'origine apostolique de l'Église de Paris; il 
se contente « d'avoir fait gagner à la tradition de l'apostolicité quel- 
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ques siécles d'áge, sans prétendre pour cela lui donner plus d'auto- 
rité. » | — 

"Le dernier article du recueil, Le Vita S. Lamberti e$. M. Krusch, 
a une allure polémique qu'il était bien difficile d'éviter. M. Kurth con- 
state que, dans le t. VI des Scriptores rerum merovingicarum, toutes 
ses conclusions relatives au. Vila Lamberii, lesquelles avaient renou- 
velé le sujet, sc trouvent adoptées tacitement, et il ajoute: « Fidéle 
à sor habitude invariable chaque fois qu'il s'agit de moi, M. Krusch 
ne me cite jamais que quand il croit pouvoir me contredire, et se 
garde de faire savoir à ses lecteurs la part qui me revient dans les 
conclusions qu'il leur présente comme étant de lui.» Illy a bien autre 
chose dans cet article que des plaintes justifiées, et M. Kurth redres-. 
se, à propos de S. Lambert, un certain nombre d'erreurs qu'il ne 
fallait pas laisser se perpétuer sous le couvert. des Monumenta  Ger- 
maniace. Il s'y trouve aussi, pour qui veut en profiter, une lecon de 
modération et de loyauté. M. Kurth contredit ses adversaires quand 
l'intérét de la vérité le réclame, mais il sait aussi leur rendre justice, 
et c'est en toute sincérité qu'il décore du nom d'héroisme l'ingrate 
besogne que M. Krusch s'est imposée pour mener à bien l'édition des - 
textes. Il serait bientót temps que cet exemple fut imité, et que les 
services d'un autre ordre. rendus par notre illustre compatriote aux 
études mérovingiennes fussent proclamés par ceux qui sont à méme 
de les apprécier. H. D. 


100. — * W. E. CnuM. Short texts from Copiic ostraca and. papyri. 
Oxford, University Press, r921, in-49, xit-I49 pp., autographie. 

En vue des lecteurs qui utiliseront un jour le grand dictionnaire 
copte qu'il est occupé à préparer, M. W. E. Crum s'est imposé de 
publier les sources inédites oà il a puisé une partie de ses exemples 
et de son information lexicographique. On ne saurait pousser plus loin 
la conscience et la modestie de l'érudit; et le monumental ouvrage 
qui donne lieu à cet avant-travail rend ainsi des services avant que 
d'étre livré au public. Les textes mis au jour par M. C. proviennent 
presque tous de Thébes. Un grand nombre remontent au VII: voire 
au VI* siécle; les plus récents ne sont pas postérieurs au VIIIe, 
si l'on en croit des indices plus sürs que les critéres paléogra- 
phiques ne le sont encore actuellement. Leur antiquité mise à part, 
ces documents trés courts ou trés mutilés ne semblent rien contenir 


! Cet article et le précédent sont inédits. Sont également inédits: n. X: 
Les nationalités en. Touraine au. Vle stócle; n. XIII: Les sénateurs ens Gas- 
le au. Vle siecle ; n. XIV : De l'autorité de Grégoire de Tours; n. XVI: Le 
baptéme de Clevis, 
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qui ^dépasse l'intérét. habituel de ces menus débris. On y trouvera 
pourtant, outre les faits linguistiques que l'éditeur y a cherchés princi- 
 palement, des matériaux dont l'utilité n'est nullement négligeable 
pour la topographie, la nomenclature des couvents et des sanctuaires, 
les listes épiscopales, etc. En attendant la traduction qu'on. nous 
. permet. d'espérer, d'excellentes tables aideront le lecteur à se retrou- 
ver dans ce recueil, qui, étant de M. C., ne laisse évidemment rien à 
désirer au point de vue de l'exactitude. P.-P. 


101. — Heinrich Scumóns. Das Charakterbild des  heslsgen  Bene- 


. -dikt von. Nursia und seine. Quellen, dans Zeitschrift für | katholische 


Theologie, 1921, p. 169-207. 

Dans une note au bas de notre compte rendu du Heilige. Benediht 
de Dom Herwegen (zal. Boll., XXXIX, 191), nous avions, d'un mot, 
marqué nos réserves sur la méthede dont l'auteur jugeait pouvoir lé- 
gitimement. s'inspirer pour esquisser, d'aprés les seuls Dialogues de S. 
Grégoire et la Regula S. Benedicti, lauthentique portrait d'áme du 
grand fondateur. M. Schrórs a consacré une longue et pénétrante étu- 
de à d8smontrer que sur un terrain aussi mouvant nul édifice 
stable ne pourra jamais s'élever et que la conception de l'abbé de 
"Maria-Laach repose sur une équivoque. Voici, au reste, ses principa- 
les conclusions. 

Tout d'abord, la Regula ne peut en l'occurrence jouer le róle d'un 
critére objectif, car son caractére de compilation à vues générales et 
tout impersonnelles nous défend d'y voir — eomme à la rigueur cela 
pourrait se vérifier dans le cas des constitutions d'ordres plus récents 
— le reflet direct de l'individualité propre du saint: tout au plus four- 
nit-elle une image-type d'organisateur et de législateur religieux. Si 
pour donner des chairs et. un visage à ce squelette, l'historien a cru 
pouvoir utiliser, outre ses propres facultés d'intuition, les données ié- 
'gendaires de la Vsa Benedicti des Dialogues grégoriens, il a com- 
mis en cela une erreur fácheuse. Il est d'ailleurs à noter que l'auteur 
des Dialogues est loin d'avoir congu comme une biographieles anec- 
dotes merveilleuses qu'il conte au sujet du patriarche de Subiaco, et 
si ces derniéres peuvent, du point de vue «plastique», corroborer 
l'impression que dégage une figure de saint et faire briller plus vive- 
ment son auréole, les faits qu'elles alléguent ne peuvent entrer en 
ligne de compte, du point de vue critique, chez quiconque prétend faire 
plus qu'une ceuvre d'édification. 

Au vrai, pense M. S., S. Benoit a été moing un fondateur d'ordre 
que. l'abbé d'un monastére célébre destiné d'ailleurs, en ce sombre dé- 
clin du Vl* siécle, à péricliter bientót, pour ne refleurir qu'au VIII*. 

Aussi quand Paul Diacre voudra retrouver, au coeur méme de la tra 
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dition cassinienne, cette grande figure de moine, il n'y découvrira plus 
qu'un grand « nom ». M. CozNe. 


102. — Ursmer BrnLiknEg, O. S. B. Le culte de S. Placide, dans 
Revue Bénédictine, XXXIII* année (1921), p. 19-45. 

Pierre Diacre, le. brillant et vaniteux « archibibliothécaire » du Mont- 
Cassin au XII* siécle, porte devant l'hagiographie critique un poids 
bien lourd de :;responsabilités : il suffit de se rappeler le réquisitoire 
que fit, en 1909, M. Caspar dans son étude sur les falsifications cas- 
siniennes. Depuis que justice avait été faite de sa V?ta Placidi, cou- 
pable d'avoir donné corps, sous l'autorite du pseudo-Gordien, à la lé- 
gende qui confondait avec un Placide, martyr en Sicile, le Placide con- 
fesseur disciple de S. Benoit, un travail restait à entreprendre : 
étudier l'évolution du culte de S. Placide d'aprés la tradition liturgi- 
.que et martyrologique ainsi que la part que la Vita incriminée a eue 
dans cette évolution. C'est l'objet du savant article oà Dom  Berliére 
nous livre aujourd'hui les résultats, à notre sens définitifs, de ses pa- 
 tiehtes recherches. 

Une fois de plus l'examen complet et chronologique des documents 
rétablit là vérité des faits. S. Placide fut invoqué avec le titre de con- 
fesseur en méme temps que S. Maur dans les litanies du Mont-Cassin 
jusqu'à la fin du XI* siécle. C'est alors que, par un brusque chan- 
gement de la tradition, Léon d'Ostie accrédite l'opinion d'aprés laquelle 
le saint aurait été envoyé en Sicile par S. Benoit. Enregistrée par le 
martyrologe cassinien, cette légende fit bientót confondre le confesseur 
. et ses compagnons avec un martyr sicilien et son groupe, honorés 
au 5 octobre. Pierre Diacre fut, danssa trop célébre Vila Placédi, |e 
principal fauteur de la tfadition nouvelle, dont témoignent /dés lors les 
ratures des martyrologes; le XV* siécle la mit partout en honneur, et 
on sait qu'une invention de reliques à Messine vint lui donner, en 
1588, une confirmation illusoire. Les prémisses scientifiquement posées, 
Dom B. tire loyalement la conclusion :. il faut rejeter la légende 
du «protomartyr de l'ordre» et revenir à l'antique tradition. Nous 
ne pouvons que nous rallier à cette thése. M. CoEsws. 


103. — * Ursmer BenLriknE, O. S. B. Les Vitae Patrum Iurensium 
el la végle de S. Benoit. Rome, Imp. pontif. en l'Institut Pie IX, 
1920, in-4?, 13 pp. Extrait des Miscellasuea Amelli, p. 59-69. 

Autant une source est importante, autant il est nécessaire de s'as- 
surer qu'elle est pure. Cette sage réflexion futfaite par Mgr Duchesne 
précisément à l'occapion des Vies des Péres du Jura, dont l'ancienneté 
fit l'objet, on s'en souvient, d'une chaude controverse. Si l'eeuvre du 
moine de Condat a résisté victorieusement aux entreprises les plus 
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 pressantes de la critique (voir 4zal. Boll. XVII, 367-68), elle n'a 
pourtant pas livré tous ses secrets et il la faut manier avec une grande 
* prudence quand on veut éclairer par son témoignage l'histoire encore 
confuse de l'infiltration des régles monastiques en Gaule, Dans son 
récent mémoire, Dom Berliére l'envisage à un point de vue, signalé 
déjà, mais qu'il est le premier à exploiter à fond, celui des rappro- 
chements de textes et d'idées qui existent entre elle et la régle de 
.S. Benoit. Peut-on trouver dans ces rapprochements la preuve d'une 
utilisation formelle de celle-ci par celle-là et; par cette raison, un ar- 
*"gument soit pour une diffusion rapide de la régle bénédictine, soit 
contre l'ancienneté présumée des Vitae ? Les données que ces derniéres 
fournissent permettent d'abord à Dom B. de tracer un tableau sinon 
complet du moins fort suggestif de l'observance des monastéres du 
Jura; une douzaine de passages qu'il reléve ensuite et dont la plupart 
offrent en effet un parallélisme írappant avec les frescriptions de 
S. Benoit, sont loin de dicter à l'auteur une solution radicàle du 
probléme, mais celle-ci seulement, toute de mesure et de réserve: 
« À mon avis, il faut admettre que les rapprochements d'idées et de 
termes sont le résultat d'une communauté de traditions ayant cours dans 
les monastéres de cette époque et d'un enseignement ascétique, puisé 
aux mémes sources et alimenté par des expériences personnelles, qui 
se reproduisent tout naturellement dans des milieux de méme nature 
en tous pays et en tous temps.» ' M. CozNs. 


104. — J.-M. MzuwrER. Les évéques de Nevers au VI* siocle: 
Eulalius. e&. Aeoladius, dans. Bulletin de la: Société Nivernaise des 
Lettres, Sciences et. Aris, t. XXVI (1920), p. 77-78. 

105. — Ch. CacuEgr. Réflexions sur le tombeau de Saint-Eulade, 
évéque de Nevers, ibid., p. 79-83. 

Il existe dans l'histoire del'église de Nevers une question de S. Eulade. 
Qu'en bonne phonétique Eulahus, Euladiíus, Eoladius, Aeoladius 
eont quatre orthographes d'un méme nom, chacun l'admettra Sans. peine. 
Il] appartient aux historiens de nous dire combien d'évéques nivernais 
sont cachés sous ce vocable. M. Cachet dans ses Réflexions sur le 
Losbeau de Saini-Eulade (dans l'église du  prieuré Saint- Étienne de 
Nevers) dresse une liste des variantes de l'ancienne épitaphe, et con- 
state les fluctuations de la tradition nivernaise concernant l'occupant 
de cette $épulture. Les livres liturgiques ne connaissent pas moins 
de trois personnages du nom d'Eulade. 

Le plus sür, croyons-nous, est de s'en tenir à l'opinion de Mgr 
Duchesne qui, dans ses Fasíes épiscopaux (t. Il, 2* éd., p. 483), ne 
conserve qu'un seul Aeoladius, celui qui assista en 570 au concilé de Lyon, 

- M. Cozs. 
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: 406. — * Chanoine Dzsrawpzs. Recherches historiques suv les veli- 
ques de Saint Vigor, évéque de Bayeux. Bayeux, "Colas, 1920, in-85, 
94 pp., phototyptes. . 

Ainsi que l'auteur lui-méme l'annonce dans une épitre liminaire 
adressée à son évéque, ce petit ouvrage contient le résultat des recher- 
ches.faites par lui sur la demande de.Mgr Lemonnier, à l'occasion 
de la translation récente à Bayeux d'une relique de S. Visor. Les restes 
de cet évéque mérovingien .(f peu avant 538), dont l'existence nous 
est attestée notamment ;dans la Vie de S. Paterne par Fortunat, 
mais dont les actes ne nous sont racontés que dans une Vie à teinte 
nettement légendaire, eurent une histoire assez mouvementée. Leurs 
nombreuses translations et « reconnaissances » s'échelonnent sur environ 
dix siécles. Le chanoine Deslandes, aprés leP, De Smedt (Acía SS., 
Nov. I, 287 sqq.), les étudie en détail en s'attachant à faire parler les 
textes qui en font foi, Hélas! pourquoi fautBil rappeler une íois de 
plus, à propos des premiers chapitres de cet opuscule, que les docu- 
ments publiés par les bollandistes ne regoivent du fait de cette édi- 
tion aucune garantie de véracité, et qu'à lire le commentaire critique 
qui leg précéde, on est bien souvent édifié sur le peu de créance que 
ces écrits méritent ? Pour l'avoir oublié et pour n'avoir pas utilisé 
lés travaux de M. J. Lair, parus jadis dans la Bibliothàque de l'Éco- 
le des Chartes, sur les origines de l'évéché de Bayeux, M. D. nous 
présente aujourd'hui comme historique un « Ábrégé de la Vie de S. 


Vigor, d'aprés les 4cía Sanctorum des Bollandistes » (p. 9), auquel les : 


bollandistes sont les premiers à ne pouvoir souscrire, car cet abrégé 
s'appuie sur un récit hagiographique dont ils ont eux-mémes contesté 
la valeur documentaire et signalé les évidentes erreurs. 

| M. Cozws. 


107. — * Louis HarpHEN. Éiudes critiques sur l'histoire de Char- 
lemagne, Paris, Alcan, rg2r, in-8», vi-g14 pp., carte. —— 

« Nous en sommes encore à attendre une histoire de Charlemagne. » 
M. Louis Halphen, qui ouvre par cette constatation l'avant-propos de 
ses. Études critiques, espére bien combler quelque jour cette regret- 
table lacune. Toutefois, avant d'écrire le livre auquel il songe depuis 
plusieurs années déjà, le distingué professeur de la Faculté des Let- 
tres de Bordeaux a voulu «écarter du chemin des ronces » qui l'en- 
combrent encore. A la vérité, l'on pourrait croire que peu de sujets 


ont été aussi défrichés que ceux qui se rattachent au régne du grand 


empereur. Mais l'étude des sources et l'édition des textes des VIIIs-IX* 
siécles sont devenus, déclare, non sans regret, M. H., « l'apanage 
presque exclusif des érudits germaniques» ; et il lui semble haute- 
ment désirable que ces travaux soient également abordés «par des 
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esprits de complexion différente ». C'est un fait que, sans l'avoir dési- 
. Yé ou cherché, l'auteur en reprenant l'étude de ces délicats problémes 
aboutit à des conclusions fort opposées aux vues des savants d'outre- 
Rhin, spécialement à celles du dernier éditeur des .4s»ales royales, 
M. Kurze. 

Les Études 'réunies ici en volume ont paru d'abord en articles, de 
1917 à 1920, dans la Revue Historique. Elles sont groupées sous deux 
rubriques générales: I* partie : Études sur les sources ; 2* partie :.Qwes- 
tions historiques. Les premiers chapitres traitent des grandes et petites 
Annales carolingiennes, du rapport de parenté qui les relie entre elles, 
de leurs sources respectives, des étapes de leur composition. À l'en- 
contre du systéme qui voit dansles Aznales Laurissenses maiores une 
compilation de l'extréme fin du VIIIe siécle, rédigée en bloc au moy- 
en des petites /5ales et de leurs prototypes réels ou supposés, 

l'auteur démontre qu'il faut entiérement renverser ce rapport. Tout de- 
vient clair, dit-il, s&i l'on admet, ainsi que tous les indices tendent à 
le prouver, que les grandes /»^ales constituent le document premier, 
lequel à partir de 768 est un texte contemporain (c'était l'opinion de 
Pertz), et dont la composition s'est poursuivie dés lors par étapes suc- 
cessives sous la dictée des événements, sans qu'on puisse délimiter 
avec précision la part de chaque rédacteur. Quant aux petites /4wa- 
les, dont l'auteur tente ensuite, en dehors de toute hypothése fantai- 
siste, d'établir la classification, elles ne lui « paraissent à aucun pointde 
vue pouvoir prétendre à un bien haut degré d'ancienneté » ; c'est seule- 
ment pour le dernier quart du VIII* siécle qu'elles commencent à affir- 
mer quelque originalité, mais sans cesser pour cela de puiser souvent 
dans les Axnales royales et de se copier entre elles. M. H. traite en- 
suite d'Einhard hislorien de Charlemagne. Citons tout au long la conclu- 
clusion du chapitre: «ll faut, croyons-nous, en rabattre beaucoup sur 
le compte d'Einhard: un entrainement qu'on s'explique, mais qui ne 
se justifie guére, a amené les critiques à grossir démesurément à la 
fois son róle au temps de Charlemagne et l'importance de son ceuvre 
historique. Mis à part ceux de ses écrits qui intéressent seulement 
: Pépoque postérieure à 814, cette oeuvre ne comprend que la Vte de 
Charlemagne, et celle-ci n'est d'ordinaire originale que dans la mesu- 
re oü ele ne traite ni de guerres ni de diplomatie: en ces ma- 
tiéres elle se borne presque exclusivement à résumer de fagon à la 
fois insuffisante, inexacte et tendancieuse les .rsnales voyales et 
quelques autres textes, Sur les autres points, elle apporte du nouveau 
sans doute; mais composée à une époque oüà les souvenirs d'Einhard 
avaient déjà dü perdre beaucoup de leur nctteté et avec un parti 
pris non dissimulé d'exalter coüte que coüte la mémoire de l'empe- 
reur, elle constitue un document auquel on ne saurait jamais se fier 
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entiérement et donttoutes les affirmations appellent le plus sévére con- 
tróüle (p. 103).» Le Mone de Saint-Gall (ch. 1v), qu'il faut décidé- 
ment identifier avec Notker le Bégue, est jugé encore plus sévére- 
ment. Si Molinier pouvait encore parler d' « éléments historiques fort 
intéressants » sé mélant chez lui aux anecdotes de « caractere légen-. 
daire », nous sommes aujourd'hui moins indulgents. M. H. ne croit 
pour sa part ni à l'historicité ni méme « à l'origine populaire de la 
légende propagée par le moinede Saint-Gall Sortis un beau jour 
de son imagination, les racontars du vieux Notker « n'ont guére plus de 
valeur pour l'historien de Charlemagne que les Tots mousquetaires pour 
l'historien de Louis XIII ». 

Nous arrivon$ ainsi aux Quesliions historiques : La conquéte de la 
Saxe, Le couronnément. impérial de l'an. 800, L'agriculture | et. la 
propriété rurale, L'industrie et le commerce. Les deux derniéres études 
ne sont pas de notre ressort. Pour le probléme du couronnement, la 
fameuse thése du «coup monté» par le pape à l'insu du roi est ré- 
solument écartée par la pénétrante exégése de M. H., qui nous avait 
d'ailleurs avertis qu'il suffit parfois « d'éprouver les allégations d'Ein- 
hard au contact des faits », pour simplifier, sinon pour résoudre main- 
te question controversée !'. La Conquéte de la Saxe et surtout la bré- 
ve Note additsonnelle sur La valeur des textes hagiographiques pour 
l'histoire de la conquéte de la Saxe auraient le droit de nous arréter 
plus longtemps. Mais il faut nous borner. Disons seulement que l'auteur 
S'essaie au cours de ces longues pages, nourries d'érudition claire et de 
fine critique, à « nous replacer en face des textes et à restituer si pos- 
sible aux événements leur véritable physionomie ». Ici encore nous 
avons un excellent travail préliminaire à la syntliése-désirée. Enfin, 
remarquons avec M. H. qu'il faut user d'une grande prudence en uti- 
lisant le témoignage des hagiographes, tantót suspect de partialité ou 
inspiré par le désir de faire jouer un róle à leur héros, tantót trop tar- 
dif et. de seconde main, partant, d'une faible valeur documentaire. L'au- 
teur énumére et juge briévement les Vies de S. Sturm, premier abbé 
de Fulda, par Eigil, de S. Wigbert par Loup de Ferriéres, de S. Wil- 
lehad, premier évéque de Bréme (pourquoi ne pas la citer d'aprés l'é 
dition récente des 4cfa SS., Nov. t. III ?), de S. Liudger de Münster 
par Altfrid (le texte qui mérite le plus confiance), de S', Liudberge, 
recluseà Michaélstein, et les Translations des SS. Alexandre et Liboire. 

! L'auteur ne semble pas avoir eu connaissance de l'intéressant mémoi- 
re de M. Albert Brackmann, paru dans les Geschichtliche Studien für Albert 
Hauck (Leipzig, 1916, p. 121-34) sous le titre: Erneuerung der Kaiserwiürde 
em Jahre 800. Nous croyons qu'en plus d'un point M. H. rangera M. B. 
&u nombre de ses adversaires. 
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Comme j'ai eu l'occasion de le dire ailleurs (4za/. Boll., XXXIV-XXXV, 
309), j'aurais voulu connaitre aussi l'opinion de M. H. sur l'ancienne 
Vie anonyme de S. Lébuin (ou Liafwin) de Deventer et l'épisode 
qui S'y trouve raconté, d'une assemblée générale des tribus saxonnes 
à Marklo. | M. CozNs. 


|; 108-— * E.-C. Jowes. Saint Gilles, essay. d'histotre Uittéraive. | Pa- 
ris, Champion, I9I4, in-89, r52' pp. 
.  Nóus ne pouvons manquer de signaler cette excellente thése de 
doctorat, présentée par Miss Jones à la Faculté des Lettres de l'uni- 
versité de Paris. L'auteur nous y donne les résultats d'une étude 
d'ensemble embrassant les problémes variés quise rattachent aux nom- 
breuses rédactions de la Vita S. Aegidu. Légende et Vie poétique y 
sont analysées avec méthode, finesse et clarté. Il va sans dire que 
dans un sujet aussi peu éclairé par l'histoire une grande part.de con- 
jecture se méle encore aux résultats certains de la science. Le texte 
. édité par Stilting dans les Acfa Sanctorum de septembre est regardé par 
Miss J. comrnela version primitive dela Via etattribué par elle à un 
moine du X* siécle qui le compila pour défendre les intéréts mena- 
cés de l'abbaye de Saint-Gilles-en-Provence. Des 4pfendices fort utiles. 
contiennent l'édition critique des sources (BHL. 93,. 96, 96 d). A noter 
que la Vie métrique (app. D) et une rédaction francaise de la légen- 
;:de de S. Gilles (aff. E) y -voient le jour pour la premiére fois. 

M. Cozsws. 


109. —* Bruno Knuscu. Arbeonis Vitae sanctorum  Haimhrammi 
el. Corbiniani. Hannoverae, Hahn, 1920, in-8o, virt-244 pp. (— Scrip- 
Loves verum. germanicarum in usum. scholarum ex. Monumentis Ger- 
niae hisloricis separatim | editi). 

110. —* Franz TeNcknorr. Vita Meinwerci episcopi: Patherbrunnen- 
sis. Hannoverae, Hahn, 792r, in-89, xxvir-180 pp. Méme collection. 

Voici, réunie en un seul volume et sous un format commode, 15 
usum scholarum, l'oeuvre hagiographique d'Arbéon de Freisingen Sauf 
quelques légéres modifications de détail, M, Krusch y reproduit l'édi- 
tion qu'il en a fait paraitre dans les tomes IV (1902) et VI (1913) des 
Scriptores rerum. merovingicarum. Pour la Vita Haimhrammi, à si- 
gnaler l'adjonction, dans la liste des manuscrits, des codd. Saint-Omer 
nn. 715, 716, Kremsmünster n. 7, Zurich n. 5, Munich n. 9516, et 
JNünster (ancien Bóddeken) n. 214. Pour la Vita Corbiniani (BHL. 
I947) le texte n'a subi aucun changement. Dans le commentaire 
l'auteur a supprimé la longue liste oü il groupait des échantillons de 
barbarismes recueillis dans la Vie, Il n'a pas cru devoir rééditer la 
Vita elvactata B. (BHL. 1948), à part toutefois les deux derniers 
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chapitres, correspondant à ceux de |a version ?r qui. CP : us o 
malheureusement pas été conservés. — JE 
— 

La derniére édition dela Vie de S. Meinwerk, Zyigug de: Paderb bon rn 
(T 1036), remontait à 1854. Pertz ena publiant, apré& Brower, Ove erh 
Papebroch et Leibniz, dans le tome XI de ses Scrz:ftores, notait l'impc ortam. 
ce de cette. piéce (BHL. 5884), compilée vers les années 1160 par in 1 moi- 
ned'Abdinghof avec un souci réel de documentation abondante ;sé- 
rieuse, Son intérét réside surtout dans.les nombreuses. Nm 
fournit à l'histoire et à la géographie anciennes de la Westpha i? 
non moins que dans les extraits d'archives épiscopales dont elle « ut 
seule aujourd'hui à conserver la teneur. On avait bien attaqué, ' vers. 
la fin du siécle dernier, la sincérité de l'auteur anonyme et suspecté EN 
la droiture de ses intentions : les critiques de Hirsch avaient été v T - 
torieusement réfutées par Bresslau et celles de Wilmans par Rieger. - 
Aussi bien M. Tenckhoff a-til fait ceuvre éminemment utile lorsque, - 
aprés avoir étudié dans une introduction solide et probe les tou 
et la tendance de la Vie et s'étre efforcé de la juger à sa vraie va- 
leur tout en formulant les réserves qui s'imposent, il nous en donr | 
aujourd'hui une édition moderne et compléte — nous eussions volon- 
tiers ajouté : définitive, si en matiére d'édition ce terme était de m ni MT 

M. Come |j 
p 


111.— * Donato Mazzowr. Aldhelmiana. Studio critico lettera Ey 
su Aldhelmo di Sherborne (* 709). Roma, Santa Maria Mot 3916, 
in-89, 8o pp. Extrait de Rivista Storica Benedeltina (1915). E r 

Avec Béde et Alcuin S. Aldhelme forme la triade littéraire ando 
saxonne du VIII* si&cle. Loin de le traiter, comme Taine en son His- 
loire de la lillérature anglaise, de « barbare qui arrache une fü 
aux mains exercées d'un artiste du palais d'Auguste pour y soufflerà - 
pleine poitrine comme dans une trompe mugissante d'aurochs », Je Pa ] 
Mazzoni lui dédie avec amour une longue dissertation i philologique, ob. 3 
l'originalité propre du fécond artisan de rythmes est mise en relief - 
et ses ceuvres düment identifiées et cataloguées, L'étude du P. M. 
est une thése doctorale, qui remonte à l'année 1913 ; divers motifs en ont. 
retardé la publication et elle n'a malheureusement pu profiter - de. 
l'édition critique des Aldhelm: opera donnée, en 1r9r3-1914, par M. 
Rod. Ehwald dansles M. G., Auctores antiquissimi, t. XV (non XVI, — 
comme le P. M. l'a écrit par erreur). L'ingéniosité critique que l'auteur 
déploie au cours de son travail et dont il avait déjà donné une preuve 
dans ses Nole Aldelmiane (Didaskaleion, x9g14, p. 165-72), est d'autant. 
plus méritoire. Son information nous a semblé fort étendue, bien qu'as- 
sez inégale: il est à regretter, par exemple, que le P. M. n'ait connu 
que par des citations de M. Manitius l'excellente dissertation de M. Leo 
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Bónhoff (Aldhelm von Malmesbury, Dresde, 1894). Nous ne déplorons pas 
moins qu'une thése aussi fouillée et aussi laborieusement construite 
Soit déparée par un grand nombre d'erreurs typographiques et de ré- 
Jérences approximatives. Signalons comme  particuliérement déconcer- 
tantes pour le lecteur les dates 7 99 (lire, p. x5: 709) et 675 (lire, 
p. I4: 675), des désignations fautives de manuscrits (p.ex., p. 5r, l. 
.Xo, corriger Palat. 1758 en Palat. 1753 ; Reg. 2878 en Regin. 2078). 
La référence : SrrzuNc, Wiener (p. 22), doit renvoyer aux S:zungs- 
berichte der | bhilosophisch-historischen Klasse der | kaiserlichen. Aka- 
demie der Wissenschafien de Vienne. Un dernier détail, qui ressortit 
à nós études: il n'y a pas lieu, croyons-nous, de reconnaitre S. Bo- 
niface dans le Wihifridus de lépitre 3 (éd. R. Enwarp, p. 479) 
et de l'épitre II/7 (ibid., p. 497), encore que la chronologie, contrai- 
rement à l'opinion de Traube, n'y rnette pas d'obstacle sérieux. 

UE | ^^. .,M.Cozws. 


112. --* Ernst PengLs. Pafst Nikolaus I und Anastasius. Bibliothe- 
. carius. Ein Beitrag zur Geschichte des Pafsttums $m. neunten  Tahr- 
hundert. Berlin, Weidmann, 1920, in-8e, x1í-327 pp. 

C'est une táche ardue et pleine d'écueils, que de vouloir départager 
d'une. maniére équitable à la fois et définitive les mérites de deux 
hommes dont les activités combinées et souvent enchevétrées ont 
abouti à une grande ceuvre politique et administrative. Déméler les 
róles respectifs du pape S. Nicolas et de son « bibliothécaire » Anas- 
tase, voilà pourtant ce que vient de tenter M. Perels au cours de la 
longue et importante étude que nous annongons. 

. Composée en marge de l'édition des Lettres de Nicolas *' que l'au- 
teur a donnée en 1912 aux Monumenta Germaniae historica, elle en- 
tend renouveler entiérement la question et présente en effet des con- 
clusions fort opposées à celles qui avaient prévalu jusqu'à ce jour. Con- 
formément à son but principal, qui est de rendre possible un jugement 
d'ensemble sur la politique pontificale au IXe siécle et la signification 
du ràgne de S. Nicolas, M. P. fait tout d'abord l'historique des luttes 
et des succés de l'autorité papale en Orient et en Occident. De cette 
longue analyse il conclut que Nicolas Ier a été le protagoniste et com- 
me l'ncarnation de l'idée théocratique, un homme de génie, éÉcrit.-il, 
«in dem apostolische Tradition und persónliches Selbstgefühl eine 
" Auffassung der Würde und der Pílichten des Amtes erzeugten, wie 
sie wenige seiner Vorgànger gehegt, keiner aber so energisch: zur Tat 
hatte werden lassen (p. ror)» Voilà, dira-t-on, une réhabilitation en- 
tiére et sans réserve, et quelle place peut-il encore rester, aux cótés 
d'un tel homme, à l'ambitieux et peu scrupuleux « premier ministre » 


"que fut Anastase? C'est dans la seconde partie deson livre que l'au- . | 
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teur abordele probléme de la personnalité véritable de l'énigmatique 
Bibliothécaire. et la vraie portée de l'incontestable influence qu'il exer- 
ca. Et c'est ici particuliérement qu'éclate le désaccord entre les opi- 
nions de l'auteur et celles du P. A. Lapótre, qui avaient rencontré 
jusqu'à ce jour l'adhésion des historiens. Tout en protestant de son 
admiration sincére pour les subtiles analyses et le talent d'évocation 


si pénétrant de l'écrivain francais, M. P. estime que l'interprétation , 


objective des sources ne conduit pas à attribuer au Bibliothécaire un 
róle prépondérant. Celui-ci — en qui, soit dit en passant, l'auteur re- 
connait non un fils mais un neveu d'Ársenius — était certes un grand 
érudit, et ce fut là son principal mérite, lequel s 'affirme sans conteste 
dans les parties théoriques et documentaires des Lettres de la seconde 
partie. du régne. Mais ces réels talents ne suffisent pas, selon M. P., 
à justifer qu'on lui fasse honneur de la maitrise politique éclai- 
rée, ardente et désintéressée à la fois du pontificat de Nicolas Ier. 


Ne pouvant dans le cadre d'un compte rendu aborder la discussion . 


des analyses qui ont conduit l'auteur à ces vues nouvelles, nous nous 
contentons aujourd'hui de les énoncer, Aux spécialistes de l'histoire 
politique du IX* siécle de nous dire si elles ne sont pasun peu sys- 
tématiques et si la complexité du probléme posé permet une solution 
qui infirme aussi radicalement les opinions regues. M. CozxNs. 


118. — * Abbé Lzcmis. L'exode des corps sainis au dioc?ose de 
Rouen. Évreux, 1919, in-8», 31 pp. Extrait de la Revwe catholique 
de Normandie, année 1919. 


114. In. Saini-Sauve, évéque d' Amtens, dans Bulletin trimes- 
iriel. de n Sociélé des Anlequaires. de Picardie, année I920, n. 2, p. 
144-60. 


Le docte et patient labeur de M. le chanoine Legris s'est porté en 
ces derniers temps vers l'étude de quelques translations de reliques, 
toujours si importantes dans le développement et l'histoire du culte. 
L'exode des corps saints de Rouen, aux IX-Xles siécles, sous la pres- 
sion du terrible seíus normannicus, les étapes et les péripéties va- 
riées de leurs voyages font l'objet d'un premier travail, oà la com- 
pétence de M. L. se meut fort à l'aise. Avouons toutefois que l'or- 
donnance de cet article, tissé de menus épisodes, ne laisse pas que 
d'étre un peu conífuse. 

Le petit mémoire sur S. Sauve d'Amiens ne présente pas cet incon- 
vénient. Il est fort clair. Son objet, d'autre part: préciser la chrono- 
logie dela Vita Salvtt et en retenir quelques faits dignes d'échapper 
à l'oubli, préte davantage à litige, et la maniére, assez indulgente, 
dont l'auteur l'a traité ne nous a point paru. liquider la question. ÀÁu 
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reste, nous nous étonnons de le voir passer sous silence les conclu- 
sions de Mgr Duchesne sur cet évéque d'Amiens, au sujet duquella 
tradition tant liturgique qu'hagiographique est fort peu süre (cf. Fastes 
épiscopaux, t. III, r9r5, p. 125 et suiv.). Nous eussions appris volon- 
tiers quel jugement M. L. porte sur ces conclusions et si, malgré 
tout, il maintient tels points de son argumentation. Nous admettons, 
certes, comme lui que l'ermite mérovingien du pays de Bray dont on 
a voulu faire le patron de la paroisse Saint-Saire est le vain produit 
d'une illusion du comte de Boulainvilliers; encore eüt-il fallu, à notre 
sens, étudier les rapports, pour ne pas dire les confusions, qui ont pu 
s'établir entre Sauve, évéque d'Amiens, et un autre Salvius également 
honoré dans le pays, à savoir le EBACUT de Valencienmes.* 

M, CoENs. 


115 — * Wilhelm LzvisoN. Wilhelm Procurator von Egzmond und 
seine Miracula Adalberti. Extrait de Neues Archiv der Gesellschaft fx 
ültere deutsche. Geschichiskunde, t. XL (1916), p. 793-804. — 

D'aprés un recueil manuscrit remontant aux derniéres années du XV* 
siécle, qui fit partie de la collection Thomas Phillipps et fut acquis en 
I9II par la bibliothéque Royale de Berlin (Theol. Lat. Fol. 730), M 
Levison publie plusieurs nouveaux miracula post morlem de S. Adal- 
bert d'Egmond'. À part les deux derniers, datés de 1r473, ces récits se 
rattachent au groupe BHL. 36 (premiére moitié du XIVe siécle). Le — 
texte mis au jour par le savant professeur de Bonn contient la preuve 
que le groupe susdit est l'eeuvrede l'historiographe Willelmus. Celui- 
ci, ancien chapelain de Brederode et auteur d'une Chronique assez im- 
portante de la période 1206-1332, se fit religieux, vers I323, au mo- 
nastére.d'Egmond, aprés avoir éprouvé en sa propre personne, au cours 
d'une grave maladie, la puissance d'intercession de S. Adalbert. 

M. CoENs. 


116 —* Willibrord LaMPEN, O. F. M. Thiofrid von. Echternach. 
Ene fhilologisch- historische Studie. Breslau, Aderholz, 1920, in-8», x- 
84 pp. (— Kirchengeschichtliche Abhandlungen, t. XV. 

'Toute monographie oü l'on étudie à fond la personnalité, le témoi- 
gnage et le style d'un hagiographe ancien est bienvenue parce qu'elle 
prépare de loin la construction de l'édifice d'ensemble oü l'on réve de 
contempler un jour la synthése littéraire du genre. Ace titre la thése 
doctorale, patiemment et solidement construite, du P. Lampen sur l'oeuvre 
de Théofrid d'Echternach nous semble particuliérement méritoire. Non 
qu'elle oüvre des perspectives originales ou qu'elle conduise à des ré- 


t, Sur ce saint voir Z4"al. Boll., t. XX (1901), p. 343-44- 


390 |... e . BULLETIN 

sultats insoupconnés: en bien des endroits elle se contente de con- 
firmer et de grouper des données ou des hypothéses antérieurement éta- 
blies ; mais cette fois on a Scruté tous les recoins de cette  ceuvre 
assez importante et dont caaque page constitue une véritable marque- 
terie d'emprunts littéraires.  - 

Sur la chronologie et la vie de Théofrid rien de bien définitif. No- 
tons que l'auteur propose de corriger en eos un 50s des Flores efitae- 
phi Sanctorum (1, 6), qui avait fait croire jadis à Roberti, et plus 
récemment à Weiland, que le biographe de S. Willibrord avait été pré 
sent, en 1031, à la translation des reliques de son héros '. Aprés un 
recensement méthodique des ceuvres réelles et supposées de Théofrid, 
. oü il est soigneusement tenu compte des derniers résultats de la science, 
l'auteur aborde le principal objet de son étude: l'analyse philologique 
des Flores. Celle-ci nous a paru trés fouillée et mettre fort bien en 
lumiére le talent de compilation du savant abbé  d'Echternach, dont 
l'eeuvre, tout en restant originale par son inspiration, s'alimente néan- 
moins à bien des sources diverses. Le tableau d'ensemble que le P. L. 
a dressé de ces derniéres (p. 60-61) suffira, croyons-nous, à révéler son 
flair de chercheur sagace non moins que lampleur de son informa- 
tion. Un chapitre sur le style et la langue de Théofrid clót ce volu- 
me d'une utilité toute pratique. M. CoENs. 


117. —P. WzrisáckER, Urgeschichte des Klosters Hirsau, dans Wiürt- 
tembergische Vierteljahrshefte, N. F., t. XXIII (1914), p. 229-44. 

La fondation de l'abbaye de Hirsau en Wurtemberg se rattache à 
une translation de reliques. On raconte que l'évéque de Verceil, Notting, 
fils du comte Erlafried, qui avait des possessions aux environs de Calw, 
ayant obtenu de l'évéque de Milan le corps de S. Aurelius, le transporta 
dans son pays en 830 1l fut gardé dans une chapelle située sur le domaine 


de son pére, jusqu à l'achévement du monastóre et de l'église qu'Er- 
, q q 


jaíried fit élever en cet endroit. L'église fut dédiée à S. Pierre et à S. 
Aurelius, le couvent prit le nom de Cella Sancti Aurelii. Ce récit, dont 
on a trois versions, l'une dans un diplóme de Henri IV du 9 octobre 
1075, les deux autres dans le Codex Hirvsaugiensis a paru suspect de- 
puis que l'on sait à quoi s'en tenir sur la véracité de Trithéme, qui l'a 
adopté et orné à sa facon, et beaucoup d'auteurs font commencer l'his- 
toire de Hirsau à l'année 1049, qui serait celle d'une. premiére restau- 
ration. Ils font valoir qu'il n'y a pas d'évéque de Verceil du nom de 


! I] est à peine besoin de faire remarquer que la date rroo donnée 
par le P. Alb. Poncelet (A4cia SS., Nov. t. III, p. 423) comme étant celle 
de la mort de Théofrid, est une distraction évidente qui doit étre corrigée 
en IIIO. Le contexte impose cc redressement. 


) 
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Notting. En 843 il y en avait un à Brescia, d'oü il passa à Vérone. A 
Constance il y a un évéque Notting de 9gr9 à 934. N'est-cce pas l'un 
des deux qui a prété son nom à cette fable ? Puis il y a lieu de dou- 
ter de la translationde S. Aurelius ; car en 1023 l'archevéque de Milan 
Aribert parle de ses reliques comme se trouvant encore dans sa ville 
épiscopale. 

M. Weizsácker ne cherche pas à déterminer le personnage qui ap- 
porta les reliques, ni à savoir si elles étaient authentiques. ll se deman- 
de simplement si on crut à leur authenticité, et si, avant 1049, il exis- 
tait à Hirsau une église et un monastére. Sur ce dernier point, il rap- 
pelle le résultat des fouilles du Dr Klaiber (vers 1890). Cet archéolo- 
gue a retrouvé, à l'intérieur del'église de S. Aurelius, qui existe encore 
et quel'on commenga à bátir en 1059, les restes des murs d'une église 
plus ancienne, qui, comme celle dont il est parlé dans le Codex Hirsau- 
giensis, n'avait pas de colonnes. D'aprés la méme source, la nouvelle . 


' église doit avoir été bátie sur l'emplacement de l'ancienne. Quant à l'arri- 


vée des reliques, elle se place trés naturellement à l'époque indiquée, 
qui est celle des grandes translations. Ainsi Reichenau regoit des corps 
-saints en 830 et en 839, Corvei en 836, Soissons en 826 et ainsi de suite. 

Un autre argument aurait pu étre produit avec avantage. La plus 
ancienne Vie de S. Aurelius (BHL. 819) qui a été rédigée à Hirsau a 
été connue de Notker (t 9r2), qui s'en sert pour compléter Adon (P. 
L. CXXXI, 1083). Elle se termine par un récit de la translation conforme 
à celui du Codex Hiürsaugiensis. C'est un témoignage bien antérieur 
«au XI* siécle. 

Il n'y a pas lieu de douter de l'existence d'un évéque de Verceil 
nommé Notting. Dans un diplóme de Charles le Gros (MünrsacHER 5, 
1635) pour l'église de Verceil, il est.parlé d'un pont quem Notingus 
episcopus eiusdem Vercellensis ecclesiae mirabiliter super eum. equitando 
£e legem accepit. Je sais que ce diplóme est contesté, et que dans sa 
forme actuelle il semble étre interpolé. Mais tel qu'il est, il a été concü 
à Verceil et il est impossible que, pour soutenir les prétentions de cette 
église, on y ait fait figurer un évéque que personne là-bas ne con- 
naissait. H. D. 


118. — Baron pg BnAUx et Edmond pzs Ronrnr. Saint Amédée de 


— Clermont, évéque de Lausanne, et la consécration. de la cathédrale de 


Toul, dans Bulletin mensuel de la Sociélé d'archéologte lorraine et du 
Musée historique lorrain, 2 sér. t. XIV (1914), p. 30-41. 

Les suggestions de M. de Braux touchant la date à laquelle fut con- 
sacrée la cathédrale de 'Toul, ne manquent pas de vraisemblance ; 
mais nous souhaiterions les voir subir une critique un peu plus serrée, 


L'auteur distingue la consécration des tours de l'édifice, construites en 
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Io9gr par l'évéque Pibon, et la dédicace solennelle de l'éslise entiére, 
qui aurait eu lieu sous l'évéque Henri de Lorraine. L'anniversaire de 
la premiére, fixé au 22 octobre, fut pendant des siécles le seul à étre 
célébré. Mais en i512 on ' s'avisa que le martyrologe du diocése com-. 
mémorait au 3 octobre la consécration de là cathédrale.  Dés lors on 
institua à cette date la solennisation principale de la-dédicace, et l'on 
se contenta, au 22 octobre, de faire simple mémoire de la consécration 
des tours. De cette donnée d'un martyrologe dont il ne nous apprend 
"malheureusement ni l'áge ni la valeur, M. de B. n'hésite pas à con- 
clure que l'église cathédrale de Toul fut consacrée un 3 octobre. 
Pour établir qu'elle le fut en 1r47, i| lui suffit de l'assertion. d'un his- 
torien du XVIIIe siécle, le P. Benoit Picart. D'aprés cette assertion, que 
n'appuie aucune référence et que ne corrobore aucune tradition, le pa- 
pe Eugéne IlI, accompagné de dix-huit cardinaux et de plusieurs évé- 
ques, dont S. Amédée de Clermont, aurait célébré lui-méme cette con- 
sécration à son retour du concile de  Tréves. Si la cérémonie s'ac- 
complit le 3 octobre, il est certes difficile 'd'admettre, avec plusieurs 
auteurs, qu'elle eut lieu en rr48, car dés le mois de juin de cette an- 
née, le pape était rentré en Italie. Mais d'aprés l'itinéraire pontifical, 
que M. de B. n'a peut-étre pas songé à consulter, en septembre et oc- 
tobre 1147, Eugéne III séjournait à Auxerre; il y donna notamment 
une confirmation de privilége le 29 septembre et une lettre à 
Suger le 6 octobre (JarFÉ-LoEWwENFELD, nn. 9143 et 9144). Est-il bien 
vraisemblable qu'entre deux dates aussi rapprochées il se soit déplacé, 
avec toute sa cour, d'Auxerre à Toul et de Toul à Auxerre? De plus 
pour asseoir sa conclusion, l'auteur est forcé d'opérer dans les rensei- 
gnements de sa source un départ assez arbitraire ; si un concile s'est tenu à 
Tréves en présence du pontife, ce n'a pu étre qu'en décembre 1147 ou 
janvier rr48 (cf. ibid. nn. 9r6r à 9185). Impossible donc qu'en octobre 
1147 Eugene III se soit trouvé sur la voie du retour. Ce sont là quel- . 
ques difficultés qui, sans ruiner l'hypothése, demanderaient pourtant un 
mot d'explication. 

Prenant occasion de la participation de s. Amédée à la consécration 
de la cathédrale de Toul, M. de B. rappelle ensuiteles principaux traits 
de la biographie de ce saint, que son hypothése enrichit d'un détail et 
d'une date E . - R. L. 


119. — Jean LrsrRApE. Reliques et. chásses de Saint-Berirand, dans 
Revue de Gascogne, Nouvelle sér. t. XIII (1913), p. 241-61. 

L'auteur pré-ise et compléte ce que l'on savait déjà sur l'histoire 
des reliques de S, Bertrand. Il essaie notamment de déterminer la série 
des chásses qui, au cours des áges, furent offertes par la générosité 


P 
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des fidéles pour conserver ce précieux dépót, vénéré encore aujourd'hui 
dans l'église cathédrale de Saint-Bertrand-de-Comminges. R. L. 


120. —* Zum 700-àhrigen  Todestage | des seligen Hvoznata des. 
Griünders der Klóster Tepl und. Chotieschau. Bestráge zur Geschichte 
des Stiftes Tepl. Herausgegeben von Mitgliedern des Stiftes Tepl. Ma- 
rienbad, A. H. Bayer iu Pilsen, r917, in-89, 217 et 202 pp., plans, 
illustrations hors texte. | 
. Ce n'est pas une simple plaquette ni tout un livre mais une série 
de publications que les chanoines Prémontrés de l'abbaye de Tepl 
en Bohéme ont entrepris de publier pour commémorer le septiéme cen- 
tenaire de la mort du B. Hroznata leur fondateur. Elle s'ouvre par un 
recueil de « Contributions à l'histoire de l'abbaye de Tepl », oà, comme 
de raison, le B. Hroznata occupe une place d'honneur. La biographie 
du saint fondateur y est retracée deux fois, d'abord par le Dr. B. Grassl, 
puis par le Dr. Hroznata Dietl, en un récit « poétique », comme s'exprime 
dans une note le P. Brandl. La vérité est que sous une forme plus littéraire, 
l'étude du Dr. Dietl, n'est pas moins solide que celle du Dr. G. Il n'y 
avait du reste pas matiére à aucune divergence sérieuse. De part et 
et d'autre la trame. historique est fournie par la légende latine du XIII* 
siécle. Pour trouver à compléter et à préciser sa narration, le P. D. 
s'est livré à d'assez longues digressions sur l'histoire politique de |a 
Bohéme et de l'Empire. Le P. G., lui, s'échappe plus volontiers dans la 
discussion. Ainsi, il réfute (p. 27 et 32) une erreur de la légende latine 
déjà signalée par Dobner. Le couvent de Tepl, fait-il observer, ayant été 
fondé par Hroznata:avant son départ pour la croisade, c'est une autre fon- 
dation, celle de Chotieschau, qui lui fut imposée par le souverain pon- 
tife, lorsque, empéché de s'embarquer, il sollicita la commutation de son 
voeu. D'accord sur les faits, les deux savants Prémontrés le paraissent 
moins sur les motifs qui poussérent Hroznata soità fonder le monastére 
de Chotieschau, soit à prendre lui-méme l'habit religieux. 

La béatification du B. Hroznata a une histoire longue et incidentée que le 
P. Brandl expose en une suite d'extraits empruntés à la correspondance 
échangée entre Tepl et Rome. Son article, qui ne remplit pas moins de 
158 pages de texte compact, fait repasser lelecteur par toutes les péripéties 
que la cause eutà traverser de 1638 à 1897. Le détail en est long, et le 
P.B. le déroule avec plus de patience que n'en eurent sans doute les dévots 
du bienheureux devant les lenteurs et les tergiversations des postulateurs ou - 
de leurs commettants. | 

Parmi les autres articles du recueil, signalons le catalogue descriptif trés 
minutieux des manuscrits dela bibliothéque de l'abbaye. Ce catalogue se- 
ra continué dans les volumes suivants. Il est regrettable que d'un bout à 
l'autre de l'ouvrage tant de fautes d'impression déparent les textes latins. 


R. L. 
ANAL. BOLL. XXXIX — 26. 
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121. — * Paul Bnaauw. Der Btograph dev hl. Elhsabeth und des 
hi. Dominikus Dietrich von Apolda O. F. P.s. l. a. [1913], in-89 
paginé 121-33. 

122. — * Maria ManzscrH. Elisabeth Landgrvàáfin von Thüringen. Ein 
altes deutsches Heiligenleben im. Lichte. dev neuern: geschichtlichen For- 
schung. Gladbach, Volksvereins-Verlag, 1918, in-8o, 158 pp., illustrations. 

123. — Diodor HeNNicEs, O. F. M. Das alteste Reimo/fizium zu 
' Ehren der hl. Elisabeth von Thüringen, dans Pranziskanische Studien, 
t. VlI(1919), pp. 1-23, 124-42, 201-212. 

A.défaut de renseignements inédits et de considérations neuves, 
on trouvera dans l'article de M.. Braun un exposé clair de ce que 
l'on peut dire sur Thierry d'Apolda, auteur d'une biographie de S* 
Élisabeth de Thuringe et d'une biographie de .S. Dominique. Tous 
les principaux ouvrages et articles relatifs à Thierry ont été consultés 
et sont cités en note. , 

M* Maresch présente aux veuves et aux orphelins des soldats de 
la grande guerre S'* Élisabeth de Thüringe comme une vision 
consolante et comme un modéle à imiter. Élisabeth ne fut-elle pas en 
butte à une détresse semblableà la leur ? n'a-t-elle pas voué son exis- 
tence à soulager les mémes miséres qui placent notre société actuel- 
le devant de si angoissants problémes? On pourra trouver que le cha- 
pitre premier, consacré tout entier à exposer la situation politique de - 
la Thuringe au XII-XIII* siécle, est un peu aride à la lecture et ne 
contribue que de loin à faire connaitre la figure de S'* Elisabeth. 
Les chapitres II à IV racontent la vie de la princesse de Thuringe, 
les tribulations qui assaillrent son veuvage, le culte dont elle fut 
. l'objet aprés sa mort. Puis, revenant en arriére, le chapitre V étudie 
l'évolution psychologique de l'àme de la sainte, les principes moteurs 
.et les étapes de son ascension vers les vertus les plus héroiques. Ce 
chapitre est sans conteste le plus intéressant, et l'on regrette qu'il 
ne compose pas à lui seul tout le livre: il n'aurait pas fallu le 
développer beaucoup pour y incorporer le meilleur du contenu des 
autres chapitres. Cela aurait évité bien des redites et donné à l'ensem- 
ble de l'ouvrage un cachet plus original. 

LeR. P. Henniges donne une édition critique du plus ancien office 
rimé en l'honneur de Ste Élisabeth de Thuringe. Le recensemen, 
qu'il établit des manuscrits et des éditions anciennes de cetexte mon- 
tre à quel point le culte de St* Élisabeth était répandu dans l'empire ger- 
manique surtout, mais aussi en France, en Italie et en Suéde. Quel 
est l'auteur de l'office ? Les recherches du P. H. l'aménent à penser que 
cefut Julien de Spire, auteur de compositions semblables en l'honneur 
de S. Frangois d'Assise et de S. Antoine de Padoue. R. L. 
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124. — * Carlo BaupiNr. Di S. Francesco d$ Assisse delle fonti per 
ja sua Biografia. Firenze, Rassegna Nazionale, r9r2, in-89, 48 pp. 
Extrait de Rassegna Nazionale, 16 aprile e 16 maggio I912. | 

125. — * Father CurusERT, O. S. F. C. Life of St. Francis of Assisi. 
London, Longmans, 1912, in-89, x-454pp., illustrations hors texte. 

126.— * David Dg Kok, O. F. M. Zieleschoonhetd. Franciscus-Be- 
schouwingen. Bussum. P. Brand, s.a. [r9r2], in-8», xx1v-218 pp. 

127.— * Ruggero Bowconr. Francesco d'Assisi. Con Prefazione di 
Paul Sabatier, 2* éd. Città di Castello. S. Lapi, r9ro, in-r2, 146 pp. 

128. — E. WonpswonTH. Si. Francis of Assisi, dans The Church 
Quarterly Review, t. LXXVI (1915), p. 31-46. 

129. — Theophilus DowENIcHELLI, O. F. M. Legenda prima S. Fran- 
cisci Assisiensts ad usum chori, prima vice edita, dans Archivum jran- 
ciscanum historicum, t. 1(19o8), p. 62-67. 

130. —* Walter Gozgrz. Assisi. Leipzig, Seemann, 1909, in-I2 
viII-I64 pp., r1i8 illustrations (— Beriühmte Kunslstátten, Bd. 44). 

Prenant pour guide M. J. Joergensen, dont la valeur critique, il, 
aurait fallu s'en souvenir, est bien inférieure à son mérite littéraire 
(Anal. Boll., XXIX, 361-63), M. Bandini a fait un exposé succinct des 
" interminables discussions auxquelles ont donné lieu certains documents 
de la vie de S. Frangois d'Assise. Les idées neuves y sont, naturel- 
. lement, trés clairsemées, mais l'ensemble est marqué au coin du bon 
sens, tout en trahissant l'impétuosité juvénile de l'écrivain. Il est sans 
cesse à se vanter de n'avoir « né preoccupazioni né preconcetti con- 
fessionali » (p. 29). S'imagine-t-il peutétre que d'autres, pour vivre. 
d'une foi robuste, sont incapables de traiter avec impartialité des ques- 
tions historiques ? Son attention a été plus particuliérement sollicitée 
par le Speculum fpevfectionis. ll le considére comme un ouvrage di- 
dactique. C'est la principale raison, pour laquelle il en rejette la com- 
position au commencement du XIV* siécle et en dénie la paternité 
au frére Léon. Si le caractére didactique de cette compilation ressort 
du fait que-l'on a. groupé sous différentes rubriques la masse des anec- 
dotes qui en constituent le fond, on devrait envisager de méme une 
foule d'ouvrages hagiographiques, notamment la deuxiéme partie de 
la seconde légende de Celano. Ceci soit dit, sans la moindre velléité 
de réhabiliter un piétre document. Je n'entends pas, non plus, pour- 
suivre l'examen d'un résumé lacuneux par trop d'endroits. Un mot 
pour finir. L'auteur ferait bien de renoncer à la manie de citer des 
ouvrages, comme ceux de H. Thode, W. Goetz et H. Tilemann, dont 
il- n'a certes pas pris connaissance. 

On lira.sans doute avec plus de satisfaction l'étude des sources, 
qui a été publiée par le R. P. Cuthbert, en appendice à sa biogra- 
phie du séraphique patriarche (p. 417-46). Ainsi il justifie pleinement 
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les vides que l'on constate dans la premiére légende de Thomas de 
Celano et les éloges qui y sont distribués au frére Élie (p. 424-26). 
Il n'est pas moins catégorique à répudier la reconstruction  factice 
tentée par deux vénérables Fréres Mineurs d'une légende compléte 
des trois compagnons intimes de S. Francois et il fait bien d'autres 
critiques de détail, dignes d'approbation. En revanche il s'est laissé 
éblouir, en compagnie des partisans de M. P.Sabatier, par le Sfe- 
culum perfectionis, la légende traditionnelle des Trois Compagnons, les 
Fioreiii ou Actus S. Francisci, la legenda antiqua : « Fac secundum 
exemplar », qui n'est qu'un ramassis d'historiettes provenant de fonds 
divers et recueillies par un bon Frére Mineur pour sa propre éÉdifi- 
cation, Il traite avec non moins d'égards le De conformitate vilae 
B. Francisci de Barthélemy de Pise, compilation estimable, si l'on 
considére la foule de menus faits et d'observations de tout genre 
qu'elle renferme, mais dont l'auteur, au jugement méme de ses der- 
niers éditeurs, les PP. de Quaracchi (Anal. Francisc., IV. p. xxim), 
est absolument dénué de l'esprit de discernement et de discrétion. Ce 
qui l'a rendu si sympathique au P. Cuthbert, ce sont apparemment 
ses abondantes citations de la Jjegenda antiqua, tandis qu'il semble ne 
point connaitre, comme ouvrage distinct, la premiére Vie de .Celano, 
recouverte de l'approbation officielle de Grégoire IX. Faut-il encore 
rappeler au P. Cuthbert que les emprunts faits par Barthélemy de 
Pise à la légende des Trois Compagnons se retrouvent tous dans le 
seul texte traditionnel de cette légende ? Quand donc s'apercevra-t-on 
que toute cette littérature apocryphe ou équivoque, en tant qu'elle 
s'éloigne des documents authentiques, n'est propre qu'à dénaturer 
l'euvre et le caractére de S. Frangois d'Assise? - 

Par bonheur la tradition franciscaine a plus d'empire sur les esprits 
que l'engoüment pour les nouveautés et les pieuses supercheries de 
quelques exaltés. C'est une constatation qu'il m'a été agréable de faire 
en parcourant la nouvelle biographie du saint. Comme l'auteur, en. 
écrivain consciencieux, multiplie les indications bibliographiques au 
bas des pages, il sera facile de se mettre en garde contre les allégations 
qui reposent seulement sur des références provenant des sources 
troubles dénoncées plus haut. Ailleurs on peut en général suivre l'é- 
'crivain avec confiance, quoique la maniére de traiter plusieurs ques- 
tions préte lieu à la discussion. Telle l'Indulgence de la Portioncule, 
le chapitre intitulé la Révolte des vicaires, oà trop de griefs à charge 
des révoltés de la stricte observance sont relégués à l'arriére-plan, le 
reláchement de la disciplime religieuse du vivant du fondateur,. les 
origines du tiers ordre franciscain, la source et le progrés des études 
théologiques parmi les fréres, etc., etc. On peut s'écarter de l'opinion 
de l'auteur en ces matiéres ; on n'en rendra pas moins hommage à 
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8a courtoisie, à la richesse de sa langue, à son art de la mise en scéne 
à la finesse de ses analyses, et à l'esprit franciscain qui imprégne 
tout l'ouvrage. La préoccupation constante de scruter dans ses derniers 
replis l'àme du saint et de découvrir le secret mobile de ses actions, 
nous a valu une peinture vive et colorée de sa carriére, avec une lé- 
gére tendance à donner une tournure tragique à certaines péripéties 
de son gouvernement. 

Le R. P. De Kok a moins écrit un livre d'histoire qu'une défense 
apologétique contre les détracteurs de la sainteté de Frangois, plus 
particuliérement contre ceux qui voudraient le faire passer pour un 
hystérique profondément déséquilibré, pour le précurseur du subjecti- 
visme religieux, pour un panthéiste, que sais-je encore ? Toutes ces ré- 
futations, si rigouréuses qu'on les suppose, ont le grave inconvénient 
d'étre insérées dans un livre pieux, qui s'adresse manifestement aux 
membres ordinaires du tiers ordre franciscain. Ces braves gens vont 
sans doute meubler leur esprit de quelques notions scientifiques, mais 
ces notions forcément incomplétes risquent de jeter le trouble dans 
leurs intelligences, insuffisamment préparées à ce genre de considérations. 
D'autre part, le P. De Kok professe un véritable culte pour M. Paul 
Sabatier. Tout en lui reprochant d'avoir voulu faire du petit pauvre 
d'Assise un révolté contre l'autorité du saint-siége, il le cite avec 
.tant d'admiration, que la tentation doit venir, méme à des lecteurs 
simples, d'aller y regarder de plus prés. Le chapitre intitulé ene 
Jantazie offre un commentaire un peu réaliste du Sacrum Commercium 
B. Francisci cum. domina paupertate. Yl eüt été préférable de donner 
une traduction soignée de l'allégorie originale. Mais ce qui m'a encore 
déconcerté davantage, c'est le paralléle entre S. Frangois et le russe 
Léon. Tolstoi, Mysticus en. Nihilist. ll est aisé de deviner ce qu'on 
peut grouper sous une pareille rubrique. (D'autres chapitres, tels que 
De Zanger Gods et Golgotha en. Alverna, peuvent étre recomman- 
dés au point de vue littéraire ; les considérations mystiques d'une cer- 
taine élévation n'y manquent pas. 

C'est dans un style dont la simplicité égale la distinction, que Rug- 
gero Bonghi a écrit son étude sur S. Frangois d'Assise. Ce petit livre 
date de 1884. Malgré la production intense quis'est manifestée depuis 
dans le domaine íranciscain, il a gardé toute sa valeur historique et 
son charme littéraire; et nous comprenons d'une part qu'on ait voulu 
en donner une nouvelle édition et de l'autre que M. P. Sabatier, dont la 
réputation brille d'un si vif éclat en Italie, ait accepté la mission déli- 
cate de la présenter au grand public. Comme presque toujours, il y a 
du paradoxal dans les idées émises par l'historien frangais, et l'on regret- 
te qu'il càéde trop facilement à son penchant de s'occuper opportune 
2mforiune de politique religieuse. L'oeuvre de Bonghi est plus sereine, 
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et ne porte aucune trace des agitations auxquelles l'auteur fut mélé, Un 
écueil plus dangereux est l'élément surnaturel dont la carriére du stig- 
matisé d'Assise porte l'indéniable empreinte. Devant la question gé- 
nérale s'il a opéré des miracles, Bonghi demeure hésitant et se con- 
tente de répondre: «La mente non ha modo di dire di si; il cuore 


non osa aífirmare di no» (p.83). L'on pourrait aussi relever dans ce - 


petit ouvrage plusieurs inexactitudes et quelques conjectures hasardeu- 


ses; et je m'étonne qu'on n'ait pas songé a en rajeunir l'appareil 


critique, qui est absolument démodé. Malgré ces défauts, cette an- 
cienne biographie de S. Frangois continuera à exercer, sur le lecteur 
italien notamment, la plus pénétrante fascination. 

L'article respectueux de M. E. Wordsworth s'est inspiré de la 
lecture de quelques récentes biographies de S. Frangois d'Assise. S'il 
exalte le maitre, sa déférence vis-à-vis du saint-siége, son caractére 
« quasi miraculeux » et son pouvoir magnétique sur les créatures, il 
s'empresse aussi de montrer, d'aprés des poétes et des écrivains satiri- 
ques du XIV* siécle,'combien les Fréres Mineurs rappelaient peu l'en- 
seignement et les exemples de leur fondateur. Ce n'est- pas précisément 
un procédé critique à recommander. L'auteur trouve encore moyen d'é- 
tablir un paralléle entre Bouddha et le petit pauvre d'Assise, tout en 
soulignant ce qui les différencie. Il y. avait mieux àfaire, me semble- 
t-il, que de s'appliquer à cet exercice de rhétorique. 

Dans un bréviaire, conservé au couvent de Saint-Damien à Assise, 
et dont on attribue la transcription au frére Léon, on peut lire un 
compendium liturgique de la vie du séraphique patriarche. Au lieu 
de s'étendre sur d'autres exemplaires semblables, déjà connus, et de 
céder à la tentation d'exagérer l'importance de sa trouvaille, le R. P. 
Domenichelli aurait dü signaler la provenance du nouveau texte, en 
descendant autant que possible aux particularités. Or quiconque a pra- 
tiqué quelque peu la premiére Vie de S. Frangois par Thomas de Ce- 
lano n'a guére de peine à reconnaitre que la légende de chceur que 
nous examinons en a été exiraite littéralement sous forme de deux 
trongons. Le premier fragment (Lectio I-IlI) répond mot pour mot à 
Celano, nn. r à 3;le second (Lectio IV-IX) aux nn I09-114 pre- 
miére phrase (édit. du P. Édouard d'Alengon). Le texte identique de 


part et d'autre peut servir à suppléer quelques mots omis dans la bio- 


graphie compléte et à corriger les mauvaises lectures de l'abrégé, qui 
a besoin d'une sérieuse revision. 

Le petit volume de M. W. Goetz est uh modéle du genre, tant 
sous le rapport de l'exécution matérielle, qu'au point de vue histori- 
que et littéraire. La célébrité d'Assise date du XIII* siécle, du jour 
oü l'on vit apparaitre dans ses murs Frangois, fils de Bernardone. Les 
excentricités du jeune homme lui valurent auprés de ses concitoyens 


- 
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une vogue, que sa conversion et l'éclat de sa sainteté, demeurée 
profondément humaine, ne firent qu'accroitre et étendre bien au delà 
des ífrontiéres de l'Ombrie. Aprés sa mort, sa vie devint un centre 
intense d'inspiration artistique. Et l'on comprend dés lors quelle pla- 
ce prépondérante elle occupe dans une histoire d'Assise, quel qu'en soit 
le développement. .On le verra encore mieux, en parcourant la des- 
cription de M. Goetz. Tributaire dé ses devanciers pour la partie an- 
cienne, il se sent tout à fait chez lui, dés qu'il aborde les fastes 
glorieux de la cité et de son illustre enfant; et c'est avec une 
ingéniosité trés simple, trés suggestive, qu'il approfondit l'ceuvre artis- 
tique du Florentin Giotto, et de ses imitateurs siennois, Simone Mar- 
. tini et Pietro Lorenzetti. t F. VAN OnrROY. 


1831.— Archivum. franciscanum. historicum, t. V-XIII (1912- 1920). 

432. — * Walter W. SErow. Some new Sources for the Life of Bles- 
sed Agnes of Bohemia including a  fourleenth century latin version 
and a fifteenth century German version. London, Longmans-Green, 
I9I5, in-89?, 176 pp., illustrations. 

133. — Zeffirino LAzzeni, O. F. M. Le Leggende di S. Chiara c il- 
loro autore, dans Studs Franmcescant, t. XIV-XVII (N. S. III-VI), 1916- 
1920, p. 209-224. 

134. — *Ir. La Vita di santa Chiara. Ouaracdhi Tip. del Collegio 
di S. Bonaventura, 1920, in-89, xiv-221 pp., gravure hors texte. 

4135. — * Maurice BEAUrFRETON. Saisie Cluive d' Assise (1194-1253). 
Paris, Gabalda, 1916, in-12, r99 pp. (— Les Sainis). 

La revue dirigée par les PP. Franciscains de Quaracchi est tou- 
jours riche en contributions hagiographiques. Plusieurs articles s'occu- 
pent de S. Bernardin de Sienne et de S. Jean de Capistran. Le Liber 
miraculorum SS. Bernardini Senensis et. Ioannts a. Capsstrano, jus- 
qu'ici inédit, est, comme le montre le P. Delorme (XI, 399-441), l'oeuvre 
. de Conrad de Freyenstat. Témoin oculaire de "beaucoup des miracles 
qu'il relate, cet auteur reproduit aussi en grand nombre des piéces 
authentiques, provenant des procés de canonisation des deux saints. 
Au lieu de choisir un peu arbitrairement: varia ex eo pulchrioraque, 
n'eütil pas été préférable de publier d'emblée le recueil intégral? 
Nous devons au P. Tosti une lettre de S. Bernardin au magistrat 
de Sienne (VIII, 345-46), une autre (678-80), plus intéressante, d'un 
Siennois racontant ses impressions au lendemain de la prédication du 
grand missionnaire en cette ville en 1425, enfin (XII, 187-263) des 
sermons préchés à Florence, à Sienne et à Padoue, tels que les ont 
notés à la volée deux auditeurs en y mélant la description de la 
cérémonie de la vénération du monogramme du Christ et des auto- 
dafé oà, répondant à l'appel du prédicateur, la foule brülait dans 
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des feux de joie tables à jouer, cartes et dés, amulettes, livres de sor- 
cellerie, faux cheveux et colifichets de toute sorte. Le sermon inédit 
de S. Jean de'/Capistran surS. Bernardin de Sienne est une véritable 
biographie. Le P. Doelle, qui le publie (VÍ, 76-90), établit qu'il est bien 
de S. Jean de Capistran. Du méme saint, on trouvera (XI, 97-131) deux 
sermons et une épitre sur la question des études, et X1, 287-304) 
plusieurs lettres échangées avec Frangois Barbarus, humaniste véni- 
tien. Francois Barbarus était aussi en relations épistolaires avec le B. 
Albert de Sarteano, comme on le voit par d'autres pieses de sa corres- 
. pondance publiées au méme endroit. 

Le P. Callebaut revient à plusieurs reprises au B. Gautier de Bruges. 
Il publie d'abord (V, 494-519) un recueil de miracles dressé et authen- 
tiqué en 1340, puis il accumule indices et considérations tendant à 
établir la haute antiquité du culte de S. Gautier. Dans un autre 
article (IX, 91-98), il montre que, à défaut de reconnaissance officielle, 
le culte du saint évéque de Poitiers s'est exercé au vu et au su des 
souverains pontifes, qui, loin de protester, l'ont plutót encouragé. Une 
copie du XVIII* siécle (VIII, 667-72) conserve, il est vrai, une soi- 
disant bulle de Clément V déposant l'évéque de Poitiers comme cou- 
pable de révolte contre le saint-siége. Le P. C. démontre la fausseté 
de cette piéce et se demande si elle n'aurait pas été fabriquée parla 
chnancellerie de Philippe le Bel, en vue de ruiner dans l'opinion publi- 


que la réputation du trop vaillant défenseur des immunités ecclésiasti- ' 


ques. Une requéte de Gautier au souverain et la réponse des officiers 
royaux (VI, 491-514) laissent voir combien étaient tendus les rapports 
entre les deux autorités. 

Les arguments présentés par le P. Callebaut. (X, 3-16; XIII, 78-88) 
pour démontrer l'origine  écossaise et non irlandaise du B. Jean 
Duns Scot semblent concluants. 

Le P. Golubovich (X, 17-46) s'efforce d'éclaircir certains points de la 
biographie du B. Odoric de Pordenone, la date de son départ pour 
l'Orient, la durée de son séjour là-bas, l'itinéraire de son voyage; il 
recense les manuscrits contenant la relation de cette expédition et fait en- 
suite la critique de quelques ouvrages parus sur le bienheureux. Cet 
article a été reproduit tout entier par l'auteur au t. III de sa Biblto- 
leca. bio-bibliografica della Terra Santa (p. 374 93; cf. Anal. Boll. 
XXXVIII, 394). 

Les savantes recherches de M. Seton sur les sources de la Vie de la 
Bs* Aenés de Bohéme (VII, 185-96) ont été reprises par lui et déve- 
loppées dans un volume de la British Society of Franciscan Studies, 


publié aussi isolément. Il y édite, d'aprés plusieurs manuscrits soigneu- 


sement étudiés et classés, une recension latine et une recension alle- 
mande de la Vie de la B** Agnés, puis le texte allemand des quatre 
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lettres de Ste Claire à  Agnés et desa bénédiction. La Vie éiitée 
autrefois dans les Acía Sanciorum semble étre un abrégé de la recen- 
sion latine de M. S. Sur la foi de leur texte, sur la foi de la traduc- 
tion latine d'une Vie tchéque plus développée, sur la foi de Bartholdus 
Pontanus, les anciens bollandistes avaient considéré le 6 mars comme 
la date de la mort de la sainte. Les manuscrits de M. S. la font tous 
mourir au 2 mars; la chronique de Pulkava (f 1380) est d'accord: avec 
ces manuscrits, et le bréviaire des Croisiers de Prague honore la bien- 
heureuse à la méme date, qui d'ailleurs cadre mieux avec les autres 
données chronologiques. M. S. conjecture que la tradition du 6 mats 
sera née d'une fausse lecture: sexío mari pour sexto momas maris. 
C'est assez ingénieux. Mais cela suppose que les trois textes des Acía 
Sanciorum dérivent d'un méme exemplaire fautif. Autre résultat des 
recherches de M. S.: la Cronica mator, à laquelle Nicolas Glassber- 
ger, dans sa chronique des FF. Mineurs, éditée au t. lI des Axzalecta 
F'ranciscana, renvoie plusieurs fois et qui parait étre son ceuvre, 
n'est pas la Chronique des XXIV généraux, comme l'avaient suggéré 
sans trop de conviction les éditeurs de Quaracchi. Tout porte à croire 
que c'est une chronique de Bohéme, conservée dans le ms. 292 de la 
collection Ceroni de la bibliothéque de Brünn, intitulée Cronica maior 
Boemorum moderna et composée par fraler. Nicolaus natus de. Bohe- 
mia, educalus in. Moravia ordinis Minorum | de observancia.. Cette 
Chronica maior Boemorum fait à la Vie de la B** Agnés plusieurs em- 
prunts, de méme que la chronique éditée de Nicolas Glassberger cite 
de cette Vie deux longs passages presque textuels. 

Le P. Anglade a trouvé à Fribourg en Suisse un nouvel exemplai- 
re, du XII-XIIIe siécle, des Dicia IV ancillarum S. Elisabeth. 11 en 
reléve minutieusement toutes les legons différentes du texte regu; plu- 
sieurs ne manquent pas d'intérét (VI, 61-75). Le P. Bulletti se livre 
au méme travail (VIII, 12-22) sur la Vie du B. Gilles d'Assise, com- 
parant à l'édition récente donnée par le P. Lemmens, les variantes 
d'un manuscrit du XIV* siécle découvert à Sienne. Le P. Van Ortroy 
avait élevé des doutes sur le bien-fondé de l'attribution de cette légen- 
de au frére Léon. Le P. B. croit trouver dans le nouveau codex une 
confirmation de l'opinion du P. Lemmens. Sans doute l'explicit porte: 
Comfilata pev frairem Leonem. C'est un argument, mais qui n'aurait 
problablement pas convaincu le P. V. O. plus que l'affirmation analo- 
gue des deux autres manuscrits qu'il connaissait, et qui sont égale- 
ment du XIV* siécle. Quel argument pourrait-on en outre tirer du co- 
dex de Sienne ? Nous ne l'apercevons pas. 

Plusieurs autres documents sont publiés in extenso: une Vie inédite 
du B.,. Novellon, composée au XV* siécle, en partie de piéces de rap. 
port empruntées.à des Vies d'autres saints (IV, 623-53); une Vie du 
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B. Robert Galeoti de Malatestis (VIII, 532-57) déjà éditée en 1784, 
et enrichie ici des variantes de deux manuscrits de Florence. La Vie 
de la Bs* Jeanne de Signa, recluse que beaucoup considérent comme 
ayant appartenu au tiers ordre de S. Frangois; nous aurons à nous 
occuper de cette bienheureuse dans les /4cía  Sasclorum, au 9 no 
vembre. i 

Le P. Delorme publie (X, 387-412) l'enquéte épiscopale sur les mi- 
racles du B. Gabriel Maria, faite à Rodez en 1r645, et le P. Oliger 
(VII, 556-63) quelques lettres des années 1784-1808, oü l'on voit que, 
si le culte rendu au B. Ange de Clareno m'a jamais été reconnu offi- 
ciellement par le saint-siége, des démarches ont pourtant été faitesà 
cette fin. 

Signalons encore le texte d'anciens offices-liturgiques de S. Louis 
roi de France (X, 558-75), des SS. Elzéar et Delphine (X, 231-38), de 
Ste Agnés d'Assise sceur de S', Claire (VIII, 658-60), une hymne en 
l'honneur de Ste Jeanne de Valois (X, 595-96), enfin une note sur quel- 
ques objets ayant appartenu au B. Bernardin de Feltre (VIII, 350-53) 
et une étude sur l'iconographie de S. Vivaldo (IX, 42-50). 

Nous avons réservé pour la fin les articles relatifs à S. Francois et 
ELY Claire. 

Le sermon du cardinal Matthieu ab Aquaspartà (t 1302) sur S. Fran- 
cois (IX, 226-36) ne nous apprend rien de nouveau. 

Une curieuse attestation du podestat d'Assise (XI, 557-59), en date 
du 6 juin 1279, certifie qu'aucune parcelle du corps de S. Francois n'a 
été extraite de son tombeau en l'église du sacro convento : c'est donc 
indüment que certains prédicateurs, en Allemagne, prétendent offrir à 
la vénération des fidéles une phalange du doigt du saint fondateur. 

Un manuscrit du collége Saint-Antoine des Fréres Mineurs de Rome 
'et le manuscrit 23, ], 6o de la bibliothéque des PP. Conventuels de 
Fribourg en Suisse peuvent rendre service pour l'étude des sources de 
la Vie de 5. Frangois. Ils ont été plusieurs fois mis à contribution, 
mais on n'en possédait pas encore de description compléte et approfon- 
die. Le DP. Oliger décrit le premier (XII, 321-401) et le P. Delorme 
le second (X, 47-102). L'analyse est trés fouillée et de nombreux pas- 
sages sont publiés, notamment, d'aprés le codex de Rome, plusieurs 
miracles de S. Francois qui semblent inédits, et, d'aprés le codex de 
Fribourg, les cinq premiers chapitres des Z4cíus et la Légende des 
Trois Compagnons, quise présente ici sous une forme abrégée. Une 
autre anecdote nouvelle sur S. Frangois, trouvée dans le ms. 9o68 de 
Munich, est communiquée par M. Little (VIII, 675). 

Le P. Bughetti nous annonce une nouvelle édition des Fioretti ; il 
y joint un recucil complet des chapitres additionnels qu'on rencontre 
disséminés dans les divers manuscrits et éditions. Deux de ces piéces 
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ne nous sont parvenues que dans une rédaction trés fau'ive, cce'es 
intitulées : Un devoto parlare della vita di santo Francesco, et Estra- 
zione bsllissima della vita di santo Francesco. Le D. B. est parvenu 
a en établir un texte beaucoup meilleur. Il explique ici (XIII, 318-87) 
comment il y est arrivé. Le P. Van Ortroy (Anal. Boll., XXXVIII, 
169) avait déjà pressenti que le devoto parlare dépendait en bonne 
partie de Thomas de Celano. En réalité, il n'est que la traduction lit- 
térale de menus passages de la Vita prima, accolés dans un ordre nouveau. 
Le P.D. a eu la patience de rechercher un à un ces passages et de 
les éditer en regard du texte italien corrigé par lui d'aprés l'original 
latin. Le chapitre sur le Fr. Gilles, connu par un seul manuscrit et 
un seul incunable, est,lui aussi, une traductiou. L'original en est la 
Vita du B. Gilles attribuée à Fr. Léon, telle qu'elle se présente dans 
la recension du ms. de Sienne récemment décrit par le P; Lemmens 
(cf. ci dessus). Encore une fois cette constatation permet de corriger 
les passages íautifs de la traduction ; inversément elle suggére deux ou 
trois rectifications à apporter au texte de la recension latine. 

Le Cantique du soleil aurait-il été composé originairement en latin? 
D'aucuns le prétendent, malgré l'absence de toute recension |a- 
tine ancienne. Ils ne manqueront pas de tirer argument de celle que 
le P. Oliger vient de trouver dans un manuscrit du XV* siécle. L'é- 
diteur (XIII, 269-73) les réfute d'avance en signalant dans le mor- 
ceau plusieurs italianismes qui obligent à le reconnaitre comme une 
traduction. 

La lettre bien connue de S. Frangois De reverentia. corporis Domi- 
n, est éditée (VI, 3-12), avec reproduction photographique en regard, 
d'aprés un manuscrit oà on ne s'aviserait pas de l'aller chercher. Le 
cod. Vallic. B. 24 est un missel de Subiaco, du XI* siécle ; sur le 
dernier feuillet (x17r-v) diverses mains ont tenu note de quelques 
actes concernant le monastére. Intre deux mentions de ce genre, on 
lit, sans aucun en-téte, le fameux texte Jdíendamus omnes clerici ; 
a la fin est reproduit le Tau dont le saint avait coutume de signer 
ses lettres. Cette copie est la plus ancienne qu'oa posséde ; son áge 
est déterminé parles dates — r219 et 1238 — de deux actes entre lesquels 
elle a été écrite. Tout porte à croire en effet que chacune de ces 
notes est contemporaine de l'acte dont elle 'consigne la mémoire. 

Relativement à l'indulgence de la Portioncule, voici (IX, 233-93) 
des documents peu suspects de parti pris ; on n'y songeait certes pas 
à porter témoignage pour ou contre le célébre Pardon; ils sont ex- 
traits du registre aux délibérations de la commune de Pérouse. Le 
premier de la série attirera patticuliérement l'attention. — C'est l'auto- 
risation accordée, le samedi: 31r juillet 1277, au capitaine du peuple de 
-B'absenter de la ville « pro eundo,ad festum DB, Mariae Virginis quod 
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Assisium celebratur », à condition qu'il soit rentré le mardi suivant 
3 aoüt) A vrai dire, le mot d'indulgence n'est pas prononcé, mais 
a date du mois et du jour ne parle-t.elle pas assez clairement ? Une 
autorisation semblable est accordée le 28 juillet 1279, et cette fois l'in- 
dulgence est mentionnée en propres termes. Les piéces suivantes, qui 
s'échelonnent jusqu'au XIX* siàcle, présentent évidemment un intérét 
moins considérable. | 

Malgré les travaux de M. Sabatier, de M, Goetz, de M. K. Müller, 
du P. Mandonnet (cf. Anal. Boll., XXIV, 417-19), les origines du tiers 
ordre de S. Francois sont encore entourées d'obscurité. Le P. Van den 
Wyngaert entreprend à son tour (XIII, 3-77) d'y introduire un peu de 
lumiére, et émet de nouvelles conjectures, en prenant principalement 
pour guide le traité de Mariano, composé vers 1520. Il s'efforce d'abord 
de reconstituer le texte de la ràgle que Mariano avait devant les yeux. 
Ce n'est pas la régle primitive, ni la régle approuvée en 1289 par 
Nicolas IV, mais une rédaction intermédiaire. La régle primitive au- 
rait été rédigée en i221 par le cardinal Hugolin, en s'inspirant des 


idées de S. Frangois. Elle correspondrait assez bien aux chapitres 


I-VI, 2, dela formule conservée par le manuscrit de Capistran ; les 
chapitres VI, 4-XII auraient été ajoutés en 1227 ou 1228. La régle tel- 
le que Mariano la connait serait postérieure à l'année 1234. La direction 
de la fraternité aurait appartenu, d'abord, aux Fréres Mineurs. En 
1227 elle aurait passé aux mains des laics et y serait restée jusqu'en 
1234. Telles sont quelques-unes des conclusions du P. V.'d. W. 

Ste Claire a beaucoup occupé les érudits en ces derniéres années. La 
légende latine de la fondatrice des Pauvres Dames est généralement 
attribuée à Thomas de Celano. Et pourtant le premier à mentionner 
Thomas de Celano comme auteur de la légende est un traducteur ita- 
lien du XV* ou du XVI* siécle. Or d'autres manuscrits aussi anciens 
nomment S. Bonaventure. Au jugement du P. Lazzeri (Studi Fvran- 
cescant, X1V-XVII, 209-284), la critique interne confirme leur témoigna- 
ge: le style, la disposition, les idées de la légende de S* Claire, ca- 
drent remarquablement avec le style, la disposition, les idées des au- 
tres productions de S. Bonaventure, surtout de sa légende deS Fran- 
cois. Si la Vie de S,* Claire est écrite en une langue plus brillante, 
C'est qu'elle est une ceuvre de jeunesse et d'ardente dévotion. Enfin 
la légende rythmée, qui suit pas à pas la Vie en prose, pourrait bien 
étre du méme auteur. Le P. L. a raison de ne pas présenter ses idées 
comme définitives. Il n'a pas oublié que naguére M. Pennachi (cf. 
Anal. Boll., XXX, 489) faisait ressortir les ressemblances de style entre 
la légende de St* Claire et les autres ceuvres de Thomas de Celano. 

La légende versifiée est éditée par le P. Bughetti (Archivum fran- 
ciscanutn, V, 238-60, 459-81, 621-31). Il ne réussit pas à en déterminer 
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lauteur, maisil écarte du moins une douzaine de noms, y compris ce- 
lui de Thomas de Celano. Quant à S. Bonaventure, il ne s'est méme 
pas présenté à sa pensée. 

Le P. Lazzeri est persuadé que la légende abrégée pour le chceur 
est du méme auteur que la légende développée; en tout cas elle s'ins- 
pire uniquement de celle-ci. Le P. Bihl l'a éditée avec deux autres 
rédactions plus bréves (VII, 32-54). Sans rechercher de quelle plume 
elles sont sorties, il se contente de faire remarquer qu'elles remontent 
toutes trois au XIIIe siécle. 

La biographie de Ste Claire a été traduite plusieurs fois en italien. 
M. Seton (XII, 595-99) vient d'en retrouver en Angleterre une version 
jusqu'ici inconnue, datée de r496 et due au poéte florentin  Ugolin 
Verini. Peu aprés, le P. Lazzeri (XIII, 273-86) découvrait à Florence 
un second exemplaire du méme ouvrage. Dans son prologue, le tra- 
ducteur énumére ses sources. M. S. a cru comprendre que la biogra- 
phie de S'* Claire y est mise sous le nom de S. Bonaventure. Plus en- 


core qu'au P. L. cette interprétation me semble inexacte, Ugolin Ve- 


rini a composé aussi des hymnes en l'honneur de S'* Claire et de S. 
Francois; on les trouvera aux endroits indiqués de l' Archivum. 

Une autre Vie italienne de Ste Claire a été publiée en un volume 
séparé par le P. Lazzeri. L'ceuvre est anonyme. L'éditeur se réserve 
d'examiner plus tard qui peut en avoir été l'auteur. Pour le momeht 
nous savons seulement que c'est un franciscain toscan du XVI* sié- 
. cle. Son travail n'est pas une simple traduction. 1l a mis en oeuvre 
toutes les sources et notamment le procés de canonisation de la sain- 
te, instruit en 1253 par Barthélemy évéque de Spoléte. Ce procés, 
dont on avait perdu la trace, a, on le sait, servi de base à la légen- 
de célanienne, puis il n'avait plus été mis à profit qu'au XVI* siécle 
par notre traducteur et par son contemporain Mariano de Florence, 
car Wadding ne le cite qu'à travers Mariano (V, 644-51). La Vie 
italienne a donc l'avantage de nous remettre en possession de plu- 
sieurs témoignages de premiére main, car la légende latine ne s'était 
pas incorporé toutes les dépositions de 1253. L'édition du P. L. mar- 
que d'un signe spécial les passages qui semblent provenir des actes 
du procés. Le travail du savant fíranciscain était déjà imprimé lorsque 
la bonne fortune ou plutót ses persévérantes recherches lui firent 
mettre la main sur une copie du procés lui-méme (XIII, 403-507). 
Le manuscrit, originaire du couvent de Santa Chiara Novella de Floren- 
ce, appartient à la bibliothéque privée de Landau. Il est de la fin 
du XV* siécle. Le P. L. le dit une traduction de l'original latin. 
Pourquoi ne serait-ce pas une copie de l'original italien ? Il est pro- 
bable en effet que les sceurs de Saint-Damien ont déposé en langue 
vulgaire ; et notre texte est précisément en dialecte ombrien. La pu- 
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blication de cette piéce de tout premier ordre. n'ajoute, i LI ai, 


que peu de détails à notre connaissance de S'* Claire ; ils « concernen: 
surtout sa famille et notamment sa sceur S'* Agnés, Mais ell A r- 
me bien des traits que Mariano et le traducteur italien nous avai j 
transmis sans nous révéler leur source. Nous savons ésonda S 
est cette source et nous pouvons nous y référer diréctemeat. Le E POL. 
en Éditant ces dépositions de quinze soeurs de Saint-Damien - etde. 
cinq autres personnes d'Assise, reléve avec grande attention, - l'une | 
part, chacun des détails contenus dans le procés qui n'ont pa été 
utilisés par la légende, et, d'autre part, tous les détails de la | ég ende 
qui, ne se trouvant pas dans le procés, représentent sans doute 
informations dont l'auteur, dans son prologue, se. reconnait -:edeg 
ble aux compagnons de S. Frangois et aux filles de St* Claire. - ^X am 
Puisque nous en sommes à parler du procés, signalons le text ede 
l'avis favorable émis par l'archevéque de Pise, Frédéric Visconti, en. * 
faveur de la canonisation de Claire (V, 276-79). E z^ - 
Une nouvelle piéce concernant S'* Claire a été découverte lans un. 
manuscrit de Nuremberg et publiée (XIII, riro-3r) par Jes E. b gens 
Ce sont 54 strophes latines, intitulées Gaudia S. virginis | Clarae. 
Leur source à peu prés exclusive est la légende latine. ordineires Un 
autre manuscrit de Nuremberg contient le méme poéme en alleme ao 
La rédaction allemande avait été publiée, d'aprés un autre. manusc 
par M. Seton au volume précédent de l'Archwwum (XI, Sese di 
semble qu'elle soit une traduction et que le texte latin soit l'o rigit 
Aucun des témoins que nous venons de passer en revue ne rappor rte - 
un miracle accompli par S'* Claire de son vivant et dont le P. Bughet Er 
ti à publié la relation d'aprés le ms. 442 d'Assise (V, 383-84). — "is 
Le R. P. Robinson (V, 632-43) et le R. P. Cuthbert (VI, 67080) - 
discutent encore une fois l'historicité du repas pris en commun à da. 
Portioncule par S. Frangois et S'* Claire. L'épisode, raconté avec. lan t 
de charme dans les Actus et les Fioretti, ne figure dans aucun docu- 
ment antérieur. Au contraire, — et c'est l'argument décisif pour. leq 
le P. R. le rejette, — l'ancienne légende déclare que St* Claire vécutz 
ans renfermée à Saint-Damien. Je suis d'avis, avec le P. C; dus iik 
firmation resterait vraie, méme si une fois ou deux en ce long espace. de 
temps la moniale avait pendant quelques heures quitté' sa retraife. 
Autre chose serait si la déclaration était mise en relation - avec. da. 
régle de la clóture. Mais précisément, le P. R. s'interdit de faire appel | 
ici à une régle qui n'était peut-étre pas encore en vigueur. Le P. Gr 
lui, tout en admettant dans les circonstances de lieu, temps. et autres, — 
des embellissements légendaires, tient que le repas a réellement eu lieu ; 
car les récits populaires de ce genre renferment toujours un noyau his- 
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t orique. En théorie,soit. Mais de discerner quel est le noyau historique 
et quels sont les accroissements légendaires, voilà le point délicat! 
Une autre matiére à discussion dans l'histoire de S'* Claire est le 


. fameux Privilegium paupertatis. Le P. Lazzeri le réédite (XI, 270- 


276) d'apres le Firmamenta trium ordinum. Le privilegium, à son avis, 
est distinct de la confirmatioa de la rézle, accordée par Innocent IV la 
veille de la mort de S'* Claire. Des arguments sérieux montrent qu'il 
a été donné par Innocent III Ajoutons que certains passages du pro- 
cés de canonisation semblent confirmer cette opinion. 

Aprés cette longue série de travaux d'érudition, il nous reste à pré- 
senter la biographie de S'* Claire écrite par M. Beaufreton avec au- 
tant d'art que de coeur. L'auteur n'ignore pas les points controversés 
dans l'histoire de son héroine, et se montre au courant des diverses 
solutions de la critique. Il sait opportunément faire la part de la lé- 
gende. Sans s'attarder à des discussions qui ne seraient pas à leur 
place dans un ouvrage de vulgarisation, il indique discrétement les 
raisons qui justifient ses positions. On souhaiterait peut-étre que le per- 
sonnage de S'* Claire eüt été placé en plus vive lumiére dans le récit, 
et que son caractére füt dessiné avec plus de relief. L'auteur en con- 
vient lui-méme et déplore, un peu sévérement peut-étre, que les docu- 
ments ne nous aient laissé de l'humble recluse de Saint-Damien qu'un 
portrait pále et inexpressif «sous la cendre monotone des lieux com- 
muns hagiographiques » (p. 3). IS Is 


1836. — Émile BowwEr. Esquisse d'une dconographie de Sainl 
Roch, dans Mémoires de [la Société archéologique de | Montpellier, 
2* série, t. VIII (r920), p. 7-24. 

De cette bréve mais suggestive Esquisse, qui signale les plus an- 
ciennes et les plus intéressantes représentations du célébre patron des 
pestiférés, il ressort que la diffusion de son culte fut -particuliérement 
rapide dés la fin du XIV* siécle, surtout en Italie et en Flandre. 
. Notons aussi qu'un respect remarquable et constant de la tradition a 
fait sauvegarder par les artistes de tous les temps et de tous les 
pays un ensemble, parfois assez réaliste, de caractéres communs. 

: M. Corsws. 


i 


137. — Martin GnABMANN. Ist. das « philosophische Universalgenie » 
bei-Magisler Heinri:h den Poeten. Thomas von Aquin ? dans Historisches 
Jahrbuch,t. XXXVIII (1917), p. 315-20. 

Dans le poéme' de maitre Henri de Wurzbourg édité et commenté 
| par M. Grauert (cf. Anal. Boll, XXXII, 344), il est question. d'un 
, grand philosophe qui se trouvait à la cour du pape Urbain IV. Il 
est doué d'un si puissant génie «que, si tous les livres de philosophie 
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devenaient la proie des flammes, il saurait créer la science à nouveau 
(vers 877-882) ». Ce ne peut étre que S. Tbomas d'Aquin, disait M. 
JGrauert. Pour M. Grabmann ce serait plutót Albert le Grand, consi- 
déré par ses contemporains comme le philosophe par excellence, n:g- 
nus philosophus. Dans le manuscrit 278 d'Einsiedeln, dont l'importance 
pour l'histoire de la mystique allemande a été signalée par  Denifle, 
on voit également paraitre un savant, capable, si! tous les livres du 
monde étaient brülés, de réparer le désastre, et ce savant c'est Albert 
le Grand. Certains indices chronologiques semblent corroborer l'hypo- 
thése de M. Grabmann. H. D. 


138 — * Miguel AstN Paracios. La Escatologia Musulmana en ia 
Divina Comedia. Madrid, Estanislao Maestre, 1919, in-8o, 403 pp. 

Nous n'avons pas à présenter à nos lecteurs le livre de M. Asín Pa- 
lacios. Tout le monde le connait. Il est presque sans exemple qu'un 
ouvrage de philologie orientale ait provoqué partout un tel mouvement 
d'attention. Il est vrai que l'érudition arabe, dont les controverses les 
plus orageuses se passent au fond du désert entre quelques initiés, avait 
rarement cherché ou rencontré un pareil succés de surprise, on pour- 
rait dire de scandale. Que la Divine Comédie soit une copie sinon un 
plagiat d'un modéle arabe; que son auteur aitemprunté à une lésen- 
de musulmane non pas seulement maints détails de son cuvre mais 
le cadre méme et le théme fondamental de sa fiction, et qu'ainsi le glo- 
rieux poéme, qui passait pour intégrer les croyances mystiques du moyen 
áge doive son origine à une inspiration non chrétienne, cette thése au- 
dacieuse, publiée à la veille du centenaire de Dante, ne pouvait man- 
quer de déchainer la tempéte parmi les admirateurs et les dévots de 
l «altissimo poeta » et de frapper au plus haut point tous les esprits 
ouverts aux problémes de l'histoire littéraire. 

Ces vues paradoxales, si aventureuses qu'elles paraissent, n'étaient 
pourtant pas absolument nouvelles. Elles ont été esquissées, il y a 
vingt ans déjà, par M. E. Blochet, dans un essai qui n'a pas été 
remarqué. comme il le méritait. M. 4A. a repris les conclusions de 
son devancier et les a poussées à fond, avec une vigueur, un appa- 
reil de preuves et un talent de mise en ceuvre, qui ont cette fois for- 
cé l'attention universelle. S'il. n'avait voulu que mettre en émoi les 
défenseurs de la tradition, il faudrait dire qu'il a pleinement atteint 
son but. Néanmoins, passé la premiére secousse, l'opinion s'est assez 
vite remise en équilibre. La masse du public et la plupart des let- 
trés se sont rendu compte que la question n'est pas de leur ressort, 
mieux avisés en cela que certains critiques, qui ont pris position pour 
ou contre la thése de M. A., sans connaissance des documents origi- 
naux et de tousleurs tenants et aboutissants. Nous voudrions pouvoir 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 409 


miter cette prudente réserve. Pour apprécier la solidité de la démon- 
stration, il ne suffit pas d'essayer d'autres combinaisons entre les 
faits avancés par l'auteur. Il. tombe sous le sens que ces faits. eux-mé- 
mes changent de portée d'aprés qu'il existe ou qu'il n'existe pas 
d'autres faits à prendre en considération. Or malgré la quantité impo- 
Sante de matériaux rares découverts ou rassemblés par M. A., on 
. foserait pas répondre que le sujet soit épuisé. Tout ce que nous nous 
croyons permis c'est d'indiquer, avec la réserve et la déférence qui 
s'imposent devant une érudition aussi distinguée, les points qui parais- 
sent acquis au systéme de M. A. et ceux oü le doute reste permis,. 
sinon commandé. ! j 

Sur les ressemblances et les parallélismes qui existent entre la Dtvi$- 
»e Comédie et les. deux légendes du Voyage nocturme et de l'As- 
censton de Mahomcel, tous les critiques doivent tomber d'accord. Il 
serait puéril de se rabattre sur des divergences de détails pour éner- 
ver les rapprochements de M. A. 

1l n'est pas moins évident que les fictions de Dante concordent ap- 
proximativement avec l'eschatologie musulmane traditionnelle. Du point 
de vue de M. A., cette. seconde constatation est un complément in- 
dispensable de la premiére. Il est déjà assez déconcertant de penser 
que le plus puissant et le plus original des trés grands poétes chré- 
tiens serait allé chercher son inspiration dans la théologie musulmane, 
Le comble de l'invraisemblance serait qu'il eüt imité tout justement 
. des inventions erratiques, sans attaches avec la doctrine et les traditions 
de l'Islam. En ce cas les auteurs des deux légendes arabes du Voya- 
ge nociurne et de l'Ascenston de Mahomel eussent été, au sens propre 
du mot, les créateurs du théme exploité par Dante, et, de la part 
de ce dernier, limitation tournerait au plagiat. Mais il n'en est rien, 
.et M. A. montre fort clairement tout au long de son livre II (p. 99- 
229) que la Dtvotne Cottédte offre de nombreux parallélismes avec les 
légendes d'outre-tombe de la mystique musulmane. 

Enfin, l'auteur a réussi à indiquer, de facon trés plausible, par oüà. au- 
raient pu se produire ces infiltrations islamiques dans l'eeuvre de Dante. 
.De bonne foi, i] n'est plus permis d'écarter sa thése parla question 
préalable. On peut la déclarer surprenante, paradoxale, peu vraisem- 
blable en elle-méme. Elle est démontrée possible, absolument parlant ; 
et pour s'en débarrasser, c'est trop peu de dire qu'on u'y croit pas. 

Tous ces points admis et largement concédés à M. A., la question 
principale reste entiére: est-il prouvé que les ressemblances et les 
parallélismes constatés entre la D:zvtne Comédie et  l'schatologie 
musulmane doivent s'expliquer, mettons par une réminiscence érudite 
de Dante? Il faut y répondre par oui ou non; et l'on ne congoit 


! 


guére que certains critiques se soient réfugiés dans une solution mi- 
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toyenne, comme si, en se dérobant à la contin dern niàr e, : 
reconnaissait pas. que les faits admis au cours de la. dérncp ti 
doivent étre alignés dans une perspective renversée. A mo ih 
avis, la preuve n'est pas faite, et M. A. luicméme sentirait baisser : 
confiance en sa propre thése, sil reprenait l'étude de  l'esct iatologie- 
chrétienne médiévale avec la méthode qui l'a conduit. à tant. de 1 belles 
découvertes, dans son domaine spécial. Car il est évident, À tr s) p d'i in- 
dices, que sa connaissance du moyen àge latin ne s'est pas K ormée 
dans son esprit par l'exploration directe des sources, comme sa sa mer- 
veilleuse science de la mystique arabe. Elle dépend un pea plas qu To on. 
ne voudrait d'ouvrages estimables, mais dépassés par la question que 2 
M. A. lui-méme a soulevée. Si Ozanam, Villari, D'Ancona, Gr: af et 
autres avaient prévu que Dante serait un jour accusé d'avoir. amp fié 


sur des fictions musulmanes, ils auraient tourné leurs reche nes. daba. | 
des directions oüà ils n'ont pas méme songé à regarder. Que d de trou 
vailles ils auraient faites et combien M. A. en ferait lui-méme, 
entreprenait d'explorer la région mitoyenne par oü la spécula 
islamite peut avoir communiqué avec notre haut moyen áge by: 
et occidental. On se défend mal d'une certaine inquiétude, en voy yant | 
avec quelle facilité on allongerait indéfiniment la liste de légen des n 
de visions eschatologiques empruntées par M. A. E la littératu t 
tienne. Nous nous bornons à quelques exemples cueillis au has: 


L'apocryphe grec du Trépas de S. S'os:ph, conservé en copte : 
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et en 
arabe, contient une description qui est peut-étre la plus ancienne Bie : 
ture chrétienne du purgatoire (Évangiles apocryphes, t. I, p. 224- 2. 
Texles et. Documents pour l'étude historique du Christidnishe NOR) 
La légende  monastique de S. Cyr prétendu frére de Théodose, p ar 
le pseudo-Pambo (BHO. 238), suppose acceptée la croyance au repos 
hebdomadaire des damnés. Ne disons rien des interprétations cor tes- 
tables au prix desquelles M. Reitzenstein a cru reconnaitre dans le i 
Acla Thomae (Hellenistische Wundererzahlungen, p. xo3 et suiy. B. 
M. H. Stocksdans les Actes de Cirycuset Julitta (Zeilschrsft für I | 
chengeschichle, t. XXXI, 191o, p. 39 et suiv.) le théme antique du vore 
ge de l'àme dans le monde invisible. Mais comment admettre uns 

instant que le fonds éternel de mythes, de superstition et de. iie i 
rappelé à ce propos parles deux érudits, soit demeuré sans influen 
sur l'imagination chrétienne ? Du reste sur l'article des visions - 
chatologiques, notre moyen áge n'avait pas à prendre modéle- au de- 3 
hors. Avec quelle persistance il a cherché à deviner les mystéres. de. 
lautre vie, on peut en juger par la riche collection d'exemples que 
vient tout justement de réunir M. Levison en se placant à un point 
de vue assez étroitement déterminé (Die Politik in den. Xensestsvisio-— 
nen des frühen. Millelaliers, dans Festgabe Friedrich von. Bezold, p. 
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81-xoo). Et ce serait une grave erreur de croire que, dans ses fictions, 
il se soit trés docilement laissó guider ou contenir par des considéra- 
tions. d'ordre dogmatique. A la fin du XI* siécle, le moine Paul du 
Mont-Cassin, biographe de S. Gebizon (f 1086-1087), raconte grave- 


" ment que son héros délivra de l'enfer l'óme du comte Adon, comme 


S. Grégoire en avait tiré celle de Trajan (Act. SS., Oct. IX, 400-40r). 
Mais à quoi bon ces exemples que l'on pourrait multiplier sans fin? 


Plus qu'aucune autre religion, le christianisme a toujours tenu la pen- 
- sée de l'homme fixée aur l'au-delà. Avant l'apparition de l'Islam, il y 


avait déjà bien longtemps que les imaginations chrétiennes essayaient 


. de percer les ténébres du monde invisible. Elles: ne s'en sont pas dé- 


tournées un seul jour au cours des siécles qui vont de Mahomet aux 
mystiques arabes, qui auraient été les précurseurs de Dante. Nous ne 
connaissons probablement qu'une bien faible part de tout ce que la 
spéculation théologique, la prédication populaire, la poésie, le drame 
religieux, la peinture, l'imagerie, la littérature —apocalyptique, celle 
des révélations privées, sans oublier l'hagiographie légendaire, ont ré- 
vé sur ce théme passionnant, avec unefertilité et une diversité d'in- 
vention, qui dépassent de beaucoup celles que nous pouvons reconnaitre 
à la pensée arabe, méme dans le róle agrandi que les travaux de 
M. A. ]ui ont rendu. Dés lors, le dilemme se pose : ou bien Dante, 
traitant un sujet qui avait hanté l'esprit de toutes les générations chré- 
tiennes, l'a recouvert d'une fiction oüà elles n'auraient rien reconnu 
de leurs croyances traditionnelles ; ou bien le décor de la Divine Co- 
méd$c est composé d'éléments épars qui préexistaient à l'état informe 
dans les légendes et les traditions de l'Occident latin, et que les écri- 
vains arabes eux-mémes leur auront empruntés. Il n'y a pas de mi- 
lieu. Pour que Dante ait introduit dans le plan de son ceuvre une 
conception spécifiquement mahométane, il faudrait que, délibérément, 
i| ait substitué l'exégése mystique du Coran à celle de l'Évangile. Mé- 
me s'il avait tenu la foi et ]a théologie chrétiennes pour simple matiére 


.& versification, cette apostasie poétique déconcerterait la raison. Certes, 


nous ne dissimulons pas que les analogies islamiques 'que M. A. nous 
a montrées dans la Divine Comídie sont troublantes, et par leur ap- 
parence plausible et par leur accumulation. Mais ilest plus troublant 
encore de se figurer la grande épopée religieuse du christianisme in- 
tronisée dans la mystique musulmane, comme dans une mosquée dés- 
affectée. Voilà ce que des esprits complétement libres de tout culte 
superstitieux enversle génie de Dante n'admettront pas, à moins d'u- 
ne évidence absolue. Nous nous sommes permis de dire pourquoi, tout 
bien considéré, ils n'y sont pas encore acculés. Quand un jour la 
question sera finalement résolue, dans un sens ou dans l'autre, il 
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restera en tout cas à M. A. l'honneur d'avoir institué un des débats 
les plus mémorables de l'histoire littéraire universelle !. EGPB 


- 


139. .— * E. Pierre NozL, O. P. Imitation dela Vse pauvre de N.-S. 
Jésus-Chrisb pav Tean TauLER, O. P. Traduétion. de l'allemand. 
Parie, Tralin, 19r4, in-89, 430 pp. ] 

140. — * UBALD D'ÁLENQON. Sacrum commercium. Les noces mysti- 
ques du B. Francois d'Assise avec Madame la Pauvreté (1227). Pre- 
miére traduction frangaise. Paris, Librairie Saint-Frangois, 1913, in- 
I6, xxir-84 pP. (— Nouvelle  —Bibliothéque. franciscaine, 2e — Série, 
t. XI). : s 
141. — * Gzuvres de. Ruysbroeck l' Admirable. Traduction du flamand 
par les Bénédictins de Saint-Paul de Wisques, t. I. Bruxelles, Vromant, 
I9I2, in-I2, 298 pp., gravure. 

142, — * Paul DeBucnv, S. J. Une anctenne copie des Exercices. Re- 
jroductton. dun. manuscrit de Cologne du XVIe. siócle (— Bibliothé- 
que des Exerctces de S.Ienace, Études et documents. Numéro double, 52-53, 
I9I4). 

Si le P. Denifle vivait encore, il ne manquerait pas de^ S'inscrire 
en faux contre l'attribution faite à- Jean Tauler.de lImitation de la 
Vie pauvre de N. S. 7. C. On ne songeait méme pas à révoquer en doute 
la paternité de ce traité mystique, avant que le célébre dominicain 
en eüt publié l'original allemand et soumis son contenu doctrinal et 
$a langue à une étude approfondie. La conclusion fut: impossible 
que l'auteur en soit Tauler. Depuis lors, ce verdict a prévalu dans 
le monde de l'érudition critique. Le P. Noél, tout en résumant fidé- 


lement l'arrumentation de son confrére, ne démord pas de l'opinion | 
g P P 


traditionnelle. Un docte et complaisant ecclésiasique du diocése de 
Strasbourg, qui veut à tout prix" garder l'anonymat, lui a rendu le 
service inappréciable d'exécuter une traduction frangaise trés littérale, 
prenant pour base l'édition en vieux dialecte allemand de 1850. C'a 
été, parait.il, une táche particuliérement ingrate et laborieuse. Nous 
n'avons pas de peine à le'croire, vu la nature de l'ouvrage, et nous 
n'en admirons que davantage cetté traduction, écrite d'un style clair, 
fluide et dégagé. Pourtant la pensée abstruse, vague, incompléte, équi- 
voque et méme énigmatique de l'auteur a dà souvent torturer l'esprit de 


! Àu moment oü ces pages nous reviennent de l'imprimerie, nous rece- 
vons un recueil de Scrifti vari publicati in occastone del sesto centenario del- 
la morie di Dante Alighieri, édité par la  Ríévista di filosofia neoscolastica, 
(Milan, 1921) Il contient (p. 97-139) un article de M. le prof. Gabrieli, 
Dante e l'Islam, oà les points faibles et aussi les mérites du mémoire de 
M, A. sont caractérisés de main de maitre, 
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son interpréte; et il a fallu qu'au bas des pages le P. Noél accumulát 
une copieuse annotation pour empécher la confusion, le trouble, l'in- 


certitude de se produire dans l'intelligence de ses lecteurs. Cette pré- 


caution a-t-elle toujours paré au danger ? Un seul exernple, pour qu'on 


me comprenne, Page 32, voici comment s'exprime l'auteur : « C'est 


donc par une intention toute pure, c'est-à-dire uniquement pour Dieu, 
que l'homme doit agir. Ce que Dieu en effet estime et aime dansla 


vertu, ce n'est pas l'euvre, mais l'intention. » Voilà qui est suffisam- 


ment clair, quoique la suite le soit moins. Mais le commentateur brouil- 
le tout (p. 36, note), en confondant l'intention, le mobile intérieur de 
l'euvre, avec «la gráce que Dieu a infusée dans l'àme »! Autre cas. 


.Le texte de S. Paul Invisibilia enim ipsius a. creatura. mundi etc. 
(Rom. I, 20) est le pivot d'un argument classique à la portée des 


masses pour prouver l'existence de Dieu. Le P. N. y voit tout autre 
chose: «La vie des sens et de la raison n'est qu'un préambule, une 
préparation, un acheminement à une vie tout autrement grande et 
féconde, celle de l'esprit (mentis) mis en communion avec la vérité 
éternelle et divine » (p. 189, note). Mais il n'y a pas un mot dans le 
chap.I de l'épitre aux Romains qui autorise cette interprétation. Cela 
suffit; je n'ai aucune envie de prolonger ce genre de discussions. 
Un avis pour fipgir. Si l'on me demandait quelle est l'utilité d'un pareil 
livre, je serais bien obligé de répondre qu'il ne peut profiter qu'à un 
petit cénacle, trés familiarisé avec les spéculations de la théologie 
mystique, et soumis à une direction süre et habile. — 

Les affiliations de langue frangaise, qui font partie de la grande 
famille de S. Frangois d'Assise, se réjouiront sans doute de pouvoir 


" enfin savourer dans leur idiome maternel l'incomparable allégorie des 


noces mystiques du séraphique patriarche avec Dame Pauvreté. La 


- traduction est fidéle, portant au bas des pages la référence exacte des 


nombreuses citations ou réminiscences bibliques qui entrent dans la 
trame du morceau. On sentira néanmoins, si peu qu'on ait de tein- 
ture littéraire, combien il est ardu de transporter élégamment d'une 
langue dans une autre de la prose poétique. Les quelques indications 
bibliographiques de la préface ne feront guére avancer aucune des 
controverses franciscaines qui s'agitent autour du texte latin original. 
Victime de sa maniére hátive de travailler, le traducteur oublie trop 
facilement de rendre à César ce qui appartient à César, sans qu'il en 
fetire/lui-méme le moindre avantage. Il aurait pu encore alléger son 
charmant petit volume de-la priére versifiée qui le termine. Un com- 
pliment sincére pour le choix des illustrations. 

Nous vivons à une époque oü l'étude de la mystique exerce la 
plus vive attirance. Les Déres Bénédictins de Saint-Paul de Wisques 
ont crule moment opportun d'aider à faire connaitre la doctrine irré- 
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prochable du B. in Ruysbroeck par une traduction francaise Me exc. 
ceuvres. Tout le monde n'est pas capable desaisir les finesses du vie "ux 
dialecte brabancon dont il se servait. Méme ses compatriotes de ra ce - 
flamande, aux prises avec les sublimes élévations de sa mystique, 
cueilleront volontiers une version bien faite, qui leur épargne I l'efir bw 
de comprendre et le risque de se tromper. ll n'est en effet pas ir dif- - 
férent, quand on s'aventure quelque peu vers ces sommets. vertigine ue 
de voir comment des habitués de ces parages interprétent l'ensei gne n 
ment du maitre. D'ailleurs l'édition compléte de ses écrits, entreprise 
de 1858 à 1868 par les bibliophiles flamands, n'a eu qu'un rage 
fort restreint: cent exemplaires. Elle n'est pas suffisamment critique et Ts 
a besoin d'étre remise sur le métier. Reste la version latine de au- m 
rent Surius, estimable, assurément, surtout si l'on prend l'édition de NS. 
1609, la fneilleure. Mais l'on sait assez combien le traducteur char- *f 
treux se mettait à l'aise avec les textes qu'il. manipulait, substituant - 4 
maintes fois la glose à l'interprétation rigoureuse. Sans étre | à dédai- 
gener, son travail demande le contróle. " 
Ainsi une nouvelle traduction frangaise, faite Sur l'original er 
vient à son heure, et elle répond aux conditions du genre et du. 
sujet. On pourra en juger par lg premier volume qui vient de paraitre. 
Je n'hésite pas à déclarer qu'il donnera pleine satisfaction méme aux 
lecteurs les plus difficiles, tant parmi les simples curieux que Pami 
les penseurs profanes et croyants. Une introduction générale fournit | 
sur le sujet toutes les explications désirables: courte biographie de l'au- - 
teur, notice succincte de chacune de ses ceuvres, leur influence, leur | 
orthodoxie, leur diffusion. Ce premier volume renferme trois Mors 
qui se rattachent entre eux par l'unité de doctrine et l'identité. du | 
destinataire, une clarisse cultivée d'un monastére de Bruxelles. Ruys- — 
broeck lui adressa successivement Le sivoir du Salut élernel, Ls — 
sept clótures, Les sepl degrés de l'échelle d'amour spirituel. En téte 
de chaque traité, une préface particuliére indique la tradition manus- - 
crite de l'ouvrage et analyse rapidement son contenu, en cmm 
certains points spéciaux, certaines affinités de concepts, dont la confu- . 
sion pourrait induire en erreur. Ces petites préfaces ont l'art de pé 
parer discrétement le lecteur à l'intelligence du texte, qui lui est 
ouvert ensuite par une traduction claire, simple, exacte, coulante- et. 
nuancée, l'idéal du geure. Toutes nos félicitations pour ce beau tra — 
vail. Que les volumes se suivent sans se faire trop attendre? |^ 
En 1543, le B. Pierre Le Févre précha chez. les Chartreux- de 


! Le culte rendu de temps immémorial au vénérabie Jean Ruysbroeck ac 


recu de S.S. Pie Xsaconsécration officielle le, 9. décembre 1908. 
? Depuis que le P, V. O. a écrit ces lignes, le t, II et lecto ont paru 
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Cologne les Exercices de S. Ignace, et à son départ «librum Exerci- 
tiorum manu sua descriptum ipsis reliquit. » (Lettre du prieur de la 
Chartreuse, Acfía SS., Jul. t. VII, Comment. praev. n? 383). Ce livret 
autographe a disparu, sans laisser la moindre trace. Mais à la biblio- 
thàque municipale de Cologne, on posséde un volume manuscrit de mélan- 
ges ascétiques, qui provient dela Chartreuse de cette ville. En téte figure: 
une transcription lacuneuse du manuel ignatien des Exercices; les 
Mysteria Vitae I. C. font défaut. Ce texte, qui ne s'écarte guére de - 
la rédaction usuelle, peut offrir quelque intérét littéraire. Le P. Debüu- 
chy le reproduit avec beaucoup de soin et s'efforce de prouver que 
c'ést une copie de l'original méme du B. Le Févre. Il y a de fortes pré- 
somptions qu'il soit dans le vrai. Au début de sa dissertation, il s'ap- 
: puie sur le témoignage du P. J. Diertins (1 1700). Je me permettrai 
de lui faire observer que Diertins, entré au noviciat de la Compagnie 
de Jésus en 1642, n'est point par lui-méme une autorité recevable 
pour l'histoire primitive du célébre manuel, moins encore pour la Vie 
du premier compagnon de S. Ignace. T F. VaN OnrRov. 

N 


143. — R. FawrtiER. La Légende mineure de sainte Catherine de 
Sienne, dans Mélanges d'archéologie et d'histoire de l'École. frangaise 
: de Rome, t. XXXII (1912), p. 397-509. 

144. — In. Catheriniana, ibid., t. XXXIV (1914), p. 3-95. 

145. — * Johannes JognGENsEN. Sainte Catherine de Sienne, 4* éd. 
Paris, Beauchesne, r91r9, in-89, xir-650 pp., illustrations hors texte. 

146. — Anna FuMacaLLt. S. Caterina da Siena e Dante, dans 
Bullettino Senese di storia patria, t. XIX (1912), p. 37-66. 

147. — Vittoria DeNpr. Dottrine francescane e domenwane n Dia- 
logo di S. Caterina, ibid., p. 175-99. 

148. — * PrgRRE-GaAUTHIZZ. Satnle Catherine de Stenne (1347-1380). 
Paris, Bloud, I9I6, in-89, 256 pp., portrait. E 

149. — * Maria ManzscH. Katharina von Stena. Gladbach, Volksver- 
eins-Verlag, 1920, in-89, 87 PP. 

150. — *Ip. Briefe der. Katharina von Siena. Ausgewáhlt, übersetzt 
und eingeleitet. Gladbach, Volksvereins-Verlag, r92r, in-89, 153 pp. 

: 151. — * Eugenio Lazzanmzescur. S. Caterina da Siena ed 4 Lucchesi. 
Firenze, Tip. Domenicana, r912, in-8o, 50 pp., illustrations hors tex- 

te. Extrait de 77 Rosarto. Memorie Domentcane, 1912. 

152.— * Niccola ZuccueLLI e Eugenio LAzzansscnr. S. Carina da 
Siena ed $ Pisani. Firenze, Tip. Domenicana, r917, in-89, 127 pp., 
illustrations hors texte. Extrait de 77 Rosario. Memorie Domentcane, x916. 

158.— Eleonore vou SEcxENponrr. Die kirchenpolitische Tátigkeit 
der heiligen Katharina von Siena unter Papst Gregor. XI. (1371-1878). 
Ein Versuch zur Datierung ihrer Briefe. Berlin, Rothschild, 1917, in-85, 
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XVvI-162 pp. (— Abhandlungen Zur Mittleren und Neueren Geschichte, 
herausgegeben von v. Below, Finke, Meinecke. Heft 64). 
154, — * Gabriel FaunE. Pélerinages d'Italie. Au pays de S. Fran- 


cos d'Assise et de S'* Catherine de Sienne. Paris, Perrin, 1920, in-8*, 


I28 pp., illustrations. | 

155, — R. FawrtER. Sur le gorirait de sainie. Catherine. de Sienne, 
dans Mélanges d'archéologie et d histoire, t. XXXII (1912), p. 233-44; 
avec planches. 

Les principales sources de l'histoire de Ste Catherine de Sienne 
sont connues : la. Legenda $aior de S. Raymond de Capoue, le Suf- 
jlementum de Thomas Caffarini, la Legenda minor du méme, le Pro- 
cessus conlestationum super. sanctitatem. el. doctrinam | Catharinae. de 
Senis. Tous ces documents, à l'exception du texte latin du Swufble- 
mentum et de quelques passages du Procés, sont imprimés depuis 
longtemps. Pour la Légende mineure, on s'en était toujours rapporté, 
jusqu'ici, à l'édition de Mombritius dans son Sancíuartum. Or M. 
Fawtier vient de découvrir que cette recension ne représente pas la 
vraie Légende mineure, mais un second remaniement, plus résumé 
encore, de l'eeuvre de Raymond de Capoue. En effet, dans plusieurs 
manuscrits anciens, cette recension est précédée d'un prologue oü 


Thomas Caffarini rappelle qu'outre le présent abrégé, destiné aux pré- 


dicateurs, il en avait précédemment composé un autre moins succinct. 
M. F. ne semble pas se douter que le susdit prologue est publié 
depuis 1907, presque intégralement, dans notre Caíal..Lat. Rom., 
p. 268, et que la phrase décisive se trouvait déjà en note dans Grot- 
 tanelli (Leggenda minore d$ S. Caterina da Stena, Bologna, 1868, 


P. xvii). ll n'en a pas moins le mérite d'avoir le premier mis à 


profit les indications fournies par ce prologue et attiré l'attention 
sur les conclusions qui s'en dégagent. La véritable Legenda minor 


est aujourd'hui perdue. On se tromperait en croyant la retrouver 


dans la traduction italienne d'Étienne Maconi, un autre disciple de 
S'* Catherine, éditée par Grottanelli ; la ressemblance de celle-ci avec 
la rédaction latine des manuscrits, sans étre parfaite, semble à M. F. 
trop grande pour justifier pareille opinion. D'ailleurs au. témoignage 
méme de Caffarini, ce serait son premier abrégé, non le second, qui 
aurait étó traduit par Étienne Maconi. De là un doute jeté en pas- 
sant par M. F. sur le bien-fondé de l'attribution à Maconi de la 


traduction éditée par Grottanelli. De la seconde rédaction de Thomas 


Caffarini, M. F. connait trois manuscrits, tous trois du XV* siécle. Comme 
is ne présentent entre eux que des variantes sans intérét, il se con- 
tente de reproduire le San Marco VII, 27, de la bibliothéque Natio- 
nale de Florence. En dépit de quelques imperfections, la nouvelle 
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édition remplacera trés avantageusement le texte tronqué et inexact 
de Mombritius. 

. Plusieurs autres documents, de moindre aiObsuE et déjà vaielidunóet 
édités, sont recueillis par M. F., sous le titre de Caíherintana :. dix- 
"Sept lettres de la sainte à divers correspondants, le long sermon i4 
veverentiam. B. Catherinae de Senis, composé vers 1382 par l'augus- 
tin William Flete, une lettre du méme religieux à S. Raymond de 
Capoue, deux rédactions latines du Documento spirituale. Ces intéres- 
santes publications sont malheureusement déparées par trop .de fautes, 
qu'il serait difficile de mettre toutes sur le compte du typographe. 
En vue du grand ouvrage critique que M. F. nous annonce sur les 
sources de histoire et de la légende de Ste Catherine de Sienne, nous 
l'engagerons à vérifier s'il n'a pas couramment résolu en verum et 
en quam des abréviations qui devraient se résoudre en vtdelicel et en. 
quoniam : « Sed quam predicta abreviata legenda... etiam nimium vide-. 
batur esse prolixa, hinc... ad stilum adhuc breviorem...decrevi redu- 
cere» (t. XXXII,p 41r) «Contigit virginem... mitti per matrem ad 
eorum ecclesiam parochialem verut& sancti Antonii » (p. 416). « Huius- 
modi usa est cautela verum non dimittendo exercitia consueta sed 
potius augendo » (p. 429 ). « Contingit ... ei Dominum apparere ac di- 
cere verum: Quam spretis per te cunctis ad carnis delectationem pertinen- 
tibus ... in me solo delectationem tui cordis fixisti, ego desponsationem ani- 
mae tuae mihi... celebrare decrevi» (p. 431 ). « De quibus orationibus 
Romae factis convenienter hic habetur aliquod, verssm numero I9» 
| (t. XXXIV, p. 37). .« Volumen in quo sunt tres legendae trium soro- 
rum beatarum ordinis huius virginis verum de pepHnenHa. i sancti Do- 
minici » (p. 38, note 2). 

En fait d'étude d'ensemble sur les sources de l'histoire. de Ste Ca- 
therine, nous: n'avons jusqu'ici que les brefs apercus donnés par les 
derniers biographes de la sainte. L'exposé de M. Joergensen, dans 
appendice de aa Sainte Catherine de. Stenne, est le plus détaillé et 
le plus'compréhensif. Au sujet de la Légende mineure, il n'adopte 
que partiellement les conclusions de M. F. On aimerait à connaitre les 
raisons de cette divergence de vues. M. J. met parfaitement en re- 
lief les sérieuses garanties de sincérité et d'exactitude historique que 
présentent l'oeuvre de Raymond de Capoue et celle de Thomas Caf- 
farini. Raymond de Capoue fut le propre confesseur de Catherine ; les 
extases de sa pénitente rencontrérent d'abord chez lui de la défiance ; 
dans la biographie; il indique scrupuleusement à quelle source il 
puise chaque renseignement. T'àomas Caffarini fut un des plus inti- 
. mes disciples de la ;nantellata ; son abrégé suit.de trés prés le récit 
de son prédécesseur ; son Supplementum met à profit, outre les écrits 
-de la sainte, les notes du premier confesseur de celle-ci, Thomas Del- 
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la Fonte. Que l'affection, l'admiration, le "m US paro (des di 
auteurs à leur «dolcissima mamma » ne les aient pas prédisp osés i 
reconnaitre trop volontiers le merveilleux dans sa vie, à colc er inc con 
ciemment de surnaturel et d'héroisme les plus ordinaires de s es ae 
tions, nous ne voudrions pas nous en porter garant. Mais c ce ser rait | ur 
travail de critique psychologique singuliérement. délicat que: de d. m éler 
dans quelle mesure la mémoire des disciples a. grossi la réalité, et 2 
quels endroits précis leurs expressions ont dépassé les limites ded 
stricte exactitude. Si M. J. ne s'est pas engagé. dans cette r E 

peut-étre illusoire, on. ne songera pas à lui en faire un. Teproc ne. Re - 
connaissons plutót qu'il s'en est tenu avec la plus reripaleme. f fid idé-. 
lité à des documents qui ne lui inspiraient aucune défiance Au reste 
il a prétendu faire ceuvre d'artiste non moins que de iock kB 
Il s'est attaché à faire revivre dans toute sa radieuse beauté la fic 
de l'ardente dominicaine. Sincérement épris de son sujet, M aite 
avec complaisance et sans se presser, i| ne craint pas les dig essions, 
il ne se lasse pas de citer largement, abondamment, les écri ts d T jon 
héroine, il décrit le cadre dans lequel son action s'est déroulée dl 
analyse la psychologie des personnages, il supplée aux .Silences "UE 


A 


documents par les suggestions d'une imagination pleine de bon s ens. 
M. J. est de ceux qui croient que dans la recherche. de la vérité vis 'an- 
te, le coeur n'a pas moins de part que la froide raison : corde. dn 
lelligitur, corde creditur. Incontestablement, aprés avoir lu. son 
on a pénétré dans l'intimité de la sainte, on connait sa pensée, se 
sentiments, son caractére. Caractére de feu: la mia matura à ees 
volonté puissante et qui impose tout ingénument son 4o voglio: E T ion 
disciples, aux puissants de la terre, au souverain pontife lui-mé 
Fortement impressionnée par les désordres de l'Église, elle ne ces 
avec une audacieuse liberté, d'en réclamer du souverain Eo 
réforme ; persuadée que le retour de la papauté à Rome en at lem 
premiére condition, elle fait écho aux admonestations de  Pétrarc e 
et de Dante, et plus heureuse, plus agissante que les deux grafds | Da- 
triotes, elle réussit à ramener Grégoire XI d'Avignon en Italie, — E 
Le rapprochement entre St* Catherine et Dante a été fait plus. - uel 
ne fois. Une étude minutieuse de M"* Fumagalli a recueilli : 
leurs écrits une longue, trés longue série de ressemblances. pe 
et méme d'expression. L'influence de la Divine Comédie sur "e 
est incohtestable. Mm» F. ne pense pourtant pas que la dominicaine 
ait lu elle-méme le fameux poéme ; elle en a plutót entendu souvent - 
réciter des passages par ses disciples. x o 
Ame forte et militante, en méme temps douce, .coripatissantsNee 
| sereine, Ste Catherine tient à la fois de S. Dominique et de S. Fran- - 


" 
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gois d'Assise, comme Mme Dendi l'a bien, mis en relief dans son ar- 
ticle sur le Dialogue de S'* Catherine. 

. La biographie présentée par M. Plierre-Gauthiez est plus condensée 
que celle de M. Joergensen ; elle n'en est pas moins attachante. L'au- 
teur la déclare lui-méme sans prétentions scientifiques ni critiques. 
Lui aussi l'a composée con amore et l'a revétue de tous les charmes 
de son talent d'écrivain. 

La plaquette de- M»« Maresch mérite également des éloges; écrite 
d'une plume alerte, elle se lit aisément et esquisse un bon portrait 
de la sainte. Le choix de lettres traduites en allemand par le méme 
, auteur et placées. dans leur cadre historique par des introductions fera cer- 
tainement du bien, pourvu que le lecteur ne se laisse pas rebuter par 
une exécutioa typographique vraiment trop négligée. 

MM. Lazzareschi et Zucchelli ont étudié en détail deux épisodes 

particuliers de la vie militante de l'apótre de la paix en Italie: ses 
relations avec la république de Lucques et avec la république de Pi- 
se. Un exposé minutieux de la politique embrouillée et retorse. de ces 
petits états ouvre chacun des deux articles, Les auteurs ne se bornent 
pas, du reste, à raconter les efforts de St'* Catherine auprés des gou- 
vernants pour les décider à rester en paix avec le saint.siége et à 
participer à la croisade contre les Turcs, efforts qui ne furent pas tous 
couronnés d'un plein succés; ils recueillent tous les souvenirs se rat- 
tachant au passage de la sainte à Pise et à Lucques, les bienfaits 
qu'elle y a répandus, le don des stigmates qu'elle regut à Pise, le 
voyage qu'elle fit de là à la chartreuse de l'ile voisine de Gorgona, 
puis aussi le culte que Pisans et Lucquois ont rendu à sa mémoire 
aprés sa mort. 
, L'activité politique de S'* Catherine a été étudiée aussi par la ba- 
ronne von Seckendorff, avec la préoccupation particuliére de scruter 
plus profondément la personnalité de la sainte et de déméler les in- 
fluences qui ont inspiré et orienté son action A cette occasion, Mme 
v. S. s'efforce d'établir une chronologie plus satisfaisante de ses let- 
tres. Personne ne s'étonnera qu'en un sujet aussi délicat on ait dü 
recourir principalement à des arguments psychologiques et à des con- 
jectures. 

Si la connaissance du pays, du milieu, du décor méme dans lequel 
vécut un personnage peut contribuer à nous faire mieux comprendre 
son caractére, les amis de S'* Catherine liront volontiers les souve- 
nirs d'Italie de M. Faure: impressions de voyage, notes d'artiste sug- 
gérées par les chefs-d'oeuvre et les paysages qui, comme autant de 
sanctuaires, marquent les étapes de ses pélerinages au pays de S. 
Frangois d'Assise et de St* Catherine de Sienne. De tous les portraits 
de Ste Catherine, M. F. préfére avec raison la fresque sisimple et si 
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idéale de la. chapelle delle volte en l'église- de San Domenico de Sien- 
ne. «Il a d'abord l'inappréciable valeur d'avoir été peint d'aprés na- 


ture », remarque-t-il, — par André Vanni, le contemporain et l'ami de Ca- | 


therine, — en :367, quand elle avait vingt ans; Malheureusement, 
cette opinion universellement admise jusqu'l y a quelques années, a 
été gravement ébranlée par M. Fawtier. La fresque, à son avis, il- 
lustre un miracle opéré par la sainte longtemps aprés sa mort. Aucun 
texte historique ne l'attribue à André Vanni et les différences de sty- 
le que l'on remarque entre elle et d'autres ceuvres certainement au- 
thentiques de cet artiste i ne ESUnene guére de leur reconnaitre un 
auteur commun. || .  R. L. 


; es 

456, — * Niccola ZuccugLLt. La beata Chiara Gambacorta. La Chie- 
sa. ed 1l convento di S. Domenico. Pisa, Tip. editrice F. Mariotti, 1314, 
in-8», xix-468 pp., illustrations hors texte. 

Dans l'histoire du mouvement de réforme qui,.au début du XV* siécle,re- 
nouvela l'ordre des F. Précheurs, le nom dela Bse Claire Gambacorta, 
fondatrice et deuxiéme prieure du monastére de Saint-Dominique à: Pise, 
brille à cóté de ceux de Catherine de Sienne, de jean  Dome- 
nici; de Raymond de Capoue. Avecla Bse Marie Mancini - et quatre 
autres religieuses du couvent de Santa Croce, elle entreprit de for- 
mer unemaison oü la pauvreté et la clóture seraient observées danseur pre- 
miére rigueur. Ses efforts obtinrent plein succés; les postulantes af- 
fluérent à Saint-Dominique, et peuà peu les autres monastéres de l'or- 
dre se laissérent entrainer à suivre l'exemple de cette fervente commu- 
nauté. Àu demeurant, l'existence de la Bse Claire Gambacorta ne pré- 
sente guére de péripéties. Aussi son histoire ne remplit-elle qu'une 
partie du gros livre de M. le chanoine Zucchelli. L'auteur la ra- 
conte en suivant de prés et en citant fréquemment l'ancienne 
Vita, composée, croit-on, par une religieuse contemporaine. Pape- 
broch avait donné une traduction latine de cette Vie, dans les /Acía 
Sanctorum ; M. Z. en reproduit en appendice le texte italien conservé 
par trois manuscrits des archives capitulaires de Pise. Aprés la bio- 
graphie de la bienheureuse fondatrice, une série de chapitres, un peu 
disparates et qui se succédent sans beaucoup d'ordre, recueillent des 
données de toute sorte surle couvent de Saint-Dominique : ses bátiments 
son église, ses trésors artistiques, ses .habitants, leurs relations avec 
les papes, avec la Seigneurie de Florence, avec les autres ordres 
religieux ;les premiéres compagnes de la Bs* Claire Gambacorta, le P. 
Dominique de Peccioli, directeur de la réformatrice et auteur présumé 
d'une bréve notice reproduite en. appendice, l' expulsion momentanée des 
sceurs lors de l'invasion fírangaise, la fermeture du monastere sou 
Napoléon, sa réorganisation, son expropriation par le gouvernement 
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italien en 1896, et l'établissement des soeurs dans la maison voisine 
qu'elles occupent aujourd'hui. Ce qui plaira aux érudits, dans l'ouvrage 
de M. Z., c'est la quantité de documents dont l'auteur a fait usage, 
. qu'il résume, dont il donne des extraits ou qu'il reproduit en entier : 
. bulles des papes, décrets ou priviléges émanés de la Seigneurie de Flo- . 
rence, lettres de la Bse Claire Gambacorta, obituaires du monastére, 
livres. de comptes, etc. Beaucoup de ces piéces avaient déjà été édi- 
tées plusieurs fois, d'autres sont inédites. S'adressant, à ce qu'il semble, 
au grand public, M. Z. aurait été bien inspiré de moderniser un peu 
l'orthographe des plus anciens documents et d'y introduire une ponc- 
tuation qui en eüt rendu l'intelligence plus aisée. R. L. 


57 .— * Karl HergELE. Der. Hl. Bernhardin von. Siena. und. dte 
E franzishanische Wanderpredigt n Italien. wáhrend des XV. "fahrhun- 
derís. Freiburg i. B., Herder, x912, in-8e, x1-300 pp. ; 

158. — * A. G. Ferrers Howzrt. S. Bernardino of Stena, with a 
chapter on S. Bernardino in Art by Julia CagnrwnicHr. London, Me- 
thuen, I915, in-89, x1v-373 pp., illustrations. 

159 — Eugenio LazzanEscHr. Sam Bernardino da Siena sull Amia- 
ia € nlla Lucchesia, dans Bullettino Senese di storia patria, t. XX 
(1913), p. 246-62, avec 5 illustrations hors texte. 

160. Ridolfo Livi. San Bernardino e le sue prediche secondo un suo 
ascollatore pratese del 1424, ibid., p. 458-69. 
|. 1061. — P. Nagario Rosam. Per un Autografo dí S. Bernardino, 

dans -Bullettino storico Pistotese, t. XXII (1920), p. xor. 
. Ce n'est pas sans raison que les sermons de S. Bernardin de Sienne 
attirent et retiennent l'attention des historiens de l'éloquence et des 
.meoeurs, Le bienheureux fut sans-contredit un des plus actifs et des - 
plus puissants prédicateurs populaires du XV* siécle en Italie. Et il 
est permis de voir en lui le type le plus représentatif de l'apostolat 
franciscain de cette époque. Au surplus il est, parmi ses contempo- 
rains, un des rares orateurs dont les sermons nous aient été conser- 
vés en grand nombre et soient accessibles à tous dans une édition 
imprimée. L'ouvrage du Dr. Hefele et celui de M. Ferrers Howell 
commencent l'un et l'autre par un long chapitre de portée générale, 
qui constitue peut-étre la partie la plus intéressante de leur étude. 
M. Hefele y fait un tableau de la prédication telle qu'elle se prati- 
quait au XV* siécle en Italie ; il décrit le personnage du prédicateur, 
sa formation, sa place dans l'ordre franciscain; il passe en revue les 
principaux sujets des sermons de missions: campagne contre les vi- 
ces, contre le luxe, le jeu, l'usure; exhortations à la réconciliation 
dans les discordes civiles ; sermons de charité en temps d'épidémie ; 
appel à l& croisade contre les Turcs. Les mille traits typiques qui 


Verr TCU. ER c3 
St Pos - M xd, 
E (T cut - E Ec " 
MEAE 2 
cR p X 
M:iES CI uA 
pA 5 DES 
, EOst. , n A A 
422 BULLETIN Cg SCR 


EM». 
- » x 


9 


NW 
cA 
T -P -— 


émaillent cet exposé en font une étude de moeurs vraiment attrayan- — : 
te. Sur ce fond de tableau se détache ensuite la figure de S. Bernar. — 
din de Sienne. Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'examen des ser- - 
mons de son héros. Cet examen, trés détaillé, trés approfondi et illus- 
tré lui-méme de nombreuses citations, est suivi d'une abondante col. - 
lection d'extraits plus étendus, traduits en allemand et classés mé- 
thodiquement sous différentes rubriques. EET pe 

De son cóté, M. Howell, en son chapitre l, jette un coup - d ceil. 
d'ensemble non pas sur la prédication au XV* siécle, mais sur les - 
querelles. intérieures qui, de S. Frangois d'Assise à S. Bernardin de 
Sienne, mirent aux prises Conventuels et Observants. L'exposé de cet- 
te triste histoire se distingue par une sobriété avisée et une clarté 
bien méritoire en un sujet si embrouillé. Le róle rempli par S. Ber- - 
nardin dans ces luttes est marqué là, et M. Howell n'y revient 
plus dans le récit de la vie de son héros. La biographie de 
8. Bernardin forme la part principale du volume. L'auteur y suit pár - 
à pas et presque jour par jour l'infatigable apótre 2 


"- 


à travers ses cour- - 
ses apostoliques. Il en établit dans la mesure du possible l'itinéraire, 
et précise les dates auxquelles le saint précha en chaque localité. Na- 
turellement beaucoup de ces déterminations ne sont qu'approximatives F 
ou conjecturales. Quand les sources sont en désaccord, M. H. ne sou- 
met pas toujours au lecteur les raisons pour lesquelles il a suiyi 
l'une plutót que l'autre. Parfois méme, comme nous le constaterons 
tout à l'heure, il néglige d'avertir que tous les témoignages n'ap- 
puyent pas ses conclusions. L'examen des sermons de Bernardin est in- 
téressant, mais moins développé que chez M. Hefele. Notons que M. 
Howell ne souléve pas le moindre doute sur l'attribution traditionnelle 
à S. Bernardin des sermons de caréme De pugna spirituali. M. He- 
fele cependant, pour des raisons qu'il aurait valu la peine de discuter, 
avait déclaré que cette série n'appartenait certainement pas à Bernardin.. 
Le dernier chapitre, intitulé S. Bernardixo im Ari, est dü à Mme 
Julia Cartwright. C'est un relevé trés copieux des portraits du saint, 
peints au. XV* siécle. 

Deux articles du Bulletitmo Senese nous fournissent l'occasion de 
rectifier quelques détails dans les ouvrages dont nous venons de parler. 
A quelle date S. Bernardin précha-til à Lucques? En 1428, déclare 
M. Howell (p. 169), répétant sans la discuter l'affirmation d'Amadio, 
écrivain du XVIII* siécle, En 1424, pense M. Lazzareschi (p. 256), 
appuyé sur Wadding,... à moins que le saint apótre ne soit venu 
deux fois en cette ville (p.256, n. 3). Des glanures de M. L. relatives 
au passage de S. Bernardin au pays Lucquois, nous retiendrons sur- 
tout la conjecture qui lui fait placer non en 1410, comme le veut la 
tradition, mais en 1424 la prédication de S. Bernardin à QCamaiore, 
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Suivant sans. hésiter la tradition, M. Howell avait conséquemment 
fixé à Camaiore et en i410 la premiére prédication du Saint Nom de 
Jésus. Dans lhypothése de M. L., c'est à Florence en i417, comme 
le rapporte déjà Wadding, que S. Bernardin aurait pour la premiére 
fois mis en honneur cette dévotion. 
. Ni M. Hefele, ni M. Howell, n'ont connu le docninent inédit que 
publie M.' Livi. C'est une lettre écrite par un citoyen de Prato, quel- 
ques jours aprés la mission préchée en cette ville par S. Bernardin. 
On y saisit surle vif la profonde impression produite-par l'éloquence 
et la sainteté du prédicateur. La date, 4 juillet 1424, force aussi à cor- 
riger la chronologie qui faisait passer le saint à Prato en I425. 
Le R. P. Rosati publie une note retrouvée au couvent de l'Obser- 
vance à Sienne et qui mettra peut-étre sur la piste d'un manuscrit 
perdu — un autographe croit-on — des ceuvres de S. Bernardin, donné en 
1756 au gouverneur de la ville, Franchini de Pistoie. R. L. 


. 162. — Miscellanea francescana. di sioria, di. leltere, di arti, fonda- 
ta e diretta dal Sac. Don Michele Faloci Pulignani, pubblicata per cu- 
ra dei PP. Minori Conventuali di S. Francesco in Assisi. T. XV-XXI 
(1914-1920). 

Les articles hagiographiques sont si Bombreus dans cette revue, que 
la pláce nous manque pour nous arréter à chacun d'eux. On nous 
excusera si notre compte-rendu se réduit, ou peu s'en faut, à une 
table des matiéres. 

r) Presque chaque fascicule contient la descripüon de. quelqu'une 
des reliques ou autres piéces du trésor de l'église du Sacro Convento. 

2) B. Angelo Clareno det Minori (t. XV-XVIII) Ange de Clareno 
fut un fervent de la régle et de la pauvreté franciscaines pratiquées 
sans adoucissement; mais jamais il ne fut l'adepte, encore moins le 
chef de la secte des Fraticelles, rebelles et hérétiques. Le P. Ciro da 
Pesaro l'affirme avec conviction et ne se lasse de.le répéter. Son long 
plaidoyer, trop oratoire à notre goüt, aurait gagné en force probante 
8i les arguments moraux et les distinctions purement logiques avaient 
plus souvent cédé la place aux textes. et aux faits précis. 

2) Il B. Corrado da Offíida (t. XV-XVII). Le B. Conrad d'Offida est 
généralement cité parmi les Zelanti qui sollicitérent du pape Célestin V 
l'autorisation de former une communauté, indépendante des supérieurs, 
oü ils pourraient pratiquer la régle dans sa pureté primitive. Le P. 
. Bonaventure Bartholomasi ne croyait pas cette opinion suffisamment 
fondée; aussi la biographie du bienheureux, qu'il composa en 1808 et 
que Mgr Faloci- Pulignani publie ici pour la premiére fois, nous édi- 
fie-t-elle par le récit d'exemples de vertu, d'actes de mortification et par 
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le spectacle d'une vie tout intérieure, mais elle ne nous apprend rien 
sur le mouvement spirituel, auquel elle fait à peine allusion. 

3) Ii Messale consultato da S. Francesco quando si converti. (XV, 
33-43). Mgr F. P. croit reconuaitre dans un manuscrit mis en vente 
à Francfort en rgri2 le missel oü S. Frangois lut le triple passage de 
l'Évangile qui décida sa vocation. Accordons du moins que ce missel 
a certainement appartenu à l'église Saint-Nicolas d'Assise. 

4) Memorabilia de Sanctis Fratribus Minoribus (XV, 65-69). Em- 
bryon de martyrologe franciscain, composé entre 1314 et 1322, proba- 
blement par le fr. Paul de Gualdo Tadino. 

5) Saggio del processo per la Canomizzazione di S. Pvancesco (Le 
Stimmate) (XV, 129-37). Fragment de parchemin du XIII* s., portant 
les noms de ceux qui ont vu les stigmates du séraphique patriarche, et 
décrivant ces stigmates exactement dans les mémes termes que Tho- 
mas de Celano en sa premiére Vie. Ce serait donc la source de Ce- 
lano; car M. Pennachi, qui publie ce texte, continue à penser que 
Celano ne fut pas présent à la mort de S. Frangois (cf. Asa. Boll., 
XXV, 338). 

6) Dissertazione crilico-storica sul cosi dello « Liber Miraculorum » 
(XV, 165-77, XVI, 3-319 ; 33-39) Le P. Sparacio démontre, sinon à 
l'évidence, du moins avec une certaine probabilité, que le Liber Mi- 
raculorum de S. Antoine de Padoue ( Act. SS., Iun. II, 724-41), contraire- 
ment à l'opinion habituellement. admise, est la légende anonyme 
composée en I316 et approuvée par le chapitre général de "Vérone. 
La fidélité historique des récits du Liber Miraculorum lui parait hors 
de conteste. L'argumentation par laquelle il prétend l'établir nous a 
laissé réveur: ces récits, dit-il, se retrouvent presque tous dans d'autres 
légendes du saint, trés dignes de. foi. Que ces légendes soient anté- 
rieures, contemporaines ou postérieures au Liber, «é chiaro che, in 
qualsiasi di queste posizioni, é ugualmente indiscutibile l'autorità del 
Liber» (XVI, 4). Antérieures, elles démontrent le souci de notre 
auteur de ne puiser qu'à bonne source; contemporaines et indépen- 
dantes, elles attestent l'existence d'une source commune ; postérieures 
elles rendent témoignage du crédit dont jouissait le Liber auprés des 
écrivains sérieux de ce temps. 

7) S. Fvancesco e 1 Bollandistt (XVI, 65-123; cf. 186). Apres une 
analyse trés élogieuse, trop élogieuse peut-étre méme, du commen- 
taire du P. Suyskens surS. Frangois d'Assise dans les Acta Sanctorum 
(Oct. I, 545-1005), et la reproduction intégrale dela table des matiéres 
de ce commentaire, Mgr F. P. publie une lettre du bollandiste aux 
PP. Conventuels et la savante dissertation par laquelle le P. Theobaldi 
y répond. 
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8) La psicologia di S. Francesco (XVI, 129-41). Étudié avec engoue- 
ment par des écrivains de toutes les opinions, on congoit que S. 
Frangois n'ait pas été compris et jugé par tous dela méme maniére. 
Aprés l'avoir vénéré durant des si&cles comme un des saints les plus 
représentatifs de l'Église catholique, on a voulu de nos jours le 
laiciser etl'exalter comme le précurseur de l'individualisme religieux et 
du libre examen. C'était, parait-il, une erreur aussi grossióére que la 


.  premiére. Le Dr Portigliotti ne découvre dans les actes du fondateur 


des Fréres Mineurs qu'exagération morbide, bizarrerie, hallucination, 
aboulie, folie. Mgr Faloci Pulignani a pris la peine de réfuter cette 
thése qui ne méritait peut-étre pas tant d'honneur. | 

9) S. Anionio di Padova e Frale Elia (XVII, 1-57). Réhabilitation 
en régle du frére Élie. Sa mauvaise réputation est l'oeuvre des calom- 
nies des Spirituels, Salimbene, Thomas d'Eccleston, le Speculum V3i- 
tae, le Speculum Perfecitonis. Pour se faire une idée exacte de son 
caractére et pour dissiper toutes les contradictions que les documents 
postérieurs y on introduites, il suffit au P. Sparacio de s'en tenir 
aux sources les plus anciennes et les plus dignes de foi: les deux 
Vies de S. Frangois par Celano et les bulles pontificales. Fr. Élie 
n'était pas un reláché; il n'a pas porté atteinte à la pauvreté de 
l'ordre; il n'a pas demandé à Rome de priviléges. Ceux qui ont 
. machiné sa déposition, ce sont les fréres lettrés, les « docteurs de Paris », 
impatients du joug d'un laic. Pour ameuter contre lui les fréres fer- 
vents, ils l'ont accusé de pousser l'ordre de S. Frangois dans la voie 
du relàchement. Élie a pourtant commis une faute d'orgueil : il a pris 
le parti de Frédéric II contre le pape, probablement avec l'illusion 
qu'il réussirait à réconcilier les deux adversaires. Cette faute a provo- 
qué son excommunication ; faute passagére d'ailleurs, dont il n'a peut- 
étre pas mesuré lui-méme toute la gravité et dont il ne tarda pas à 
se repentir. À cóté d'arguments un peu simplistes, il y a dans le 
plaidoyer du P. Sparacio, beaucoup de remarques judicieuses dont il 
faudra tenir compte. Malheureusement son animosité contre les Spiri- 
tuels, les Zelanti, et contre tous ceux qui ne les condamnent : pas 
comme lui, n'est guére de nature à rassurer le lecteur sur la parfaite 
impartialité de ses jugements. 

ro) La Canonizzazione di S. Bonaventura e 1l processo d$ Lone 
(XVII, 65-86; 105-117; 165-74; XVIII, 125-35). Texte du procés 
instruit à Lyon en 1479-1480, en vue de la canonisation de S. . 
Bonaventure. 

ii) Amtichi ricordi di S. Francesco a Sello (XVII, 156-59). Ces 
extraits des Annales de Spello de Guido Olorini (vers 1350), aujour- 
d'hui perdues, nous ont été conservés par lacobilli, dans ses Annales 
de Foligno restées inédites. 


ANAIL^ BOLL. XXXIX — 28. 
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12) Le Rose di S. FYancesco in S. Maii Es Angeli (C (X 
7). On montre, au couvent de la Portioncule, quelques : rosiers 
prés une pieuse tradition, seraient les rejetons. de ceux. dans 
S. Frangois un jour s'est roulé pour faire pénitence. Depuis r 
ne portent plus d'épines et leurs feuilles sont tachées ps rouge. M. 
Cicioni, professeur de sciences naturelles, n'a pas de peine à m nontre er 
que ce sont là phénoménes purement naturels, qui se retrou d: nt à il-- 
leurs. De plus ces rosiers représentant une variété obtenue p pa r voies Jr 
de croisement, il n'est guére soutenable qu'ils remontent aut e mps de | 
S. Franqois. RO 7 

I3) Sul felice transito in morle del serafico: Pia TY Fra MCéSCO 
non che della deposizione, traslazione, $nvenzione ed. identità. r elle 22 
liquie della veneranda sua spoglia corporale esistente. nella s. rr Yoa- 
le basilica di Assisi de Minori. Conventualt (XVILL, 41-96). ng je E 
dissertation, écrite au début du siécle passé par le P. Á€— 
Bartolomasi. Il y réfute les erreurs qui avaient longtemps couru s sur. 
la position du corps de S. Frangois dans son tombeau, et raconte la 
découverte faite en 1818 de ces précieux restes.  - 3 

I4) Additiones ad. Annales Ord. Min. Pv. Lucae: Wadding (XIX, 
3-13). Ces quelques notes ont été recueillies en 1794 par le on p 
fano Rinaldi. Elles se rapportent aux années 1213-1405. 

15) IJ] Libro della Beata Angela da Foligno (t. XIX, sqq.). zdité. 
maintes fois et en toutes les langues, le livre de la vie et des visi 1 ns 
de la B** Angéle n'est pourtant pas trés accessible au - public i 
lien. Pour mettre à la disposition de tous une ceuvre aussi "profi ab Es 
aux ámes, Mgr F. P. en publie, en la rajeunissant un peu, 1 une tra- 


* -— 
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duction ou plutót une adaptation italienne du XV* siécle. LR EO 

16) S. Giovamni da Capestrano e la. sua. donna. (XIX, 49-56). Le 
P. Chiappini publie un mémoire de S, Jean de Capistran on, justi 
fiant un franciscain entré dans l'ordre aprés avoir contracté ma riag: 
mais avant de l'avoir consommé, le saint invoque son. pro e ex 
emple. Donc les premiers biographes du saint avaient raison quand 
ils affirmaient que Jean de Capistran avait été marié. Or L2 

17) Jl cuore di S. Francesco (XX, 81-84). En 1279, le Magistrat d'As- 
sise attestait que le corps de S. Frangois reposait intégralement en | 
son tombeau du Sacro Convento. A l'encontre du P. Oliger (Arc) T m 
franciscanum. hist. XL, 557-69; voir ci-dessus, p. 402), Mgr E. P. eno 
conclut que Bartbélemy de Pise se trompe en rapportant, d'aprés un. 
on-dit, que le cceur du saint fondateur serait conservé à la Portioncu- 
le. Une reproduction photographique du texte original de l'attestation - 
est donnée, t. XXI, p. 95. 


18) Memorie del convenio d$ S. Lorenzo al Piglio (Roma) ax 
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148-54). Ce couvent conserve quelques souvenirs du B. André dei Conti 
di Segni (T 1302): son bréviaire, la grotte oü il faisait pénitence. 

r9) Memorie € documenti velatvo$ all'invenzione del corpo di S. 
Francesco (XXI, 3-13). Lettres et relations de contemporains de la 
découverte. m (7 

20) Della traslaztone e sepolcro del corpo di S. Francesco d'Assisi 
(XXI, 13-20; 48-50; 90-94; 132-40; 181-86). Encore une dissertation . 
posthume sur la translation du corps de S. Frangois de la Portion- 
cule au Sacro Convento, et sur le lieu de sa sépulture. Elle est du 
P. Francesco Antonio Benofíh de Pesaro et fut écrite en 178r. 

21) J| B. Paoluccio Trinct e $ Minori Ossevvant$ (XXI, 65-83). 
Mer F. P. fournit quelques précisions sur les premiers temps de l'Ob- 
servance. C'est bien le B. Paoluccio qui en fut le fondateur *.  R.L. 

163. — * E, Sarvre-Manrz. PennIN. La belle vie de sainte Colette 
de Corbie (18381-1447), avec une préface de Paul CrAupEL. Paris, 
Plon, [rg2r], in-86, rv-291 pp., portrait. 

Depuis l'apparition des biographies de Ste Colette par M. Germain 
et par M. Pidoux (cf. Anal. Boll, XXIII, 508 et XXVI, 377), plu- 
sieurs documents de premier ordre ont été publiés par le P. Ubald 
d'Alengon, notamment des lettres de Guillaume de Casal, ministre 
général de l'ordre, à St* Colette, et surtout le texte original francais 

. des deux Vies dela sainte composées par ses contemporains Pierre de 
Reims, son confesseur, et Perrine de la Roche, sa compagne?. Ces 
écrits étaient connus, mais leur publication et les notes dont les en- 
richit le P. Ubald fournissent un précieux secours au nouveau biogra- 
phe de la réformatrice, et permettent de pénétrer plus intimement dans 
la connaissance de son caractére et de son action. M"* Sainte-Marie 
Perrin n'a pas manqué de mettre ce secours à profit, sans négliger 
aucune des autres sources d'information, Comme, en outre, elle posséde 
un agréable talent d'écrivain et une réelle puissance d'évocation, elle 
a vraiment donné une « belle Vie » de Ste Colette: le titre du livre 

n'est pas menteur. C'est un charme de pénétrer avec elle dans le : 


1! Un index des r4 premiers volumes de la revue a paru en 1924 (Assise, 
54 pP.) Les articles y sont groupés par ordre de matiéres. | 

2 Leiives 4néd4tes de Guzllaume | de Casal à sainie Colette ct notes velaiives à 
Àm biographie de celto saíimie. Paris, Picard, 1908, in-8e, 45 pp. — Les V4es 
de Sie Coletis Beylet de Corbie, víformairice des Frires Mineurs et. des Cla- 
s £ssé5 (1981-1447), écriles bar ses contemporains, ie P. PrgRRE DE Rxi1MS dif DE 
WAUX 6i s*cur PERRINE DE LA RocHE ET DEB BauMsg. Paris, Picard, r9rr» 
;n-89 LIV -306 pp. (— Archives frauciscaimes, n? 4). 


428 |. BULLETIN 


«reclusage » de la jeune ascéte de Corbie, d'en observer en détail la 
disposition, d'assister aux entretiens de la recluse avec les fidéles qui 
se succédent sans interruption à son guichet; puis de la suivre sur 
toutes les routes de Bourgogne, de Picardie, d'Auxois, de Flandre, 
accompagnée de son fidéle collaborateur, frére Henri de la Daume, et 
de quelques religieuses, les religieuses dans un charriot, la mére sur 
un áne etle cordelier à pied. Infatigable, elle multiplie les fondations 
oü refleurit la pauvreté des jours de Ste Claire. Fille d'un modeste 
artisan, vétue d'une bure rapiécée, elle a ses entrées aux palais des 
plus grandes familles princiéres. Elle plane au-dessus des partis qui dé- 
chirent la France:elle est l'amie à la fois de Marie de Bourbon et 
de Marguerite de Bourgogne ; elle est protégée par Jean sans Peur et 
par Bernard d'Armagnac et par Jacques de Bourbon. Elle s'emploie 
auprés d'Amédée VIII de Savoie,-sans succés, il est vrai, pour le 
détourner d'accepter la tiare, qui va faire de lui l'antipape Félix V. 
Elle résiste à S. Jean de Capistran qui, par amour de l'unification de 
l'ordre, la sollicite de mitiger l'austérité de sa régle. S'* Colette a-t-elle 
connu Jeanne d'Arc? Quel sujet de tableau émouvant et succestif, 
si ces deux héroines, dont l'une avait préparé l'autre (p. 2), dont 
«on devine qu'une relation invisible et certaine a uni leurs missions » 
(p. 155), se sont en réalité rencontrées, se sont longuement parlé, 
ont prié ensemble. On comprend qu'un artiste ne résiste pas au plaisir 
d'imaginer ce qu'a dà étre pareille entrevue. Nous n'avons certes au- 
cune preuve positive pour nier qu'elle se soit produite ; mais nous n'en 
avons pas davantage pour l'affirmer. M"e S.-M. P. ne le dissimule pas. Les 
vraisemblances et les déductions morales qu'elle accumule pour suppléer 
au silence des documents, se réduisent à ceci: les deux saintes se 
sont probablement trouvées simultanément à Moulins, pendant quelques 
semaines, à la fin de l'année 1429 ; la réputation de leur sainteté, leurs 
aspirations si semblables devaient les porter l'une vers l'autre. « Com- 
ment imaginer, comment admettre, que pendant ces jours elles ne se 
soient pas rencontrées? » (p.160). Soit. Mais y a-til là de quoi pro- 
duire une «quasi-certitude morale » (p. 156)? 

Les réelles qualités du livre de M»* S.-M.P.ne nous dispensent pas 
de mettre le lecteur en garde contre quelques inexactitudes qui ont 
échappé à la vigilance de l'auteur. Il les trouvera signalées par le P. 
Gratien dans la Revue d'hisloive de I Église de France, t. VII (192r), 


p. 167-69. KR. L. 


164, — * Paolo M. Szvzsr O. F. M. B. Amedeo Menez de Sylva 
dei FF. Minori, fondalore degli Amadettz. Vita inedita di.Fra Ma. 
rano da Firenze e documenti inediti, Firenze, Tip. Domenicana, 
I9I2, in-8?, 72 pp. Extrait de Luce e Amore, t. VIII, fasc. 1o, rr, et ra. 
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Le P. P. Sevesi a retrouvé à la bibliothéque Ambrosienne une 
vieille plaquette imprimée, sans date ni nom d'imprimeur ( S. Q. N. 
III. rg), qui reproduit une biographie italienne du B. Amédée Menez 
de Sylva. En la confrontant avec la Vie latine, éditée dans les cia 
SS. (Aug. II, 572-606), il n'a pas eu de peine à constater qu'il existe une 
trés grande ressemblance entre les deux recensions. On peut méme 
aller plus loin, je pense, et prétendre, sans crainte de se tromper, que 
le latin est l'original; seulement les anciens bollandistes se plaignent 
qu'il leur a été communiqué dans un piétre état de conservation. 

De ces deux textes dérive, comme le critique l'a montré avec une 

exubérante érudition, tout ce qui a jamais été écrit au sujet du saint 
fondateur des Amadéites. C'est le cas notamment d'un remaniement 
de la version ambrosienne, qui fait partie d'un recueil hagiographique, 
e codex 2063, de la bibliothéque Nationale de Rome. Le compilateur 
de tout ce recueil serait, paraitil, le Fr. Mariano de Florence 
(T 1523), qui a composé une volumineuse chronique de son ordre, 
restée jusqu'ici introuvable. C'est peut-étre aller un peu vite en be- 
sogne; mieux vaut ne point se prononcer sur la paternité de l'ou- 
vrage. 
. L'auteur, quel qu'il soit, de la Vie inédite que le P. S. a cru bon 
de publier, s'applique à suivre de trés prés son modéle et à le copier 
souvent avec servilité. L'annotation est plus intéressante que le texte ; 
et ce dont il convient de savoir particuliérement gré au critique, ce 
sont les documents nofinbreux, pour la plupart inédits, qui font suite 
à la biographie et qui jettent un jour nouveau sur les tribulations 
auxquelles la création du B. Amédée fut en butte au sein méme de 
la famille franciscaine. q[ F. VAN Onrnov. 


165.—* Paolo Maria SEvEsr. O.F.M. Storia del culto prestato ab $m- 
memorabilt al Beato Bernardino Cawmi da Milano dei FF.Mtnori, fonda- 
tore del Sacro Monte ds. Varallo. Documenti editi ed inediti. Novara, 
"Cipografia S. Gaudenzio, 1909, in-8», 102 pp., gravure. 

. Au cours d'une minutieuse enquéte, le P. Sevesi a relevé une foule 
d'indices tendant-à établir qu'un culte public a été rendu de date im- 
mérmoriale au B. Bernardin Caimi(T 1500), le créateur d'un des lieux 
de pélerinage les plus renommés de la Haute Italie. Aprés avoir visité 
plusieurs fois la Palestine, ce saint homme convertit le mamelon le plus 
élevé de Varallo en une Jérusalem nouvelle, oü des chapelles artisti- 
ques, disséminées à sa surface, rappellent les principaux mystéres de 
.]a Rédemption. On lit en effet au íronton de la porte qui donne ac- 
cés à la montagne sainte : | 

" Haec nova Hierusalem vitam. summosque labores 
Atque Redemplioris singula gesta vefert. 
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Le fondateur de ce remarquable sanciuaize indue 1 oc du de 
teté. On donna à son corps une sépulture distincte ; et l'ui rn » de E Tis 
qui renferme la téte fut placée dans une niche, prés de la chape e de 
Frangois d'Assise. La piété populaire ne tarda pas à arid le ler et. 
se traduire en des démonstrations variées de respect et de. confi ance. 
Toutes ces marques dela vénération publique ont été recuei "E 
un zéle éclairé par le P. S. Prises séparément, elles ne sont p 
d'égale importance; et il eüt été souhaitable qu'on. insistá t da 
tage sur les documents iconographiques, peintures, images, statue es, mé 
dailles représentant le bienheureux, la téte ceinte d'une auréole ner 
part, on aurait tort de prendre dans son acception strictement ecclésias- 
tique l'épithéte de bienheureux, chaque fois qu'on la rencont re 1cco- 
lée au nom de linsigne serviteur de Dieu. Mais le. cas est d : lérent 2 
si les papes eux-mémes l'emploient dans des brefs qui conce: nent e: X- 
clusivement le sanctuaire de Varallo et son fondateur. Ainsi. lei nse m 
ble du consciencieux mémoire du P. S. hátera, nous - n'en doutons 
pas, la solutiou que les dévots clients du B. Bernardin. Caimi à a ten- 
dent avec impatience de la S. Congrégation des Rites. Pour : inir, un 
tableau chronologique présente dans un faisceau serré. et avec les: s réfé- 
rences nécessaires les éléments épars de la vie de notre héros. -— 

TF. S OgmoY. 
E Mire e 
166. —* Paulus voN Loé und Benedictus Maria REB Qi ellen 


und Forschungen zur Geschichte des Dominikanerordens 1n Deuts schland, 
fasc. 5-9. Leipzig, Harrassowitz, I9II-I9Is, in-B, IV- 42, c8 (MI-IS2, 
vilI-06, viir-152 et 1v-76 pp. CUM 
Nous avons rendu compte jadis (4zal. Boll., XXIX, 370 -72), € en les 
louant comme ils le méritent, des quatre premiers ess le cette 
nouvelle publication dominicaine. La suite n'est pas moins c dign m de 
recommandation. Les fascicules V et IX comprennent des Ba 
zur Geschichte des Dominikanerordens in. Mechlenburg de M. A va 
berg. Dans cette région, les Fréres Précheurs possédaient à Rostc ck; 
Wismar et à Róbel, des couvents, dont l'histoire est fort peu co and 
Malgré ses patientes recherches, l'auteur n'a guére abouti à éc tlaireir 
les vicissitudes de ces maisons, sauf pour le temps. de la Réfor- 
me, oüà elles furent supprimées ; en revanche il à exhumé des pié 
ces d'archives, qui aideront à concevoir une plus juste idée de - à cé- 
lébre réforme dominicaine du XV* siécle et des progres de la COT agré- 
gation des Observants de Hollande. En outre la teneur des documen nts 
2, 6, II ct 12 (fascic. 1X) répand un jour nouveau sur le déy el 
pement des indulgences dans la seconde moitié du XV* si&cle; les 
nn. 4 et 5 nous racontent l'histoire peu édifiante de la falsification. 
d'une bulle papale, qui permit à un provincial saxon de peram 
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guerre contre les Observants. La supercherie fut découverte, et les cou- 
pables, des fonctionnaires de la curie romaine, enfermés au cháteau 
 Saint-Ange. Les protocoles, dressés à l'occasion de leur emprisonne- 
ment, sont pleins de détails nouveaux sur la procédure des tribunaux 
apostoliques. : 

Les Annales conventus Halberstadiensis O. FF. Praedicatorum. ad 
SS. Virgines ct. Martyres Catharinam et. Barbaram, quos collegit. fr. 
Raymundus Bruns O. P., S. T. Magisler, 1755, forment la matiére 
du VIII* fascicule et raménent partiellement en pleine période moderne. 
L'éditeur, le R. P. Materne Heinrichs O. P., y a cherché un intérét 
d'actualité, puisqu'il caractérise l'ouvrage : « Eine Chronik der Militàrseel- 
sorge und Missionsthàtigkeit der deutschen Dominikaner in Branden- 
burz-Preussen im 18. Jahrhundert ». Aprés avoir ainsi brülé un grain 
d'encens sur l'autel de la patrie, il fait le récit de la découverte du 
manuscrit du P. Bruns et se plait à souligner le zéle déployé par ses 
confréres dans l'eeuvre des missions et l'aumónerie militaire, surtout 
au XVIII* siécle. L'histoire religieuse d'Halberstadt durant le XVII* 
siécle et la seconde moitié du XVIe n'offre pas moins d'attrait; peut- 
étre estimera-t-on que le P. Bruns juge avec trop d'indulgence la dé- 
fection du chapitre de la cathédrale X. Non moins précieux sont les 
catalogues disséminés cà et là, qui faciliteront aux Fréres Précheurs 
la reconstitution des fastes de leur ordre au XVIIIe siécle, dans la pro- 
vince supérieure de la Germanie. 

Enfin le R. P. B. Reichert a commencé dans les fascicules VI et 
VII la publication du Regisirum literarum des  Maitres généraux de 
l'ordre, depuis le B. Raymond de Capoue, qui gouverna son institut 
de 1380 à r400, Il compte la poursuivre jusqu'à l'année 1523. À en juger 
par la partie déjà éditée et malgré les lacunes qu'on y constate, ce 
registre de lettres sera une contribution importante à l'histoire de la 
réforme des Dominicains dans la Haute Allemagne durant les XIV* et 
XV. siécles?. Il comprend en effet, sous forme de rédaction sommaire, : 
Ja notification de toutes les affaires, de toutes les obédiences, de tou- 
tes les mesures disciplinaires, de toutes les'dispositions, concernant 
non seulement les provinciaux de l'ordre, mais chacun de ses mem- 
bres, jusqu'au plus humble frére convers, qui se serait avisé d'exercer 
son droit d'écrire au général. Cette sorte de mémorial, tenu à jour 
avec une grande exactitude, est une source d'information, dont on 
ne saurait faire assez de cas. Il est seulement regrettable que des par- 


1! Cf. notre travail Resistentia sanctimonialium catholicarum adversus haere- 
£icos minisiros, dans Rómische Quaríalschrift,t. XIII (1899), p. 50-57. 

2 Page 25, ne lire ni Onderghem (texte), ni Anderghem (note), mais Auder- 
ghem. 
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ties considérables en aient été égarées. Pour le généralat du DB. Raymond 
de Capoue, on n'a que les années 1386-1399 ; puis, aprés un vide de 
soixante-quinze ans, on a une série de registres, qui ont beaucoup 
. moins souffert, Ce sont ceux des Maitres généraux Léonard de Man- 
suetis (1474-1480), Salvo Cassetta (1481-1483) et Barnabé Sassone (1486). 
. Rien de Barthélemy Comazio, qui gouverna à peine dix mois. De tous 
les renseignements qui. y sont accumulés, on ne pourra tirer profit 
pour l'histoire générale de l'ordre, qu'aprés que le P. Reichert se sera 
complétement acquitté de sa táche et nous aura mis en possession 


des différents index qu'il nous a promis, prévoyant bien qu'ils décu- 


pleront la valeur de l'ouvrage. Mais dés à présent il est aisé de con- . 


stater que le journal le plus important est celui du B. Raymond de 
Capoue (p. 1-43), tant à cause du Grand Schisme, qui le mit aux pri- 
ses avec de bien graves difficultés, que par suite de son idée bien 
arrétée de pousser à fond, avec une sage prudence, la réforme des 
abus, des dispenses et des priviléges individuels, qui avaient amené 
un déplorable reláchement dans la province de Germanie. Il est à 
croire qu'on souffrait du méme mal ailleurs. Peut-étre l'éditeur s'est.il 
montré trop avare d'explications, pour ceux du dehors qui ne sont 
pas au courant des rouages intimes de son institut. 
T F. VaN OnrRox. 


167. — F. ArLEMaND. Notice hagiologique sur quelques religieuses 
de Notre-Dame de Berlaud, dans Bulletin de la sociélé d'éludes des 
Hautes-Alpes, 32* année, 4* sér. n» VI (1913), p. 71-97. 

Cette notice réunit les rares détails que l'on posséde sur quatre reli- 
gieuses qui embaumérent de leurs vertus la chartreuse de N.-D. de 
Bertaud. A vrai dire, on ne sait à peu prés rien d'Anne, citée com- 
me prieure dans une charte de 1i271. On éstà peine mieux renseigné 
sur Jeanne de Villeneuve, fondatrice et premiére prieure du monastére 
de la Celle-Roubaud, filiale de Bertaud. Sans manquer à la vénéra- 


tion dueà ces deux pieuses moniales, nous noterons que leur droit au 


titre de bienheureuses est extrómement précaire. Il se fonde, pour 
Jeanne de Villeneuve, sur son identification conjecturale avec une bienheu- 
reuse Jeanne, professe de N.-D de Bertaud, que mentionne un catalogue, 
dressé à Prémol, de tous les bienheureux de l'ordre des  Chartreux. 
Quant à Anne, on ne peut invoquer en sa faveur que le dire d'un 
historien du XVII* siécle, Dom Nollin, dans son histoire manuscrite 
du méme ordre. Avec S, Roseline de Villeneuve, nous entrons sur un 
terrain plus solide et mieux exploré. M. A. résume la notice que lui 
ont consacrée les Acta Sanctorum (Iun. II, 489-503) et la compléte 
trés heureusement en menant jusqu'à nos jours l'histoire assez mou- 
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vementée des reliques de la sainte. Enfin Artaude de Grinde, pricure 
de la communauté transférée à Durbon, ne fut, il est vrai, jamais 
qualifiée de bienheureuse, mais elle mourut en odeur de sainteté, 
en I584. | R. L. 


' 168. — Gabriel WzssELs. Quarium | centenarium | mortis B. Bap- 
Hisiae Mantuani, dans Analecta Ordinis Carmelitarum, t. IV. (1917), 
P. 97-105. 

169. — B. Baptisiae Mantuani, Prioris generalis Ord. Carm. De 
calamitatibus temporum libri tres, ed. Gabriel WesssLs, ibid., p. 1-96. 

'En solennisant le 400* anniversaire dela mort du B. Baptiste Spa- 
gnoli, prieur général de l'ordre des Carmes, l'académie d'art et de 
littérature Arcadia a naturellement célébré le poéte plutót que le saint. 
Le P. Wessels donne un compte rendu de ces fétes. C'est également 
au poéte que les Zzalecía Ordinis Carmelitarum | élévent un -monu- 
ment d'honneur en rééditant son De calamitatibus iemporum. On 
trouvera quelques détails sur l'homme dans la préface écrite par le P. 
Wessels. Une fois de plus, l'érudit.religieux y réfute le soupgon d'illégiti- 


mité, élevé par Davari et d'autres sur la naissance du bienheureux 
Mantouan. R. L. 


170. —* Ornox O. F. M. Le Bienheureux Gabriel. María O. F. M. 
et l'Ordre de l' Annonciade. Bourges, oeiA Pigelet, r9r3, in-89, xxviri- 
348 pp., 23 gravures. 

Les origines de l'institut des Annonciades ont été plusieurs fois ra- 
contées en ces derniàres années, en méme temps que la vie deSc* 
Jeanne de France, sa fondatrice. Aux biographes qu'il énumére en 
téte de son livre, le P. Othon aurait pu encore ajouter la comtesse 
de Flavigny (cf. Anal. Boll., XVI, 535). Mais la vie du religieux qui, 
à bon droit, partage avec Ste Jeannele titre de fondateur de l'ordre des 
Dix Plaisiws de la Vierge Marie, n'avait plus été récrite depuis le 
XVIIe siécle. On doit donc savoir gré au P. O. d'offrir à la piété des 
fidéles un récit mieux approprié au goüt actuel. L'auteur a puisé aux 
sources inédites. Son livre prépare les voies à une histoire critique du 
B. Gabriel Maria. Le P. O. cite notamment de longs extraits d'un 
manuscrit flamand du XVI* siécle, conservé à la bibliothéque Royale de 
Bruxelles, Le Livre de l'Institution de l'Ordre des Seurs de. l'Annon- 
céade, tradutt du frangats, suivi d'un Abrégé de la vie du B. Gabriel 
Maria. Ce manuscrit ne semble pas avoir été signalé jusqu'ici. Sa 
date (1547), s Tapprochée de celle de la mort du bienheureux, le re- 
commande assurément à l'attention de l'hagiographe. ll reste à cher- 
cher de quel ouvrage írangais il est traduit, et si cet original n'aurait 
point passó tout entier dans les premiéres biographies imprimées du 
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bienheureux, par Jean Blancone, par Paulin du Gui, get e uys Dony 
d'Attichy. Les passages cités par le P. O. présentent avec I'2 Abrégé 


do 
Lo 


de Dony d'Attichy — le seul que nous ayons sous la main — des  ress em- 
blances qui ne peuvent s'expliquer que par un lien: d'origine. entre ] les oÉ 
deux écrits. Eum HC 


174. * Joseph DErcoumr. Essa? sur la langue de Se TÀ homa "fad 
More, d'apràs ses cures anglaises. Paris, Didier, Taxis in-8,. CXVIII | 
472 pP- e xs 

On sait que le B. Thomas More compte parmi les plus.  céli bres 
makers of English de son siécle, et que son ceuvre fait. époque - dans 
l'histoire de la langue. L'étude trés intéressante que lui a .consac je 
M. Delcourt s'adresse avant tout aux philologues. Elle. est pré é ds 
d'une courte biographie, oü l'origine de ses divers écrits est pi T nd. z 
palement mise en lumiére. Nous n'avons que du bien à en. fies 
appendices augmentent encore la valeur de l'ouvrage ; ils mo it 
quelle activité littéraire continue à se déployer de nos. dy. iuto x. 
des ceuvres anglaises de Thomas More. Le premier. est- | éc áditio Do 
soignée de vingt-deux lettres autographes, d'aprés les icd oin Bo 
conservent au British Museum ; édition indispensable, pour explorer - 
avec profit la langue de l'écrivain. Le second renferme une bibliogr uH 
phie, faite avec un souci extréme d'exactitude, des oeuvres anglai ises 
du chancelier, tant manuscrites qu'imprimées. Pour juger | ned 
supériorité de cette description, il n'y a qu'à ]ui comparer la. liste. ex. res- - 
sée par Gillow (Bibliographical Dictionary of the English. Catholic E 4 
: p.I05) et par Sir Sidney Lee (Dictionary of National Biog | 

. XXXVIII, p. 444). Enfin l'infatigable philolosue s'est stieléà laf fas- 
du besogzne de parcourir parle menu les quinze volumes qui ay 
déjà paru du New English Dictionary, quand il achevait son wuwe 
ouvrage. Ce trésor linguistique l'a puissamment aidé à relever. dans 
troisiémé appendice (p. yer. le grand nombre d'archaismes et 


D. s ed à l'eifention de quiconque voudra poursuivre l'étude del 
langue anglaise au XVI* siécle. A pas VAN Omrmov. 


172.— J. B. W. A Hitherto Unknown English Martyr, dans T 
Monih, t. CXXXIII (1914), p. 513-15. M - 

Un nom de plus à ajouter à la liste, déjà si longue, des marty: 
anglais du XVIe siécle. Trois ou quatre lettres officielles, conse; Hrs 
parmi les papiers du Record Office de Londres (Letters and Pajers T 
Foreign and Domestic of the reign of Henry. VIII, vol. VIII, m9 IO25, - 
1033, 1069 et vol. IX, n? 557) nous révélent son existence et lescir- 
constances de son martyre. Il s'appelait George Lazenby, était cister- - 
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cien de l'abbaye de Jervaulx et fut exécuté à York, entrele 6 et le 25 
aoüt I535, pour avoir soutenu la suprématie spirituelle du pape. 
R. L. 


178. — * J. Vau SANTEN S. J. Leven van de heilige Angela Me- 
fict, 1474-1540, Stichteres der Orde van de Zusters Ursulinen, naar 
de besten bronnen bewerkt. Utrecht, Dekker, s. a. [1915], in-89, 264 PP», 
portrait. 

La publication du R. P. Van Santen est un service rendu à un 
grand nombre de femmes pieuses, qui se rattachent par quelque lien 
spirituel à l'institut des Ursulines. Il n'existait pas jusqu'ici de Vie 
néerlandaise de la fondatrice. Notre confrére a táché de combler 
cette lacune en hagiographe zélé et sérieux. S'étant convenablement 
documenté chez ses devanciers, dontil apprécie avec justesse les qua- 
lités et les défauts, il a fait à l'édification la plus large part qu'il a 
pu, mais sans rien sacrifier des droits de la vérité. On connait peu 
d'ailleurs la création de St* Angéle !. Son originalité consiste dans 
l'appropriation de la vie religieuse à la condition des personnes du 
monde, qui pour diverses raisons ne peuvent se retirer derriere les 
grilles du cloitre. De nos jours encore, à Brescia, berceau de l'ceu- 
vre, à Milan et dans toute l'Italie du nord, les veuves et les jeunes 
filles qui ont embrassé ce genre de vie s'appellent orsolime di casa. 

A noter que, sous cette forme, la Compagnie de Sainte Ursule impose 
à ses membres des observances beaucoup plus rigoureuses que les 
différents tiers ordres séculiers. Le P. V. S. s'est bien gardé de dis- 
simuler quelle fut l'organisation primitive de l'institut de St* Angéle. 
Il s'en serait encore mieux rendu compte, s'il avait connu le livre 
de E. Girelli, l'une des derniéres présidentes générales de l'oeuvre à 
Brescia *. | 

Avec le temps, l'association de St* Angéle, qui frappait par sa nou- 
veauté, subit une déviation. Elle évolua en une véritable congrégation 
religieuse, assujettie à la clóture età la vie de communauté ; l'ensei- 
gnement de la jeunesse devint son ministére exclusif. Que mon con- 
frére me permette de. lui faire remarquer que S. Charles Borromée 
n'entra pour rien dans cette transformation. Il admirait beaucoup les 
filles de S:* Ursule et s'en ,servait pour le plus grand bien de l'ar- 
chidiocése de Milan; mais il respecta toujours le cadre et la régle de 
leur institut, tels qu'ils étaient sortis de la pensée de la fondatrice. Quoi 


! Voir, par exemple, l'article fort inexact dela Catholic Encyclopedia (t. I, 
p. 481). 

? Delia viia di S. Angela Merici e del suo santo Istituto. Brescia, Libreria 
Queriniana, 1888. 
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qu'on.pense en principe du changement radical qu'on y introduisit, 
il faut bien reconnaitre, avec le P. V. S., que l'esprit apostolique des 
Ursulines n'en a point été altéré. Elles sont et demeurent dans le cloitre 
comme au-dehors les dignes continuatrices de Ste Angéle de Merici. 
. T F. VaN OnrRox. 

174. —* GiusgPPE Manta DA M. Roroupo. G7 Inizt dell Ordine 
Cappuccino e della provincia Romana. Roma, Tip. SS. Concezione, 
I9IOo, in-8?, xv1-300 pp. 

175. —* Sisro DA Pisa, Min. Cap. Storia dei Cappuccini Toxam. 
con Prolegomeni sull' ordine Francescano e le. sue. riforme. Volume 
l(ri532-1691r). Firenze, Barbéra, 1906, in-89, O41 pp. 

C'est toujours au nom de la pure observation de la régle ou, si l'on 
aime mieux, de la plus rigide pauvreté, que se sont accomplies, au 
sein de la famille franciscaine, toutes les réformes. Celle des Capucins, 
pleinement consommée et approuvée par le Saint-Siége en 1536, n'a 
point d'autre origine. Au début, les scissionnaires durent soutenir, c'était 
tout naturel, une lutte assez vive contre les supérieurs de l'Observance, 
qui parvinrent à les mettre aux prises avec l'autorité pontificale, par 
les brefs comminatoires du 27 mai 1530 et du 9 avril 1534. Tout in- 
duit méme à croire que, sans l'appui et l'intervention énergique de 
la puissante famille romaine des Colonna, ce mouvement de régénéra. 
tion franciscaine eüt piteusement. échoué. Comme si l'arbre naissant ne 
devait prendre racine qu'au milieu de la tempéte, des coups meur- 
triers lui furent portés par un des zélateurs de la premiére heure, 
Louis de Fossombrone, esprit inquiet et batailleur, selon la juste ex- 
pression du frére Joseph de Monte Rotondo. Ses cabales, jointes à son 
incapacité administrative, finirent par le faire expulser de l'institut. Sa 
derniére maneeuvre avait été d'empécher que le frére Bernardin d'As- 
ti nefüt élu général. Mais les capitulaires ne s'y laissérent point pren- 
dre; leurs votes unanimes appelérent à les gouverner celui qui mérite 
d'étre considéré comme le véritable fondateur de l'ordre. Le tableau 
que son consciencieux historien trace des vertus du frére Bernardin 
et de ses premiers compagnons permet d'entrevoir la force d'endurance 
et d'expansion, dont le nouvel organisme religieux ne cessera de four- 
nir des preuves au cours de son existence. L/occasion lui en fut 
donnée en 1542 par la défection retentissante de Bernardin Ochino, 
qui au cours de son second généralat embrassa ouvertement l'hérésie 
luthérienne et s'enfuit à Genéve. À la suite de ce scandale, le nouvel 
institut tomba dans un discrédit universel et faillit étre supprimé. On 
fit une minutieuse enquéte sur l'orthodoxie des prédicateurs, qui eurent 
à répondre à un long formulaire de questions. Il faut croire qu'elle 
aboutit à un résultat meileur qu'on n'avait osé espérer. Paul III se 
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calma ; l'ordre se ressaisit dés 1545 (p. I2t), sous la sage direction 
du frére Bernardin d'Asti, et, entre toutes, la province romaine prit 
un merveilleux essor. 

Telle est la substance d'un excellent petit ouvrage du R. P. Joseph 
de Monte Rotondo. L'auteur traite.son sujet sans vain étalage de scien- 
ce, avec esprit critique, et non moins de sincérité que d'érudition., Une 
série de courtes biographies édifiantes remplit la plus grande partie 
du chapitre qui traite de la province romaine. Elles intéressent tout - 
l'ordre des Capucins et constituent les fastes glorieux de ses débuts. 

Ce précis historique nous remet en mémoire l'ouvrage beaucoup plus 
considérable du R. P. Sixte de Pise. Nous attendions toujours le se- 
cond volume, pour en faire un compte rendu d'une juste étendue. 
Mais ce volume tardant à venir !, nous nous contenterons pour le mo- 
mént de signaler à l'attention des érudits cette nouvelle histoire de 
l'établissement des Capucins en Toscane. Les prolégoménes sont insi- 
gnifiants; superflues ou trop diluées, les considérations générales con- 
cernant certains faits ou certains personnages, qui ont eu plus ou moins . 
d'influence sur le développement intérieur et extérieur de l'ordre. Le 
patronage de S. Pie V méritait à juste titre d'étre signalé. Sous son 
pontificat, le nouvel institut poussa de vigoureuses racines dans le sol de 
l'Italie centrale ; les fondations de couvents se multipliérent et des recrues - 
de valeur vinrent solliciter leur part de travaux et de souffrances. À par- 
tir de cette époque, le volume du P. S. n'est plus qu'un vaste ménolo- 
ge, oü l'on voit défiler une élite de prédicateurs, de moralistes, d'écri- 
vains ecclésiastiques. La province capucine de la Toscane n'a cessé 
d'étre animée de l'esprit apostolique. Ses missions du Congo et de la 
Géorgie (livres VIII et IX) ont produit une pléiade de héros et de 
martyrs, sur le compte desquels l'auteur a pu fournir bon nombre de 
particularités peu connues ou inédites. t F. Vau ORrROoY. 


176. —* Francis THow»rsox. Saint Ienatius Loyola, edited by John 
Hungerford Pollen S.I. London, Burns and Oates, r9o9, in-8^, vrir- 
326 pp., roo illustrations. , 

177. —* Ir. Jenatius von Loyola. Ein Heiligenleben. Kempten, Kósel, 
I9I2, in-I29, XVI-318 pp., illustrations. 

178 — * Philipp Fuux. Jenatzus von Loyola. Berlin, Protestantischer 
Schriftenvertrieb, 1913, petit in-4o, 171 pp. (- Die Klassiker der 
Religion, herausgeg. von Gustav PraNNMüLLER, VI). 

On peut considérer comme son testament spirituel, la Vie en 


! Ce second volume, que le P. Van Ortroy n'a jamais recu, a paru en 1999. 


Il comprend les années 1692-1810. 
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prose de S. Ignage de Loyola que le grand POSSE catholique | der) "An- 
gleterre, Francis Thompson, acheva peu de temps : avant sa mort. 


(t 13 novembre 1907). zd EC .ApPBgnE à cette. che avec n n 


ginales. et d'écrire une ceuvre d'érudition. Son ambition énit | 
modeste; tout en alimentant sa propre dévotion, il entendait « que s 
travail servit à développer chez ses lecteurs le culte de la. 
telle qu'elle se dégage, sans jamais faiblir, de la haute personn Tm d 
du fondateur de la Compagnie de Jésus, C'est tout à la - Hie 
ceuvre d'édification et de réel mérite littéraire. Sans trahir la vérité, 
peut-étre dramatise-t-elle trop de situations et d'événements, qui ne J 
comportent pas ce luxe de mise en scéne. Les dessins artistiques c : uic 
illustrent le texte ont été empruntés à l'ample biographie de E 
Rose. Pour finir, un bon point au R. P. John Pollen, dont l'habileté 
désintéressée a largement contribué à l'exécution de ce beau. volume. 
De la traduction allemande, due à la plume exercée de M» Hélé- 
ne von Reuss, il convient de louer l'exactitude, voire rau NR 
est précédée d'une bréve notice sur l'auteur, que l'on apprendra - t2 
d'ailleurs à mieux connaitre, en lisant les- deux articles. fort. remar- - 
quables publiés par le P. Xavier Moisant dans les Études. de Paris e 
Le livre de M. Funk est moins une biographie, qu'un essai pycho — 
logique; il a pour but d'aiderles lecteurs sérieux à se former. une. ic ée 
exacte de l'ascétisme de S. Ignace de Loyola. A cet effet, l'auteur. a 
parler les documents, aprés leur avoir consacré, dans une € * 
préface (p. 1-40), un léger commentaire, trop imprégné de préjugés. » 
taires. C'est ainsi que l'on voit défiler successivement une traducti ti on : 
allemande de l'autobiographie de no're fondateur, d'aprés le textelatin - 
publié par les bollandistes en 1731, au t. VII de juillet des cia SS. 5 d 
puis les régles du discernement des esprits, pour la premiére et la | secon- i 
de semaine, les remarques sur les scrupules et les régles d'ortho- ^ 
doxie ; ensuite un résumé d'autres parties du manuel des Exercices spi- - 
rituels et, pour finir, des extraits de la célébre lettre de S. Ignace ero 
vertu d'obéissance. La pauvreté de l'information de l'écrivain éclate 
surtout dans l'appendice, oü il indique quelques ouvrages de consultation. :, * 
à l'exclusion de toute source catholique. Il en est encore à ignorer, en .: 
I9gI3, que le texte original de l'autobiographie a paru en. 1904, dans | Du 
une collection universellement connue, les Monumenta historica S. ED. 
Partant le volume si instructif des Scripta de S. Ignatio de Loyola lui - 
est resté aussi complétement clos, Aprés cela on a mauvaise pcs 
reprocher à la Compagnie de Jésus (p. r9), de n'avoir osé donner 


! Un pote de l'enfance, Francis Thompson, 20. juin X9I3, p. 721:43 ; L4 génie 
calholique de Thompson, 20 aoüt 1igr3, p. 452-74. 
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une large publicité à l'autobiographie de son fondateur !. Il faut ne pas 
se rendre compte de leextréme concision du livre des Exercices, pour 
s'imaginer qu'avec un texte fort écourté et quelques remarques super- 
ficielles, éparpillées dans la préface, on puisse en ouvrir l'intelligence 
à des lecteurs, absolument étrangers à la spiritualité catholique. A 
chaque page l'auteur dénonce à la réprobation de ses coreligionnaires 
le jésuitisme. Il eüt été convenable d'expliquer, ne füt-ce qu'une fois, 
la tare qu'implique ce terme, et ne pas se contenter de dire que c'est l'écra- 
sement de l'individu, livré pieds et poingsliés à la merci de l'autorité, 
en ce qui touche la vie morale et religieuse (p. 22). Pareille insanité 
ne peut éclore que dans des milieux, absolument réfractaires à l'étude 
calme et sereine de notre histoire. En voici une autre. La méthode 
d'observation de soi-méme, inaugurée par S. Ignace, devait fatalement . 
engendrer la scrupulosité : celle-ci, depuislors, s'est déchainée dans le 
champ dé la piété catholique et y a causé des ravages, imputables 
aux procédés ascétiques de Loyola. On pourrait demander à l'auteur 
d'aprés quelle expériencé il en juge. 

Le grand malheur de M. F. est d'étre fasciné par cette idée fixe, 
que l'influence religieuse de notre fondateur a été néfaste à l'Église 
catholique. S'il est une institution, que les gens de l'espécede M. F. 
doivent détester, c'est assurément l'Inquisition et ses méthodes de 
répression. Eh bien! il trouve qu'Ignace a eu tort de chercher à 
s'innocenter devant les tribunaux ecclésiastiques d'Alcala et de Sala- 
manque (p. 18). Puisqu'il y était question d'orthodoxie, par respect pour 
l'autorité doctrinale de ses juges, Ignace aurait dü se laisser étrangler 
comme un agneau. Aprés quoi, l'impitoyable censeur trouve habile 
d'opposer l'attitude de S. lgnace en cette occurrence avec les régles 
intransigeantes qu'il formula. plus tard, pour inculquer la corupléte 
soumission aux enseignements de l'Église (p. 23.) C'est bien dommage, 
se háte-t-il d'ajouter, que nous ignorions à quelle date fut rédigé ce 
code d'orthodoxie. En tout cas, il est futile de conjecturer qu'il fut 
composé à Rome, sous l'ail vigilant du terrible cardinal Pierre Ca- 
raífa, le futur pape Paul IV, De plus, il est notoire que tout le livre 
des Exercices était achevé en 1527, lannée méme oü il fut soumis à 
l'examen rigoureux des Inquisiteurs de Salamanque (4tal. Boll., XXVII, 
398, note 2). Ceux-ci prononcérent un verdict d'acquittement, tant 
sur la conduite que sur la doctrine de linculpé. En face des maitres. 
de la vie spirituelle qui comblent d'éloges le célébre manuel, M. F. 
reproche à la méthode ignatienne de manquer de l'esprit de discrétion, 
d'opprimer les consciences, bref d'avoir été funeste au développement 


! A signaler la t1aduction anglaise de Rix, The Testament of Ignaiius 
Loyola (1900), 


440 | BULLETIN 


rationnel du catholicisme. Il a méme découvert (p. 16) que notre 
chef a báti ses croyances religieuses sur son sens privé, éclairé par 
des visions, plutót que sur l'Écriture sainte et la tradition. C'est à 
se demander si le critique comprend le latin de l'autobiographie 
(num. 29, 49). A moins que la passion sectaire puisse conduire à de 
pareilles inepties. L'auteur en fournit deux exemples topiques. M. 
Houston Stewart Chamberlain n'a-t-il pas cru constater que l'héroique 
blessé de Pampelune avait du sang sémite dans les veines (p. 38-39), 
tandis qu'un adhérent de l'école philosophique, qui flaire partout la 
sexualité, un certain M. G. Lomer, le dote, au grand scandale de M. F, 
lui-méme (p. 170-71), d'un tempérament érotique, capable de se porter 
aux pires excés! Triste, triste culture dans le domaine de l'histoire. 
T F. Vau OnrRov. 


179. — * Exercitia Spiritualia Sancti. Ienatit de Loyola et eorum 
directoria. Matriti, Rivadeneyra, r919, in-89, 1282 pp. (— Monumenta 
Historica Societatis Iesu, Monumenta Ignatiana, series 1I). 

180. — * Antonio AsrRarN. Historia de la Compaiiía de esüs en 
la Asislencia de Esparia, tomo VI. Madrid, Administracion de Razon y 
Fé, 1920, in-8e, xrr-8go pp. " 

181. — * Bernhard Duun, Geschichte der Tesuiten in. den. Lündern 
deutscher Zunge. Dritter Band. Regensburg, G. J. Manz, 192r, grand 
in-8e, x11-924 pp. 

182. — * José Maria MancH. San lenacio de Loyola. Autobiografta 
y constitución canonica de la. Compaiiía de "fesis. Barcelona, 1920, in- 
8o, vir-98 pp,, illustrations. 

Le livre des Exercices spirituels, qui est comme la pierre angulaire 
de l'édifice de la Compagnie de Jésus, ne pouvait manquer de trouver 
place parmi les Monumenta historica, ll faut étre reconnaissant aux 
directeurs de la collection d'avoir entrepris la táche diíhcile d'une édi- 
tion critique de ce livre, sans souci de retarder l'apparition d'autres docu- 
ments qui offriralent davantage, pour le commun des lecteurs, l'attrait 
dela nouveauté. Le texte est publié trés soigneusement sous quatre for- 
mes :l'autographe espagnol, ou pour parler plus exactement ]a copie 
corrigée de la main de S. lgnace, la version latine du P. André de Freux 
(Frusius), qui est la « vulgate » des Exercices, la premiére traduction lati- 
ne et la traduction du P. Roothaan. ll ne faut pas oublier que l'ccuvre de 5 
Ignace est un manuel qui a circulé sous bien des formes, du vivant méme 
de l'auteur, et qu'il n'est pas aussi aisé de fixer le texte d'un pareil li 
vre que celui d'un ouvrage littéraire ou scientifique, dont les éditions 
sont soigneusement contrólées. On est étonné d'abord de l'importance 
donnée à une version aussi récente que celle du P. Roothaan. Ce choix 
peut étre justifié par des considérations pratiques. La vulgate a été, en 
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effet, supplantée par cette traduction, dans laquelle les générations ac- 
tuelles ont puisé leur connaissance des Exercices. Aprés un certain 
nombre d'appendices intéressants pour l'histoire du livre,les éditeurs pu- 
blient une longue série de Direcioires, ou recueils de régles pratiques 
destinés à guider le directeur des Exercices et à l'aider dans le travail 
d'adaptation. | 

lis sont représentés par une bonne vingtaine de textes d'étendue 
. variable, dont quelques-uns remontent à S. Ignace lui-méme, etsont 
d'un prix exceptionnel pour l'intelligence de l'oeuvre. L'édition est 
précédée d'amples prolégoménes oü sont décrits trés minutieusement 
les exemplaires mis à contribution. L'histoire du livre des Exercices est 
également esquissée, et un long chapitre est consacré à. l'étude des 
sources. C'est peut-étre un culte exagéré de la symétrie qui a amené 
l'auteur à diviser ce chapitre en deux parties, intitulées respectivement 
De fontibus intevnis, et De fontibus externis. La, source intérieure 
c'est l'àme du saint, éclairée par l'expérience des choses de Dieu et 
les lumiéres puisées dans l'oraison, cela est évident, Si l'on veut aller 
plus loin, on risque de tomber dans des exagérations qui sont bien 
éloignées de l'esprit du saint fondateur. On ne peut s'empécher de 
trouver que l'article I1: De ope a B. Virgine lgnatio : collata ad 
Exercitia conscribenda, n'était pas à sa place ici et tranche sur lés 
démonstrations suivantes, conduites avec une louable rigueur. Là, le 
critique s'est inspiré de cette vérité élémentaire que l'originalité d'un 
auteur ne consiste pas à ne dépendre de personne, et sans se livrer 
à des polémiques stériles, il apporte, à grand renfort d'érudition, tous 
les paralléles que fournit la littérature ascétique de l'époque. Il est 
des personnes assez dépourvues de sens littéraire pour tirer de l'étude 
des sources de Shakespeare la conclusion qu'à tout . prendre ce poéte 
est trés surfait et mériterait d'étre traité de plagiaire. C'est la com- 
paraison qui nous venait à l'esprit à propos de prétendues découver- 
tes dont on fit jadis grand bruit et qui tendaient à déprécier le livre 
des Exercices Le nouvel éditeur a mille fois raison de ne pas s'en 
émouvoir, et de ne rien redouter, pour la mémoire du saint, du ré- 
sultat des recherches consciencieusement entreprises, afin d'éclaircir les 
origines de cette ceuvre capitale. | 

Nous sommes heuteux d'annoncer en méme temps la continuation 
des deux grands ouvrages du P. Ástrain et du P. Duhr sur l'histoire 
des assistances d'Espagne et d'Allemagne de la Compagnie de Jésus 
(Anal. Boll, XXXI, 51r; XXXVIIL, 452, 460). Les volumes qui 
viennent de paraitre embrassent à peu prés la méme période, ]a 
seconde moitié du XVII* siécle, c'est-à-dire les généralats des PP. 
Nickel, Oliva, de Noyelle et Gorizalez. Chacun des deux auteurs a sa 
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maniére et sa méthode qu'il serait sUpea de caractérisere un ois. 
de plus. La matiére n'est pas la méme, on le comprend bien, et c E 
pourra lire les deux ouvrages sans noter beaucoup de redites. Le P. Astra à " 
a divisé son volume en trois livres. Dans le premier s sont | pt »sée | 

les généralités : les congrégations générales, les fondations, Téatdn | ! 
térieur de la Compagnie en Espagne, les travaux, les munistéres etc. 
C'est l'Espagne qui nous a donné le P. Thyrse Gonzalez, dont les. ps 
agissements faillirent nous étre si funestes. Le P. À. a jugé que ces inci- - 
dents faisaient partie intégrante de son programme, et il ne s'est pointe 
dérobé à la táche difficile qui lui incombait. Le titre donné au livre - 
II : Probabilisjmo, montre qu'il a bien compris sur quel point se con- 
centre l'intérét de cette période de notre histoire. Aprés un exposé -— 
théologique de la question, le P. A. fait l'histoire du probabilisme | 
avant le Fundamentum theologiae "moralis du- P. Thyrse, et nous fait | 
assister aux controverses et aux intrigues qui faillirent faire triompher - x 
le probabiliorisme. Les péripéties de cette lutte, oü, Dieu merci, — - 
la modération et le bon sens eurent le dessus, se déroulent en un 
récit trés captivant et trés aisé à suivre, gráce au talent d'exposition - 
du P. A. Tout n'est pas également à reprendre dans l'administration  : 
du P. Thyrse, et nous devons lui savoir gré d'avoir pris parti pour- , 
les Acla Sanctorum contre l'Inquisition. Mais il y avait alors d'autres 
intéréts à défendre et i| ne tint pas à lui qu'ils ne fussent compro- - 
mis. Foe 
La partie la plus neuve du livre du P. A. a pour objet les provin- 
ces et les missions d'outre-mer. Quelques grands sujets de discussion, 
qui auraient entravé la marche de l'exposé, sont traités dans les cha- 
pitres préliminaires : ainsile « patronato real », les diffcultés suscitées. 
aux missionnaires sous prétexte qu'ils se livraient au commerce 3 les - 
démélés à propos des universités établies aux Indes par les Jésuites. . 
Le tableau de l'activité déployée dans les provinces du Mexique, du - 
Pérou, de Quito, de la Nouvelle-Grenade, du Paraguay, du Chili, 
des Philippines, auxquelles se rattachent les pénibles missions des 
Mojos, du Maragnon, des Mariannes et autres, est vraiment digne - 
d'attirer l'attention de quiconque s'intéresse à l'histoire de la civili- - 
sation. On n'accusera pas le P. A. d'avoir, par des artifices de rhé- 
torique, grandi le róle des vaillants ouvriers qui évangéliserent le. 
Nouveau-Monde, et dont le salaire, ici-bas, fut souvent la persé- 
cution et la calomnie. Outre qu'il n'a rien négligé. pour se documen- 
ter sérieusement, et n'a pas jugé superflu de visiter les dépóts d'ar-- 
chives au delà des mers, il garde partout un ton singuliérement - 
calme et digne, et il sait, à l'occasion, avouer les faiblesses qui 
accompagnent toute «c:uvre humaine. Dans ces conditions, on voudra 
bien lui permettre de plaider parfois les circonstances atténuantes. ll 
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y a un chapitre entier sur la singuliére aventure du P. Nitard, jésui- 
te autrichien, confesseur de Marie-Anne d'Autriche, qui devint reine 
d'Espagne. Lorsque, aprés la mortde son époux Philippe IV, elle de- 
vint régente du royaume, cette femme d'intelligence médiocre et sans 
nulle expérience . des affaires investit son confesseur, aussi peu fait 
qu'elle pour gouverner, d'un róle politique que celui-ci eut le tort 
d'accepter. On devine les résultats de cette combinaison. La Compa- 
gnie fut on ne peut plus embarrassée d'une Élévation si peu en rapport 
avec l'esprit de la régle et d'autant plus difficile à écarter que le 
P. Nitard, plus tard cardinal,se prenait davantage au sérieux. On a écrit de 
nos jours que les Jésuites étaient derriére lui. Le P. A. n'a pas de 
peine à montrer qu'il était complétement isolé, et on a le droit de 
conclure que la carriére politique du P. Nitard n'appartient pas à l'his- 
toire de a Compagnie. ! 

La valeur de l'oeuvre du P. Duhr est surtout dans le détail, L'é- 
poque à traiter ne se prétait guére aux vastes tableaux ni aux longs 
développements. Rien de plus terne que l'histoire d'Allemagne aprés 
la guerre de Trente ans. Quant aux Jésuites, ils travaillentà relever 
les ruines accumulées, et à réorganiser leurs provinces. Celles-ci sont 
au nombre de quatre: provinces du Bas-Rhin, du Haut-Rhin, de Ger- 
manie supérieure (Baviére, Wurtemberg, Bade, Alsace, Tirol, Suisse), 
d'Autriche (comprenant la Silésie et la Prusse). Les fondations sont étu- 
diées une à une, suivant leur importance. C'est l'histoire extérieure, 
un peu séche, mais admirablement documentée. On lira avec plus de 
plaisir le livre II, consacré à l'histoire intérieure, dont les éléments 
sont fournis en grande partie par la correspondance officielle. Avec 
noms et chiffres à l'appui, le P. D. fait connaitre tous nos petits secrets 
au.public, qui n'ignorera plus désormais comment nous nous recrutons, 
pour quelles causes la Compagnie renvoie parfois certains de ses mem- 
bres, en quoi consiste la formation spirituelle et intellectuelle donnée 
à ses sujets, quelle est l'organisation de notre vie domestique.;Les dé- 
tails sont nombreux, et le P. D. n'hésite pasa faire connaitre les abus 
qui 8e glissent de temps en temps dans les communautés et auxquels 
une administration singuliérement vigilante fait une guerre sans tréve. 
Ces chapitres ont leur importance au point de vue de la connaissance. 
des moeurs du temps. Pour déterminer le moment oü l'usage du 
café, du chocolat, du tabac à priser, le port d'une montre cessa d'étre 
un luxe, on peut consulter le P. D. Le chapitre oü il a accumulé les 
plus grandes indiscrétions, c'est celui oü il traite des finances. Je crains 
que notre réputation d'administrateurs habiles n'y sombre définitive- 
ment; en tout cas, quiconque lira les statistiques,, parlera avec un peu 
moins d'assurance des richesses fabuleuses des Jésuites. La troisiéme 
partie, la plus importante, est un tableau trés complet de l'activité 
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des provinces allemandes de la Compagnie. L'enseignement y occupe 
une large place, et le P. D. examine successivement l'organisation des 
études et des établissements d'instruction, le théátre de collése, l'cu- 
vre des écrivains. Puis c'est le saint ministére sous toutes ses formes, 
en y rattachant les congrégations, les missions populaires, les missions 
du Nord, l'apostolat des camps et des prisons, enfin le ministére si 
dangereux des cours. Danse chapitre intitulé « Besessenheit und Hexen- 
wahn », on apprendra quellea été la position prise par les Jésuites dans 
ces questions que l'ignorance universelle et la superstition rendaient si 
délicates. C'est une importante contribution à l'histoire des idées du 
temps. 

Le volume du P. March est le premier d'une Bibitoleca anual so- 
bre la Companía de Tesás. qui comprendra deux séries: des textes 
et des études. C'est un fait aisé à constater que les neuf dixiémes de 
ceux qui s'occupent des Jésuites ne savent pas de quoi ils parlent. Ce 
serait beaucoup demander que tout le monde làüt les Monumenia His- 
lorica. Mettons à la portée de tous des volumes moins gros et d'une 
lecture moins fatigante, et nous aiderons la vérité à se faire jour. C'est 
dans cette pensée que le P. M. a congu son entreprise. Le premier texte 
édité est le recueil de souvenirs du P. Gonzalez de Camara, connu 
sous le titre d'Antobtographte de S. Ignace, et publié pour la pre- 
miére fois en latin dans. les Z4cía Sanctorum (juillet, VII, 634-54). 
Le texte original n'est connu que depuis 1904. Le rendre accessible 
au grand public n'est pas une táche facile. Le castillan n'était pas la 
langue maternelle de S. Ignace; son confident était portugais, et se 
trouvant à Rome il lui fallait, au hasard du copiste, dicter tantót en 
italien, tantót en espagnol. Le P. M. a rendu ces mémoires lisibles 
sans rien sacrifier de la rigueur que l'on peut exiger en pareille ma- 
tiére, et les a éclaircis par des annotations bien choisies. L'essai íait 
bien augurer de la nouvelle Bibitoteca. a H. D. 


183. — *Pierre Suao S. I. Hisiotre dé S. Prangots de | Borgia, 
troistóme général de la Compagnie de Jésus (1510-157 2). Paris, Beau- 
chesne, I9IO, in-89, 59I pp. 

Cette histoire est une édition corrigée etfort complétée du mémoire 
que l'auteur langa à titre d'essai en r9o5, n'en ayant tiré alors qu'un 
trés petit nombre d'exemplaires. Du premier coup l'ouvrage fut ex- 
cellent, comme nous le fimes remarquer àson apparition (4za1. Boll., 
XXIV, 419-21). Constatons aujourd'hui que pour mettre son étude au 
point et l'enrichir d'une foule de détails intéressants, le P. Suau a pu 
puiser à pleines mains dans deux publications de valeur, oà S. Fran- 
cois de Borgia occupe une place considérable, à savoir le tome III 
desa correspondance (Monumenta historica Soctetatis lesu, 1908-1909) 
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et le tome II de l'Histoire de l'Assistance d'Espagne 3. I., par le P. 
A. "Astraia (1905). Malgré toutes les recherches auxquelles on s'est livré 
dans ces. derniers temps, on en est toujours à ne point connaitre 
exactement la jeunesse du saint. C'est pourtant sur cette période de 
sa vie que le P. S. a répandu le plus de lumiéres nouvelles. 

T F. VaN OnrTROY. 

184. — * Antoine RABBATH S. I. Documenis inédits pour servir à 
l'histoire du. Christianisme en. Orient (XVIE:--XIX«. siecle), t. II, fasci- 
cule 3, publié par le P. Frangois Tournebize S. I. Beyrouth, Impri- 
merie catholique, 192r, vi1-236 pp. (paginé 409-644). 

La série de documents historiques commencée par le R. P. Rab- 
bath faisait prévoir une. suite longue encore. Brusquement, aprés le 
second fascicüle du t. II, paru en rgrr, elle faillit se trouver interrom- 
pue pour toujours. Le P. Rabbath, terrassé par la maladie, mourait 
à la fleur de l'áge, le 11 mai rgr3. Avant qu'on n'ait pu assurer la 
continuation de son ceuvre, la guerre était survenue, et avait accu- 
Tulé en Syrie des ruines sous lesquelles les cartons du regretté dé- 
funt risquaient de demeurer ensevelis. Malgré les redoutables difficul- 
tés de leur táche présente, les confréres du P. Rabbath jugérent cepen- 
dant avec raison que les utiles matériaux rassemblés par lui ne pou- 
valent étre sacrifiés. Le R. P. Fr. Tournebize, qui accepta, non sans cou- 
rage, le soin de les mettre en ceuvre, en a tiré, nous semble-t-il, le 
meilleur parti que comportaient l'état du manuscrit et le plan de la 
publication. Nous n'appuierons pas sur les défectuosités qu'il signale 
lui-méme avec une discréte franchise. Malgré ces imperfections, le re- 
cueil, dans son ensemble, constitue une mine de renseignements pré- 
cieux pour l'histoire religieuse et politique du Levant aux XVI*-XIX* 
si&cles. De méme que les précédents fascicules, celui-ci est d'un con- 
tenu assez bigarré. Soit pour intéresser une plus large classe de lec- 
teurs, soit pour tenir la balance égale entre tous les rites orientaux, 
le P. R. avait disposé chacun de ses volumes à la fagon d'un florilége, 
oü toutes les missions d'Égypte, de Syrie, d'Arménie, de Perse et de 
Constantinople étaient équitablement représentées par un choix de pié- 
ces, variées dans la mesure du possible. Cet ordre une fois adopté, il 
était difficile d'en introduire un autre dans les matériaux qui restaient. 
disponibles aprés plusieurs triages successifs. Le P. Tournebize s'est 
donc trouvé prisonnier d'un plan un peu trop éclectique et qui est 
difficile à justifier en principe. Comme dans le précédent volume, 
une table chronologique, dressée avec soin, permet de rétablir les do- 
cuments dans leur suite naturelle. Plus tard sans doute, quand l'ou- 
vrage sera entiérement terminé, une table analytique générale aidera 
le lecteur à y remettre l'ordre systématique qui est de régle dans les 
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Son histoire n'est donc qu'un aspect déterminé de l'histoire c de l'É- 
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recueils de ce genre. L'annotation: est fort sobre, et ar « 
peu maigre. On sent que là-aussi le R. P.  Tourne biz i 
eu les mains libres. (P. 492, note r, sur la mission. du t héatin | 
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SEAT OA dans le texte des documents qui n'ont pu. ea olla | 
nés. Ce serait une grave injustice que de les imputer à l'éditeur Dos une, 
et nous ne pouvons que nous incliner avec respect dcc  de- 
vant la somme de travail et de perplexités à laquelle Lu Jü 
le condamner. rdi 

185, — * Henri BngwoNp. Histoire ütlérawe du "sentiment veligieu 
en France, depuis la fin des guerres - de religion. jusqu'à. "0$ j ; us. 
T. I. L'humanisme dévot (1580-1660), xx11-552 pp. T. Il. L'inve ision 
mystique (1590-1620), 615 pp. T. IV. La conquéte mystique Lrée C " 
de Port-Royal, u-604 pp. T. V. La conquéte mystique. L'école 
P. Lallemant et la tradition mystique dans la Compagnie de Jés 
411 pp. Paris, Bloudet Gay, 19r6-19r9, 4 vol. in-8e, — 
res et planches hors texte. Lo 2C 

I] parait difficile de faire l'histoire d'un sentiment, malgré 1 
ple donné par un livre qui eut son heure de célébrité. Victor d ] 
prade, sous couleur d'écrire l'Histoire du sentiment de la n ati » 7 
en réalité retracé, avec force digressions dans la. théorie, l'év olution. 
d'un genre poétique ou d'une tendance littéraire caractérisée p 5g des 
manifestations d'un ordre nettement délimité. Mais. le sentiment ri 
de quelque facon qu'on le définisse, est bien prés de se. LC oonhc 
avec la religion  elle-méme. Il est cause ou effet dans. toutes le 
fluences qui affectent la vie religieuse de l'individu et EE d 
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glise; et on la restreint moins qu'il ne semble en la. consid: rant uni- 
quement dans la littérature, ou 1a pensée et la v vie - chrétiennes se 
sont reflétées tout entiéres. . T Ama E th 
Et pourtant, dés que l'on a entendu M. l'abbé. Dremond exposer 
son sujet et son plan, on est forcé de reconnaitre que ce qu'il ; CORE 
le le sentiment religieux est une réalité distincte, dont l'histoire des 
institutions religieuses, la théologie morale et ascétique, la Jitté itur e 
d'édification, la vie des saints, la science sacrée ne rendent com mpte qu 
dans une mesure trés incompléte quand on les étudie séparément. L'i p 
déal chrétien, immuable dans son fond, n'est pas mis en pratique | par 
toutes les générations avec une rigoureuse uniformité. Dans lam an B. 
re de comprendre la sainteté et de réaliser l'esprit de l'Évangile, dise | 
produit à toutes les éópoques des fluctuations plus ou moins profondes. - 
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Des aspirations nouvelles se font jour, parfois acceptées sans résistan- 
ce, mais le plus souvent combattues et contredites, à raison de leur 
succés méme. Des méthodes et des écoles rivales se disputent la conduite 
des ámes. Elles se modifient et se tempérent l'une l'autre, à moins que 
leur antagonisme, méme quand par exception il reste pacifique, 
n'ait pour effet de les rejeter plus avant, chacune dans sa direction 
propre. Rien de plus instructif que ce jeu complexe d'influences ; rien 
de plus intéressant à observer, pourvu qu'il soit montré par un gui- 
de qui domine le sujet, le connaisse dans les coins, en distin- 
gue la surface et les dessous, et sache l'expliquer d'un trait rapide, 
sans se noyer dans d'interminables diesertations. 

Cette érudition rare, toute pénétrée d'intuition psychologique, M. B. 
la posséde, jointe à un merveilleux talent d'écrivain. Sa connais- 
sance de la littérature ascétique de langue írangaise pour la période 
considérée, est probablement sans rivale. Tout ce qui vaut la peine 
d'étre mentionné, il l'a lu ou du moins parcouru, souvent aprés l'a- 
voir découvert ou retrouvé lui-méme dans une masse informe de pro- 
ductions insignifiantes. Mais le fatras énorme qu'il s'est imposé de 
remuer, M. B. a le bon goüt et le bon sens d'en faire gráce au 
lecteur. On tremble à se figurer l'encombrement, la monotonie, l'en- 
nui et surtout la désolante inutilité d'une histoire qui prétendrait tout 
dire et qui viserait à détailler exactement toute la stérile abondance 
d'une littérature, oü la médiocrité plate «et insipide a souvent atteint 
ses derniéres limites. 

M. B. s'est défendu de cette pédanterie. Une annotation un peu 
touffue ne l'effraie pas. A l'occasion, il se laisse tenter sans beaucoup 
de résistance par un détail anecdotique ou un probléme de bibliogra- 
phie. Mais cet appareil d'érudition ne déborde jamais. On sent que 
l'auteur en a sacrifié plus qu'il n'en a retenu. Aussi son livre garde- 
til une allure constamment vive et dégagée, malgré la densité de la 
matiére et la redoutable monotonie du sujet. 

Ayant fort sagement renoncé à tout dire, M. DB. s'est assuré.la li- 
berté de s'étendre à l'aise sur les personnages de premier plan: les 
grands auteurs qui caractérisent ou résument une époque, et en re- 
présentent d'autant mieux l'esprit que souvent ils l'ont eux-mémes créé. 
Ces portraits à la fois moraux et littéraires sont de larges et fortes 
études, oir se déploient, sans l'ombre de recherche ni de prétention, toutes 
les maitresses qualités du critique: une parfaite indépendance de ju- 
gement, un sens trés droit, un goüt délicat, complétement exempt 
de préciosité et d'afféterie, enfin et surtout une finesse ingóénieuse et 
pénétrante, qui trouve l'originalité sans la chercher. Le ton, qui par 
endroits s'éléve au style soutenu, est plus habituellement celui d'une 
causerie familiére et méme un peu abandonnée, qui ne s'écarte ja- 
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mais du sujet, mais l'élargit volontiers par des réflexions sponta nées: 
des allusions et des rappro-hements inatt:alus. Plusieurs des analy- 
ses psychologiques de M. B. sont de la paure hagiographie. et de la 
meilleure. Tels les chapitres sur S. Frangois.de Silss et St* Jeanne 
de Chantal (t. I, ch. 3, p. 68-127; t. II, p. 537-8j) !a B* Marie 
. de l'Incarnation (Madame Acarie, t..II, ch. 4, 193-263), le V^*!e P. 
Julien Maunoir (t. V, ch. 2, $3, p. 82-92), pour ne citer que les plus 
remarquables. Tous les personnages ne sont pas traités avec les mé- 
mes honneurs et tous, évidemment, ne le méritaient pas. Il se peut 
cependant. que de tel ou tel cóté, on demande raison à M. B. de ses 
préférences, ou d'une antipathie marquée un peu vertement. Car 
'gcà et là, par agacement sans doute ou par une irrépressible révolte 
'du bon sens, la verve caustique de l'écrivain se fait jour en. une. 
rapide saillie; mais le plus souvent, on admirera le ton d'intelli- 
gente et pieuse sympathie qui régne d'un bout à l'autre de l'ou- 
vrage. L'auteur a fait effort pour tout comprendre, ou plutót il a tout 
compris sans effort, moins encore par vivacité d'intelligence, que par 
le sens élevé d'une áme profondément religieuse. Si toutes les écoles 
ne lui plaisent pas également, ou s'il n'a pas de toutes une connais- 
sance également vécue, il faut lui rendre cette justice qu'il n' a rien 
dédaigné ou négligé de parti pris. 

Nous serions moins fondés que personne à lui reprocher telle ou telle 
omission. La Compagnie de Jésus a les honneurs d'un volume spécial, 
sans préjudice de la place qui lui est largement faite dans les autres 
parties de l'ouvrage. Pourtant, il est impossible de ne pas remarquer 
qu'elle est représentée surtout par des auteurs qui se rattachent moins 
directement à la tradition Ignatienne. Toutes les sympathies de M, 
B. vontà l'école dite mystique, et il entend bien les faire partager. 
I| n'est pas tendre pour ceux qu'il appelle les « aati-mystiques », et 
dont l'espéce s'étend plus loin qu'il ne veutbien le prétendre. Telle 
qu'il la définit, la Compagnie de Jésus s'y trouve, malgré lui, com- 
prise en bloc, à peu de chose prés; et quoi qu'il dise, c'est bien Rodri- 
guez qui est battu sur ledos de Nicole. Le spirituel auteur n'y va pas de 
main morte : incompréhension volontaire, vulgarité de pensée et de senti- 
ment, sécheresse de cceur et d'esprit, prévention, entétement borné, c'est à 
quoi reviennent les reproches dont il cingle les « anti-mystiques », dans les 
termes les plus durs que lui permettent sa bienveillance fonciére, son urba- 
nité et son supréme bon goüt. Il faut quelque bravoure pour s'exposer 
aux coups de cette plume acérée: sed magis amica veritas. Tout n'est 
pas sauf parce que M. B. a dit et répété en maint endroit qu'il y a une 
vraie mystique et une fausse, queles deux se cótoient, qu'elles peuvent 
alterner, voire coexister, dans le méme individu, et que, par exem- 
ple, le P. Surin, directeur des extatiques de Marennes, ne répond pas 
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de ce méme P. Surin, exorciste à Losdus: Il faudrait encore démontrer 
que le second ne compromet pas le premier et que ses illusions ne - 
sont pas une conséquence quasi fatale de sa doctrine et de son sys- 
téme. Beaucoup d'esprits non suspects de rationalisme, et qui n'en- 
tendent nullement poser des bornes à l'action surnaturelle de la gráce, 
persisteront à croire que l'illusión commence dés que les états « mys- - 
tiques » sont représentés comme l'aboutissement normal d'une métho- 
de d'ascétisme commune par vocation ou par libre choix à des caté- 
gories entiéres d'individus. Parlons plus clairement: dans tousles cé. 
nacles qui s» figureront étre appelés à une forme d'oraison congue comme 
un stade préalable aux états mystiques, et autour de tous les docteurs 
qui tiendront école de spiritualité « mystique », il y a danger qu'on 
revoie Jeanne des Anges et son cortége. Cela s'est vérifió assez sou- 
vent pour qu'on n'ait pas le droit de jeter tant de jolis cailloux à de 
bons chrétiens qui préférent la doctrine toute simple et unie de l'Évan- 
gile en réponse à la demande: Domine, doce nos ovare. Mais nous 
voici un peu loin de l'histoire littéraire du sentiment religieux. 

Le plan du livre est indiqué — en grandes lignes — par les sous-titres 
de chaque volume. (Le t. III, encore à paraitre, racontera la premiére | 
phase de «La conquéte mystique ».) Ces divisions, qui ne sont pas 
strictement chronologiques, ne délimitent pas non plus l'ordr* des ma- 
tiéres.avec une rigueur inflexible. Ainsi, par exemple, au t. II, ch. 2, 
les belles pages consacrées au P. Coton font oublier au lecteur qu'il 
est dans l'histoire de l'«Invasion mystique », et s'il n'y prend pas 
garde, il se croira encore au t. I, dans l'« Humanisme dévot ». 
Ailleurs, c'est l'auteur lui-máme qui, perdant de vue — heureux oubli ! — 
qu'il écrit une histoire littéraire, s'attarde à une étude psycholo- 
gique ou bien à un portràit oü la littérature n'est pour rien. Le chef- 
d'eeuvre du genre est la biographie de Louise du Néant (t. V, ch. 8. 
P. 341-93), qui éclaire d'une lemiére pénétrante un cas autrefois 
fréquent dans l'ancienne UMDeA celui de la folie simulée pour. 
le Christ. 

I] est à croire que le public se jettera de préférence sur le t. IV; 
consacré à l'école de Port-Royal. Outre l'attrait spécial du sujet, qui 
n'a cessé de passionuer les esprits, ce volume est aussi celui oü l'ad- 
mirable talent de M. B. semble avoir pris tout son essor. L'auteur 
n'a pas cherché l'occasion de se mesurer avec le maitre illustre dont 
le nom reste attaché à l'histoire de Port-Royal ; il n'a pas à la redou- 
ter non plus. Mais ce séduisant volume est précisément celui oi nous 
devons nous interdire de pénétrer ; car suivant un mot irumortel de Sainte- 
Beuve, que M. B. répéte avec délectation : « Port-Royal n'a que des 
justes et point de saints » ; et c'est à peine si les personnages qui 
nous appartiennent, comme S.Prancois de Sales et S. Vincent de Paul, tra- 
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versent par moments le récit. Disons cependant que les jurements de l'au- 
teur sur les grandes figures de la premiére génération de Port-Royal, Pas- 
cal compris, sont de ceux auxquels on est heureux de pouyoir souscrire, et 
ne manquons pas de remercier M. B. pour le respect et l'estime cha- 
leureuses avec lesquels il a traité la vénérable figure d'un de nos mai- 
tres, le docte, le candide, le modeste Tillemont. P. FP. 


186. — * Jaime Sara O. F. M. Ofüsculos de S. Pascual Bailón, 
sacados del caríapacio autógrafo, ordenados, anoiados y precedidos 
de una iní/rodución biobibliogra fica. Toledo, Rodriguez, '19rr, in-16, 
514 pP: 2 

Gráce à d'heureuses trouvailles, le P. J. Sala est parvenu à réunir 
et à publier en édition priaceps une vingtaine de petits traités ascé- 
tiques ds 5. Pasea! Bailon. Plusieurs de ces opuscules sont le résumé des 
lectures spirituelles de l'humble pastoureau aragonais et ne dépassent gué- 
re les proportions d'une longue note. On n'en reste pas moins étonné de 
ce résultat littérairo, quand on songe à l'instruction rudimentaire qu'il 
avait reque au foyer domestique et que sa condition de frére lai de 
S. Francois ne lui avait pas permis plus tard de développer. La pré- 
face (p. 1-74) renferme d'utiles indications pour les biographes de S. 


Pascal. T F. Vau OnmrRov. 


187. — C. C. ManmriNDALE. Sí. "ohm of the Cross, dans The 
Month, t. CXXX (1917), p. 481-92 et t. CXXXI (1918), p. 23-38. 

188. — * Mzr Dzuruuip. S. Tean de la Croix (1042-1591), 2* éd. — 
Paris, Gabalda, x9r6, in-r2, vmr-211 pp. (— Les Satis). 

S. Jean de la Croix, dit le P. Martindale, est un de ces saints qu'en- 
toure «une atmosphére de mystére, une sorte de mirage », qui désagent 
« comme une impression d'irréalité ». En quelques pages saisissantes, 
l'élérant écrivain évoque cette figure austére, si surnaturelle que par 
moments elle « semble presque un pur esprit ». Ensuite il expose et 
analyse la doctrine du grand mystique, cette doctrine sublime de dépouil- 
lement, d'anéantissement du moi, de compléte union avec Dieu, que d'au- 
cuns ont prétendu assimiler, mais bien à tort, àla passive indifférence du 
blasé, au superbe mépris du cynique ou à l'absorption du bouddhiste dans 
le néant. 

Le principal mérite du S. Jean de la Croix de Mgr Demimuid est 
peut.étre d'avoir pu mettre à profit les piéces du procés de canonisa- 
tion. Ces documents ont leur importance et leur autorité ;: nous-ne leur 
vouerons pas cependant un culte superstitieux : ce n'est pas leur man- 


t Ces articles ont été reproduits par l'auteur dans son ouvrage Üfos 
God's Holy Hills, T. I, The Guides, London, Washbourne.(xg19), p. 89-150. 
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quer de respect, que de les soumettre à la critique. Mgr D. est presque 
géné de devoir reconnaitre, timidement, comme à la dérobée, dans 
une note (p. 49) : « Quelle que soit la valeur des dépositions de nos 
témoins, ils ont bien pu se tromper quelquefois. » Assurément, car ils 
étaient hommes. On s'étonnera certainement de voir un auteur sérieux 
reprendre à son compte la lézende d'Élie fondateur de l'ordre des 
Carmes. Cette tradition a beau avoir été, au dire de Mgr D., « dé- 
endue par des théologiens comme Sanchez et Suarez » (p. 17), les plus 
éminents parmi les Carmes eux-mémes ne se font pas scrupule de l'aban- 
donner' désormais (cf. Benedict ZitMMERMAN, dans TÀe Catholic Encyclo- 
fedia, au mot Carmelite Order, ou dans Monumenta historica Carme- 
litana, I, 266 sqq.). Quant à l'arzument invoqué : « L'Église ne sem- 
ble-t-elle pas l'avoir adoptée, en lui. donnant place dans le bréviaire 
romain ? » il serait de nature à faire croire que l'Église en autorisant 
l'insertion de telle ou telle lecon au bréviaire, garantit l'historicité de 
tous les faits qui s'y lisent. Telle n'a jamais été son intention. 
| R. L. 


P» 


189 — * Opüsculos (tnéditos) de S. Miguel de los Santos y del Stervo 
de Dios P. Fr. Francisco de los Angeles, Trinitarios Descalzos. Roma, 
- Tempesta, I9r5, in-89, IIS pp. 

190.— * ANroNINO DE LA Asuwcio, Historia documentada del con- 
venio de PP. Trinitarios de Avingaia. Roma, Tempesta, I9I5, in-4?, 
VI-IO5 PP» ., Illustrations hors texte. 

191. — * In. Monumenta ordinis Excalceatorum SS. Trinitatis Re- 
Deere captivorum. ad provinciam S. P. N. Doaunis de Mad 
spectantia. Romae, Tempesta, I9r5, in-4?^, 1V-210 pp. 

192. —* Ip. Datos para la historia de la provincia de la Inma- 
'culada Concepcion de la. Orden de los Descalzos de la Santísima Tri- 
nidad. Roma, Tempesta, 1916, in-49, v1-363 pp. 

193. — * SERAFIN DEL SaGgRADOo CoRAzoN p&E Jesus. Historia del 
comvento de S. Carlos a las Cuatro Fuentes de. Roma, propiedad de 
los religiosos Trwmiartos Descalzos. Roma, Tempesta, r916, in-45, 
VIII-207 pp. | - 

194. — * La beata Anna Maria Taigi, Madre di famiglia, e ter- 
ziaria. dell'ordisie della SS. Trinilà. Vita pubblicata per cura della 
postulazione della causa con  prefazione di Mons. Carlo Sarorrr. 
Roma, Ferrari, 1920, in-89, 136 pp. ] 

Dans son introduction à l'édition du Traité de ia Paix de l'áme de 
S. Michel des Saints (f r625), le R. P. Antonin de l'Assomption ex- 

 plique comment il en retrouva le texte dans un manuscrit de la biblio- - 
théque Nationale"(de Madrid, je suppose); il décrit ce manuscrit et 
établit que le Traité de la Paix de l'àme est bien l'euvre du saint, 
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dont deux témoins firent mention au procés de béatification, en 1627 
et 1629, et qui lors du procés de canonisation avait été recherchée en 
vain. Le méme codex contenait deux courts opuscules du P. Fran- 
cois des Anges, lui aussi un Trinitaire, édités également ici pour la 
: premiére fois: Avis e£. documents | irós. nécessaires Pour les religieux 
et Comment doivent se faire les Exercices spirituels de dix jours. 

Le P. A. est un travailleur actif. Outre la petite publication dont 
nous venons de parler, ila fait paraitre, en l'espace de deux ans, trois 
in-4?, bourrés de détails précis, sur l'histoire de diverses provinces de 
son ordre : récits de la fondation et du développement de bon nombre 
de couvents, listes de religieux, catalogues des' ministres, éloges né- 
crologiquss, le tout tiró le plus souvent, et parfois littéralement trans- 
crit, des'documents conservés aux archives de l'ordre. L'histoire du 
couvent de S. Carlos par le R. P. Séraphin du Sacré Caur de Jésus 
est congu sur le méme plan. L'ouvrage sur la maison d'Avingana a 
Surtout attiré notre attention. Le P. A. y édite des piéces d'archives 
contemporaines de S. Jean de Matha et dans lesquelles intervient le 
nom du saint fondateur. Les originaux de ces piéces, nous dit l'édi- 
teur, sont perdus, mais on en posséde trois copies, prises chacune 
directement, à des époques différentes, sur ces originaux. Le P. A. 
ne souléve malheureusement pas la question de l'authenticité des pié- 
ces perdues ni celle de la fidélité des copies. Il plane pourtant sur l'ori- 
gine de bon nombre des documents relatifs aux débuts de l'ordre de la 
Trés Sainte Trinité, des doutes ' que l'on aurait aimé à voir éclair- 
cis une bonne fois par un examen critique poussé à fond. 

Une des gloires les plus récentes de l'ordre de la Trés Sainte Trini- 
té est la B*e Anne-Marie Taigi, morte en 1837, et béatifiée par S. S. 
Benoit XV en 1920. La nouvelle biographie que vient d'en donner le 
postulateur de la cause plaira aux ámes pieuses. La figure de la bien- 
heureuse y est présentée d'une maniére attachante et suffisamment vi- 
vante. Pour animer son récit, l'auteur n'a pas craint de recourir fré- 
quemment aux dialogues. Les circonstances extérieures tout ordinaires 
dans lesquelles se déroula la vie de cette mére de famille de condition 
modeste, les épreuves qu'elle rencontra et qui différent à peine de 
celles auxquelles tout chrétien peut se trouver exposé, ne rendent 
sa vertu que plus sympathique et assurent à ses exemples une portée 
pratique d'autant plus efficace. L'auteur s'est d'ailleurs chargé de les 
souligner par de bréves réflexions pieuses et de discrets consei's aux 
méres de famille d'aujourd'hui. R. L. 


! Cf. P. DesLANDREs. L'ordre des Trinitaires pour le rachat des. captifs. 
Paris, 1903. 
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195. — * Charles Fracuarmg. La dévotton à la Vierge dans la ltttéva- 
Lure catholique du. commencement. du. XVII* siecle. Publié par. Alfred 
RÉBELLIAU. Paris, Leroux, 1916, in-89, 174 pp. | 

« L'auteur de ce travail, mort au champ d'honneur le ro septembre . 
I9I4, l'avait composé et écrit en x909-I9gxo pour un concours de l'U- 
niversité de Paris. Il se proposait de le revoir et de le poursuivre 
plus loin. Des documents nouveaux avaient été recueillis dans cette 
vue. Nous avons pu faire entrer quelques-uns d'entre eux dans le texte, 
g£ráceà des indications précises. » Il fautsavoir: gré à M. Rébelliau, à qui 
nous devons ces détails, d'avoir pieusement recueilli ces premiers es- 
sais d'une plume trop tót brisée et d'en avoir fait jouir le monde de 
l'érudition, en les publiant dans la Revue de l'Histoire des religions 
(r9r5, r9r6). Le sujet est entiérement neuf, eton ne se doutait gué- 
re de l'intérét que peut offrir l'étude d'une littérature trés dédaignée 
des chercheurs. Il fallait, pour l'aborder avec succés, une somme de 
connaissances que les érudits se soucient rarement d'acquérir, et cer- 
taines dispositions morales indispensables à l'intelligence du sentiment ' 
religieux et de ses manifestations. M, Flachaire était catholique. « Il 
ne nous a pas paru, dit fort justement son éditeur, que chez 
lui cette sympathie — qui accroissait l'intelligence des pensées, des 
sentiments, des actes mystiques, — ait géné aucunement l'exactitude 
du récit ni la liberté et la justesse du jugement. » On s'imagine ai- 
sément ce que serait devenu, traitée par des mains moins respectu- 
euses, l'histoire de la dévotion mariale, faite d'éléments populaires, 
théologiques et mystiques, et combien il fallait de tact pour discerner 
l'apport de la faiblesse d'esprit des foules, des subtilités de la théolo- 
gie, de l'entrainement de la sentimentalité. On retrouve tout cela dans 
la littérature catholique frangaise consacrée à la dévotion de la sainte 
Vierge, diversement dosé, suivant les milieux. M. F. s'arréte succes- 
sivement aux écrivains jésuites, à S. Frangois de Sales et la Visita- 
tion, à l'Oratoire (Bérulle etle P. Gibieuf), à Port-Royal, à M. Olier 
et Saint-Sulpice, au P. Eudes, à Bossuet. Il est sévére, et justement, 
pour le P. Binetetle P. Barry, dont le mauvais goüt nous déconcerte et 
dont les pratiques frisent trop souvent la puérilité. La place qu'il leur fait est 
peut-étre exagérée, et il parait s'étre laissé influencer, inconsciemment, 
par la IX* Provinciale, qui s'en prend surtout à ces deux écrivains, 
et par la méthode de Pascal, qui consistait à faire passer pour la 
doctrine des Révérends Péres, les hardiesses ou les sottises de l'un 
d'eux. Je me háte d'ajouter que M. F. ne commet pas cette injusti- 
ce, et qu'il sait reconnaitre « l'érudition théologique et la gravité du 
ton » d'un P. Poiré, dont |a Tr:»ple Couronne n'est pourtant pas un 
chef-d'oeuvre. Mais ses sm pathies vont à ceux qui résistent aux « spé- 
cieuses tentations de la mysticité » et pour qui «la Vierge ne deve- 
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' dürant la guerre, dans la Cqvilià Caltoitca, une série d'articles. fort. 
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nait une idée maitresse de leur ascension epirifublle" que p2 irce qt elle - 
était associée au mystére de l'Incarnation. » Mais il sait se faire in- 

dulgent aux écarts de sensibilité, aux « envols d'esprits, s'ils sont, EE. E 
me ils le furent chez S. Frangois de Sales et chez le P. Coton chez. 
Bérulle et chez le P. Joseph, chez Olier et chez Eudes, la condition E 
de l'énergie féconde qui inspire les tours de. force et. les chefs-- 
d'eeuvre conquérants de l'apostolat. » L3 H. jS ta 


o 


196. — * Angelo Dz Sawrr. L'Orazione delle quarant? ore e $. 17 
di calamiià e di guerra. Roma, Civiltà Cattolica, e in-89, OXXXID39IS 
pp., avec gravures. MEM 

Fin chercheur autant qu'habile écrivain, le P. De Santi. T ubé, 


remarqués sur diverses formes de la priére liturgique en temps de 
calamité publique. Ceux qui avaient pour objet la dévotion des Priéres 
de XL Heures ont pris un développement inattendu, et sont devenus | E 
un livre plein de choses nouvelles et intéressantes, le premier qu'on - 
ait écrit sur la matiére. La premiére origine de cette institution doit 
étre cherchée dans la priére des fidéles au sépülcre oü était déposée | 
la croix, plus tard la Sainte Eucharistie, durant les trois jours de 
la semaine sainte. Le Sauveur était censé avoir passé quarante. heures 
au tombeau, et dans des textes du XIlI* siécle, la pieuse veillée destinée. 
à les honorer, se trouve désignée sous le nom de oratio quadragimia 
horarum. Actuellement les Priéres de XL Heures se font à toute E r 
époque de l'année. Le premier exemple est signalé à Zara, en Ed 
de peste, au commencement du XIV* siécle. C'est à Milan, en 1527, 

au milieu des horreurs de la guerre, dans l'église du Saint-Sépulcre, 
qu'on les répéte plusieurs fois dans le cours del'année. En 1529, elles 
ont lieu dans d'autres églises de la ville, et bientót elles prennent la 
forme d'une adoration perpétuelle. A qui faut-il attribuer l'initiative Mz 
de ce dernier développement? On a cité S. Antoine Marie Zaccaria, - 
puis le pieux et original personnage appelé Fra Buono, etle capucin 
Joseph de Ferno. Aucun témoignage absolument probant ne permet 
de se décider pour l'un d'eux. Si nous disions, conclut le P. De Santi, 
que chacun d'eux a eu sa part d'influence ? Aprés avoir essayé d'éclair- - 
cir les origines, le P. D. étudie spécialement l'action de. S. Charles — 
Borromée, des missionnaires capucins, des Jésuites, celle des premieres 
coníiréries ; l'introduction de la nouvelle dévotion à Rome, en France; 
sa diflusion dans le reste de l'Italie. La part que S. Gaétan a pu y 
prendre est problématique. Le chapitre consacré au sacro iealro et aux. 
pompeuses décorations dont on ornait certaines églises de Rome à 
l'occasion des XL Heures, est fort curieux et accompagné d'illus- 
trations intéressantes. L'auteur n'a pas entendu faire l'histoire du 


€ 


aM. Google 


DBS PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUBS 455 


. pieux exercice dans tous les pays. L'essentiel était de l'étudier dans 


son pays d'origine. À d'autres de suivre la voie qu'il a ouverte. 
H. D. 


197. — * Ambr. Enzws. De H. Siardus en ztijne veliquiein ter abdij 
Tongerloo, 1617-1917. Tongerloo, Drukkerij der abdij, 1917, in-12, 


II4 pp., portrait. 
Àu cours de l'année 1917 eut lieu le troisiéme centenaire de la 
translation des reliques de S. Siard à l'abbayede Tongerloo. Cet anni- 


versaire ne put, à raison des circonstances, étre solennisé comme il 
le méritait ; mais le R. P. Erens en prit occasion pour retracer l'histoire 


.des translations successives de ces précieuses dépouilles, Aprés avoir 


reposé plusieurs siécles en son abbaye de Mariengard en Frise, les 
restes du saint abbé, heureusement soustraits aux violences des. Gueux, 
avaient trouvé un refuge en Allemagne. Là ils avaient été divisés en 
deux parts: l'une, conservée au cháteau d'Aspergouw  (Bréme), fut, 
en I6I7, concédée à l'abbaye de Saint-Foillan en Hainaut ; l'autre, ré- 
fugiée chez les Bénédictines de Sainte-Marie-Magdeleine à Hildesheim, 
vint la méme année enrichir le trésor de Tongerloo. C'est ce dernier 
voyage, de Hildesheim à Tongerloo, vraie marche triomphale, que 
l'auteur décrit avec le plus de complaisance. Et nous ne nous en 
plaindrons pas, puisqu'il y était sollicité par les procés-verbaux officiels 
contemporains conservés en originaux aux archives de son abbaye 
et publiés par lui en appendice à cette plaquette. | R. L. 


198. — Documenls suy la vie du  bienheureux Denys dela Nativilé, 
maylyr, carme déchaussé dans Études Carmélitaines historiques. et 
criliques, t, I1 (1912), p. 426-42. 2 plans. 

199. — HENRY DE LA SarNrE-FAMILLE C. D. Recherches documen- 
Laires sur le bienheureux Denys de la Natiité (Pierve Berthelot), ibi- 
dem, t. III (1913), pp. 215-27 et 387-97. 

M. Ch. Bréard a écrit autrefois sur le P. Denys de la Nativité une 
brochure « devenue introuvable ». Pour en «sauver de l'oubli...,. les 
passages les plus importants », les I^fudes Carmélitaines les ont repro- 
duits sans autre commentaire. 


Le P. Henry de la Sainte-Famille cherche à préciser certains dé- 


tails de la vie du bienheureux, notamment des données chronologiques, 


comme la date de son arrestation par les pirates et du jour de son 
martyre; on y trouvera aussi une dissertation sur .les cartes dessinées 
par le célébre navigateur et conservées aujourd'hui à Londres et pro- 
bablement aussi à Paris. La pénurie des documents obhge en tous 
ces points à se contenter ce probabilités. R. L. 
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200. — Very Rev. Patrick Mc Hare C. M. St. Vincent de Paul and 
the Foundation of Seminaries, dans Ecclesiastécal Review, t. XLVII 
(1912), p 42434. 

: 204. — * Saint Vincent de Paul et lzs vetraties fermées. Enghien, 
I914, in-8e, 1o0 pp. (— Collection de la POHOMequt des Exercices de 
saint lenace, no 5o). | 

Les décrets du concile de Trente ordonnant partout l'érection de sé- 
minaires diocésains ne recurent qu'aprés un siécle, en- France, leur 
compléte application. A S. Vincent de Paul revient l'honneur d'avoir 
| mené définitivement à bien une oeuvre aussi nécessaire. C'est ce que 
rappelle le P. Mc Hale dans un article clair, de lecturé agréable, résumé 
fidele des chapitres consacrés à ce sujet par Maynard dans sa biogra- 
phie déjà un peu démodée de l'apótre de la charité. 

Le premier noyau des séminaires doit étre cherché dans les « exer- 
cices pour ordinands », simple retraite de dix jours imaginée par M. 
Vincent pour préparer les futurs prétres à la réception des saints or- 
dres. Du méme germe sortit par une extension toute naturelle l'ceuvre 
des « retraites spirituelles » ou retraites fermées pour hommes et mé- 
me pour femmes du monde. Si S Ignace est.le génial créateur des 
Exercices spiriiuels, S. Vincent de Paul fut, en France, le premier 
organisateur de maisons spécialement destinées à recevoir les « exer- 
citants ». Il devint par là le plus efficace propagateur des Exercices 
dans ce pays. À ce titre, il méritait certainement une étude dans 
la Collection de la Bibliothéque des Exercices de S. Ignace. Pour 
tracer de son ceuvre un tableau concret et vivant, il a suffi à l'au- 
teur anonyme de puiser avec discernement dans la mine abondante 
qu'est la Vie du Vénérable servileur de Dieu: par son contemporain 
Abelly. Un aperqu historique rappelle d'abord la genése et le progrés 
des retraites spirituelles ; une seconde: partie, non la moins intéres- 


sante, esquisse la méthode appliquée par le saint dans ces exercices ' 


et l'esprit qu'il leur communiquait. À signaler, entre autres, ce dé- 
tail caractéristique: on ne préchait pas la retraite, on formait chacun 
des retraitants à méditer par soi-méme : méthode assurément plus con- 
forme à l'esprit de S. Ignace, et plus féconde en soi que celle quiest sou- 
vent suivie de nos jours. En appendice à cette étude, le savant 
éditeur de la B:bltothéque des Exercices a. eu lheureuse idée de re- 
produire deux réglements tracés par S. Vincent de Paul lui-méme 
pour les retraites d'ordinands. Il y a joint des extraits du manuel en 
usage dans les maisons de la Mission pour les retraites de laics: 
. Enchiridion. piarum. meditattonum du P. Büsée S. L, remanié par 
M. Portail, assistant de la Congrégation de la Mission. Ces extraits, 
une méthode de méditer, et divers avis ct. recommandations pour. les 
retraitants, contribuent à faire revivre sous nos yeux la maniére de 


- 
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S. Vincent, car « s'ils ne sont pas du saint, ils ont du moins eu sa. 
compléte approbation ». R. L. 


202. — * Pierre Cosrg. Saini Vtncent de Paul. Lettres choisies, pu- 
bisées d'aprés les manuscrits. Paris, Bloud, 1grr, in-16, 64 pp. ( — Chefs- 
d'aeuvre de la littérature veligieuse, Science et Reltgton, 616. 

203. — Revue de Gascogne, N. S., t. VIII-XIII (1908-1913). 

204. — Vt: BnagNIiER DE MourMonaND. Sainl Vincent de Paul. Essat 
de psychologie religieuse, dans Revue de philosophie, lX* année, t. 
XIV (r9o9g), p. 44-67. 

Depuis plusieurs années déjà, M. l'abbé Coste, prétre de la Mis- 
sion, étudie avec une louable activité la vie et la correspondance de 
S. Vincent de Paul. Il a communiqué le résultat de ses recherches 
dans plusieurs articles de la Revue de Gascogne. 

Concernant les lettres du saint, il lui a été trop aisé de montrer com- 
bien nous sommes encore loin d'en posséder une édition compléte et 
satisfaisante. Quelque soit le mérite du' recueil publié en quatre volu- 
mes in-89, parles soins de: M. l'abbé Pémartin en 1880, et augmenté 
d'un cinquiéme volume en 1888, on ne connaissait guére dans ces 
derniers temps que 3131 lettres des 30.000 environ que l'apótre de |a 
charité semble avoir écrites ou du moins signées de son nom, et dont 
il restait encore à peu prés 7000 au XVIII* siécle (t. VIII, p. 306). 
Et combien des piéces parues jusqu'ici ont besoin de subir un sérieux 
travall de révision d'aprés les exemplaires originaux ou des copies 
de meilleure provenance. Il y a aussi tout l'appareil bio-bibliographi- 
que de l'annotation qu'il importe de renouveler. C'est sans doute pour 
stimuler la générosité des collectionneurs et des érudits de profession 
que M. C. a livré au grand public (t. IX, pp. 313-36, 418-34 ; t. XI, 
PP. 209-313, 407-425, 508-516; t. XIII, p. 298-372) quelques gerbes de 
lettres complétement inédites ou peu s'en faut, qui sont de nature à 
jeter plus de lumiére tant sur le caractére de Monsieur Vincent que 
sur ses deux fondations principales, les Prétres de la Mission. et les, 
Filles de la/.Charité. Ces lettres offrent un véritable intérét historique ; 
elles méritaient d'étre éditées in extenso. S'il s'agissait de billets 
ou de purs compliments, il conviendrait, cela va de soi, d'y apporter 
plus de réserve. Ein toutétat de cause, M. C.semble tout désigné pour 
entreprendre et mener à bonne fin, suivant les procédés de la critique 
actuelle, une édition intégrale de l'eeuvre littéraire de son maitre . 


, 


! Depuis que ces lignes ont été écrites, M. Coste a commencé la publi 
ation de la correspondance de S. Vincent de Paul. Trois volumes ont paru 
(voir plus loin, p. 462). Nous en parlerons dans notre prochain Bulletin 
que D. L. R.) 


ANAL Bor. xxxiX —. 30. 


158 ^» 
Mais l'attention de M. C. ne s'est- pas portée seulemer 
correspondance du saint; elle a été aussi vivement sollicité r 
problémes obscurs que souléve une étude sérieuse de la carrié re i hn 
cent de Paul. La date méme de sa naissance est remise en EE A 
(t. XI, p. 193-206). On a toujours tenu jusqu'ici, avec son plus an 
biographe, Abelly, qu'il avait vu le jour en 1576, le mardi iem 
ques. Ses lettres d'ordination sacerdotale le vieillissent d'une année 
le font naitre en 1575. Mais ni l'une ni l'aütre de ces dates ne ré siste 
au témoignage réitéré de Monsieur Vincent lui-méme, qui: isst le 
jour de sa naissance entre novembre 1580 et avril r58r. Ma gré. ce 
témoignage, il reste une grosse difficulté à résoudre. Commer le. 
jeune clerc Vincent a-til pu recevoir, contrairement aux  prescrip- 
tions du concile de Trente, le sous-diaconat et le diaconat à x y 
ans, la prétrise à 19? À moins qu'il n'y ait eu des accommode-- 
ments avec le ciel. A cette ópoque, Monsieur Vincent, pressé par dao Y 
modicité de ses ressources, avait ouvert une pension à Buzet-sur- arn « 
(t. VIII, p. 513), ce qui lui procura de bonne heure la chance e de. 
nouer de hautes relations. Le 23 septembre 1600 1l fut promu. au sa 3 
cerdoce. Oü dit-il sa premiére messe et à quel jour précis ?- Day 1 a 
guére moyen de le déterminer. Et M.C., aprés avoir émis à ce. su end 
de sages réflexions, se cantonne jusqu'à ordsent sor une prudente S TOS 
serve (t. VIII, p. 513-19). Y 
Une tradition bien connue veut quele bon Monsieur Vincent, - ettet 
sa captivité à Tunis, ait encore pris sur les galéres royales. de | Mar. - 
seille la chaine d'un forgat, Mais elle est si mélée d'invraisembla nces | 
et de détails contradictoires que le pape Clément XII n'osa pas. d'a ECC 
cepter sans réserves. Dans le bulle de canonisation (r6 juin 1737) 
il en parle comme d'une croyance qui se serait accréditée à propos 
du séjour de Vincent dans les bagnes d'Afrique. Cela n'empécha pas LA 
cette anecdote de se faire accepter jusqu'à nos jours, notamment | 
l'un des derniers biographes du saint, l'abbé Maynard. M. io EV , 
de peine à montrer (t. X, p. 292-308) que c'est là une légende, s sans 
autre fondement que lesouvenir de la captivité du saintsur les cóte S 
barbaresques. Nous sommes ici en présence d un de ces aédoubii E 
si fréquents dans l'hagiographie populaire. 

Il n'est point douteux que le 2 mai r612 Vincent de Paulfut nom- - 
mé à la cure de Clichy-la-Garenne, prés de Paris, et qu'il ne la 
résigna qu'en 1626, au plus tót en 1625. Durant les quatorze ans qu'il. ! 
occupa ce poste, malgré les absences que d'autres lourdes charges lui | 
imposérent, il commenca la restauration de l'église paroissiale, y établit 
de nouveaux fonts baptismaux, et entreprit une foule d'oeuvres de mi- 


; L^ . A * 
séricorde temporelle et spirituelle, qui le firent considérer comme le 
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modéle des pasteurs. Personne n'a mieux décrit que M. C. le ministére 
sacerdotal du bon Monsieur Vincent à Clichy (t. Xil, p. 241-56). Cette 
peinture édifiante ne se cache pas d'étre un appel à la générosité en faveur 
de la nouvelle église, qui s'éléve à cóté de l'ancienne, devenue une 
chapelle latérale, oü se conserveront tous les souvenirs locaux de 
l'apótre de la charité. 

Le .dernier article de M. C. (t. XII, p. 313-19) est une critique de 
sources, qui ne manque pas d'intérét. Elle a pour objet la premiére Vie 
du saint, qui fut publiée en r664, quatre années seulement aprés sa 
mort. Louis Abelly, évéque de Rodez, passait communément pour en 
étre l'auteur, lorsqueen 1860, l'abbé Maynard entreprit une campagne 
.contre cette attribution et. préteudit que l'ouvrage avait été écrit 
par Francois Fournier, prétre de la Mission. Depuis, Maynard a fait 
école. D'irrécusables témoignages ont permis à M. C. de démontrer que 
l'opinion nouvelle ne pouvait point prévaloir contre l'ancienne. Abelly 
estet demeure, dans toute la rizusur dai terme, le premier: biographe 
de S. Vincent de Paul. : 

L'étude de M. le V:« de Montmorand se distingue par la finesse et la 
profondeur des analyses auxquelles il soumet les qualités de pére des 
pauvres, de réformateur du clergé et d'administrateur génial, qu'on 
est unanime à reconnaitre en S. Vincent de Paul. Cà et là perce 
une légére pointe de paradoxe, comme pour piquer, dirait-on, la 
curiosité d'un auditoire trop familiarisé avec les faits et les gestes de 
son vénéré patron Ainsi comment peut-on prétendre que Vincent 
de Paul a été le premier à /ajcisev la charité ? que « jusqu'à lui, l'exer- 
cice permanent et réglé de la charité était le fait exclusif des ordres reli- 
gieux » (p. 47) ? Et le moyen áge, avec son magnifique épanouissement 
de la bienfaisance épiscopale, communale, hospitaliére, paroissiale, 
corporative? Les moines et les fréres mendiants avaient fort peu 
à: voir dans ces organisations charitables!. Que Vincent soit « un pay- 
san », cela est incontestable, si l'on considére son origine. De là cette 
bonhomie et cette vertu de simplicité, qu'il prisait si haut. Qu'il ne 
soit point parvenu à se dépouiller de « la rusticité du paysan » (p. 56), 
toute sa vie, ses ceuvres, ses relations, . sa correspondance protestent 
contre une pareille allézation. Qu'y a-t-il à déduire de ce qu'il parle 
parfois de son « humeur revéche », ou qu'il affiche des dehors austéres ? 
Enfin quand i| s'agit d'une nature si gaie, d'une cordialité si franche, 
que peut bien signifier cette assertion: «L'humilité de Vincent nous 
apparait le corollaire rationnel de son pessimisme théologique » (p. 61) ? 
Vous n'allez cependant pas exiger de lui qu'en examinant les suites 


! Lire, par ex.,les t. ILetIII de L. LALL&MAND, Histoire de la charité (1906) 


460 | BULLETIN : 


du péché originel, il se mette en contradiction avec la doctrine ca- 
tholique. Bref, si l'auteur avait tenté un moindre effort pour dire des 
choses neuves, sa conférence afrait gagné en justesse, sans rien perdre 
.de sa beauté littéraire, ni de son agréable originalité. | 

| T F. VaN OnTRov. 


205. — * Michele VoreE S. I. P. Antonio Capece S. I. martire ne 
Giappone, 1606-1641. Note biografiche e documenti. Napoli, Fr. Gian- 
nini, 1912, in-8?, xxx-I96 pp. . 

Le Pére Antoine Capece appartient à cette glorieuse phalange de 
martyrs qui tentérent, mais en vain, un supréme effort pour empécher 
la destruction du christianisme au Japon. On peut espérer que la nou- 
velle biographie de l'héroique jésuite, écrite avec talent d'aprés une 
documentation en partie inédite, hátera la cause de sa béatification. 
Si l'auteur avait mieux connu les derniers travaux historiques consa- 
crés à l'évangélisation du Japon, il aurait sans doute réussià donner à 
la figure sympathique du martyr plus de relief encore. 

t F. VAN OnrRov. 


206. — * Heinrich Dónixa. S. I. Vom Edelknaben zum Márlyrer. 
Der selige Tohannes de Brillo S. I. (1647-1693). Freibirg i. B., Her- 
der, 1920, in-8e, x-21r pp., illustrations (— Seswiten. Lebensbilder gros- 
sev Gollessiretier, herausgegeben von Konstantin KEwrr S. I.). 

Dans une préface quelque peu sonore, le P. Kempf nous fait part 
du projet qu'il a congu d'ouvrir une galerie de grands « soldats de Dieu » 
qui se sont illustrés sous l'étendard de la Compagnie de Jésus. En glo- 
rifiant leurs hauts faits 11 espére atteindre un double but: faire mieux 
connaitre l'ordre qui leur a ouvert les voies de la sainteté ; conduire 
le public chrétien, que guette de toutes parts le matérialisme moderne, 
aux sources vives de l'héroisme et de la perfection. Les ouvrages qui 
se succéderont dans la nouvelle collection seront, certes, des travaux 
de science vulgarisée, mais on nous promet qu'ils auront .un caractére 
de sévére probité historique et apporteront maintes fois de l'inédit. 

Le premier volume contient le récit sobre, clair et sans apprét, de la 
carriére apostolique du B. Jean de Britto, qui de page à la cour de 
Portugal devint, aux Indes, un « second Xavier » et un glorieux mar- 
tyr de la foi. L'auteur, Mer Déóring, évéque de Puna, s'est servi sur- 
tout de la relation publiée à Coimbre en 1722 par le propre frére du 
héros, ainsi que des travaux du P. Bertrand sur la mission du Madu- 
ré. Nous ajouterons que l'expérience des choses et des gens du pays, 
acquise par le biographe au cours d'un long apostolat en ces régions, 
n'a pas peu contribué à lui faire décrire avec fidélité le cadre oü se 
déroula le courageux et fécond labeur du bienheureux portugais. 

M. CozNs. 
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OUVRAGES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


i 


Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu 
dans un prochain numéro de la revue. 
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intvoduciione causae (1915). — Ianuen. Beatificationis. et canonizationis ven 
servi Dei Caroli Hyacinthi a S. Maria sacerdotis professi ex ordine Erem- 
excalc. S. Augustini. Positio super viriutibus (19rg). — Vicariatus apostolici 
Nyanzae Septentrionalis (Africae centralis). Beatificationis seu declarationis 
martyrii ven. servorum Dei Caroli Lwanga, Mathiae Murumba et socio- 


rum vulgo «de Ouganda » in odium fidei, uti fertur, interemptorum. Posi-. 


bo super. martyrio ei sigsis (1918). — Veneten. Beatificationis et canoniza- 
tionis ven. servae Dei Catharinae de Francheville fundatricis congre- 
gationis sororum Filiarum B. M. V. a Recessu Venetensi. Positío super 
fama in generve (x9r2). Posétio super validitate brocessuum. (19x19). —  Ne- 
pesina et Sutrina. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei so- 
roris Catharinae Paluzzi monialis professae ord. S. Dominici et funda- 
tricis monasterii S. Catharinae Morlupi. Possíto super ton cultu (1914). — 
Neapolitana. Beatificationis et canonizationis servae Dei Catharinae WVol- 
.picelli fundatricis instituti Ancillarum a SS. Corde lesu. Posítio super 
introductione causae (x910). Posítio super noh cultu (1913). — Constantinopolita- 
na. Beatificationis et canonizationis seu declarationis martyrii servi Dei Der 
Gomidas Keumurgian seu Cosmae de Carboniano sacerdotis et parochi 
armeni in odium catholicae fidci, uti fertur, interfecti. Posit£o sufer introduc- 
lione causae (1914). — Dublinen. Beatificationis seu declarationis martyrii ser- 
vorum Dei Dermitii O'Hurley archiepiscopi Casseliensis, Cornelii O'De- 
vany O.S. F. episcopi Dunensis et Connerensis et sociorum pro fide, uti 
fertur, in Hibernia interfectorum. Posí£o super introduclione causae. I. Infor- 
mals$o. II. Summarium (1914). — Nucerina Paganorum seu Compsana. Beati- 
ficationis et canonizationis Dominici Blasucci clerici studentis e congrega- 


| tione SS. Redemptoris. Posítio super fama in genere (1912). —  Policastren-. 


Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Dominici Lentini sacerdotis 
saecularis. Posiiio supev fama sancittatis (1915). — Romana seu Westmonaste. 
rien. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Dominici a Matre Dei 
Sacerdotis professi e congregatione Clericor. Regularium excalceatorum SSmae 
Crucis et Passionis D. N. I. C. Pos?téo super non cultu (1916). — — Asten. et 
Taurinen, Beatificationis et canonizationis servi Dei Dominici Savio ado. 
lescentis laici alumni Oratorii Salesiani. Positfo super introductione causae (x913). 
"— Romana. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei Elisabeth 
Canori Mora, tertiariae ordinis Excalceatorum SSmae Trinitatis Redemptio- 
nis Captivorum. Prima fositio super viriutibus (1914). -- Neapolitana. Beatifica- 
tionis ct canonizationis ven. servi Dei Emmanuelis Ribera, sacerdotis pro- 
fessi e congregatione SSmi Redemptoris. Postiio super iniroduciiote causae 
(1912). Posilio super mon cultu (r9r3). —  Positio ex officio super dubio 
An festum S. Ephraem Syri, addiio doctoris tiulo ad universam — Ec- 
clesiam. cum — Officio et Missa propriis sit. extendendum  (x920). — Sancti 
Ludovici. Beatificationis et canonizationis servi - Dei Felicis de  An- 
dreis sacerdotis et primi superioris congregationis Missionis in America. 
Posttio super iniroduciione causae. (x918). — Dublinen. Beatificationis seu de- 
clarationis martyrii servorum Dei Fiacrii Tobin a Kilkennia et Ioannis 
Baptistae Dowdall ab Ultonia ordinis Minorum $S. Francisci Capuccino- 
rum. Posiiio super introductione causae. (x919). — Mediolanen. Beatificationis 
et canonizationis servi Dei Fortunati Redolfi sacerdotis professi e congre- 
gatione Clericorum Regularium S. Pauli Barnabitarum. Posítio super scriptis 
(rogis). Posiiio super iniroduciione causae (xgr9). — lanuen. Beatificationis et 
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canonizationis ven. servi Dei Fr. Francisci a Camporubeo laici professi 
ordinis Minorum S. Francisci. Positio super validitate processuum (1917). Po 
sitio super virtutibus (1919). — Limana. Beatificationis et canonizationis ven. 
servi Dei P. Francisci de Castillo sacerdotis professi e Societate Iesu. 
Positio super virtutibus in specie (1910). — Parisien. Beatificationis et canoni- 
zationis ven. servi Dei Francisci Mariae Pauli Libermann institutoris 
congregationis S8. Cordis Mariae. Altera nova positio super. virtutibus (1918). 
— Quebecen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Francisci de 
Montmorency-Laval episcopi Quebecensis.. Nova fostiio super viriulibus 
(1918). — Pinnen. Beatificationis seu canonizationis ven. servi Dei Gabrie- 
lis a Virgine Dolorosa clerici professi e congregatione Clericorum Regula- - 
rium excalceatorum a Christi passione. Posíiéo super iuto (19go8). Positiosu- 
pev miraculis (x9x4). Positio super validitate processuum (x9x4). Altera posttió super 
miraculis (xo1]). Novissima positio super miraculis (xg18). — Lucana . Beatificatio 
nis et canonizationis Dei famulae Gemmae Galgani virginis. Posztéo super revi- 
sione scriptorum (1917). — Panormitana. Confirmationis cultus ab immemorabili 
tempore praestiti servo Dei Fr. Gerardo Cagnoli ordinis Minorum S. Francisci 
sancto et beato nuncupato. Positzo super cultu ab immemorabili praestito (1908). — 
Compendium vitae virtutum et miraculorum necnon actorum in causa ca- 
nonizationis beati Gerardi Maiella laici professi e congregatione SS. Re- 
demptoris. Ex tabulario Sacrae Congregationis (1904). — Burdigalen. seu Vic- 
torien. Beatificationis et canonizationis servi Dci Guilelmi Iosephi Chami- 
nade sacerdotis fundatoris Societatis Mariae. Postíio super revisione scráp- 
torum (1916). Posiíto suber. non cultu !1918). Posetto super. inivoducisone causae 
(1918). — Iuliae Caesareae. Beatificationis scu declarationis martyrii ven. 
servi Dei Hieronymi ab Arce viginti quatuor-horarum nuncupati. Posziío 
supev  validitaie processus (x9x3). Altera positto super martyrio ac signis (X917). 
Novissima posilio supey mariyrio ac signis (1919). — Syracusanaseu Netina. 
Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Hieronymi Terzo a Iesu 
Maria et Ioseph laici professi ex ordine Carmelitarum calceatorum refor- 
matae provinciae Siculae S. Mariae de Scala Paradisi. Positio super viriu-: 
tibus. 1. Informatio, animadversiones et vesbonsiones. II. Summarium (1917). —Spo- 
letana. Confirmationis cultus ab immemorabili tempore exhibiti servo Dei 
Fr. Hugolino a Gualdo Captaneorum ordinis Eremitarum S. Augustini. 
Positio super casu excepto (1g19). — Portus Ludovici seu Ebroicen. Beatifi- 
cationis et canonizationis servi Dei Iacobi JDesiderati Laval sacerdotis 
missionarii congregationis S. Spiritus et Immaculati Cordis Mariae. Positio 
super iniroduciéone causae. (x917). — Meliten. Beatificationis et canonizationis 
ven. servi Dei Ignatii Falzon clerici saecularis. Posziio super fama sanciitatts 
(1912). — Neapolitana. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Igna- 
tii Iennaco sacerdotis saecularis Turris Annuntiatae in archidioecesi Neapo- 
litana. Po:sitio super fama in genere (1918). — Brixien. Beatificationis et ca- 
nonizationis servi Dei Innocentii a Bertio sacerdotis professi ord. Minorum 
S. Prancisci Capuccinorum. Posifio super introductione causae (1918). — Nea- 
politana. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei sor. Ioannae 
Antidae 'Thouret fíundatricis instituti sororum a Charitate. Posítéo super 
validitate processuum (1912). Posztio super virtutibus (1917). — Aurelianen. Ca- 
nonizationis beatac Ioannae de Aro virginis Aurelianensis Puellae nuncu- 
patae. Positio super validitate processus (1912). Posétio super miraculis (1913). 
Altera novissima positio super miraculis (xoxo). Positio super iuto (1919).— 
Romana seu Neapolitana. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei 
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super virlutibus (1913). Novissima positio super virtutibus (1915). — Sancti Hippo 2 
lyti, Beatificationis et canonizationis servi Dei Ioannis Baptistae Stoeger | 
laici professi e congregatione SSmi Redemptoris. Posito super mon cultu 
(1917). — Montis Regalis. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Ioan- 
nis Baptistae Trona sacerdotis Congr. Oratorii S. Philippi Nerii, civitatis 
Montis Regalis. Positio super validitate pocessuum (1915). — Taurinen. Beatifi- 
cationis et canonizationis ven. servi Dei Ioannis Bosco sacerdotis fundatoris. 
piae societatis Salesianas. Positio super fama sanctitatis 1m genere (1915). — — 
Quebecen. Beatificationis seu declarationis martyrii servorum Dei Ioannis 
de Brébeuf, Gabrielis Lalemant, Antonii Daniel, Caroli Garnier, Nata- 
lis Chabanel, Isaaci Jogues, Renati Goupil et Ioannis de la Lande c - 
Societate Iesu. Positio super introductione causae : pars prima summarium et 
litterae postulatoriae; bars altera informatio, animadverstones et responstones (1916). 
Positio super non cultu (1917). — Lugdunen. Beatificationis et canonizationis ven. 
servi Dei Ioannis Claudii Colin presbyteri et Societatis Mariae fundatoris. 
Positio super fama i genere (1916). Positio super fama in genere (1918). — Viter- 
bien. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Ioannis Dominici Luc- 
chesi ordinis Carmelitarum calceatorum, Posiíio super fama sanciitatis in ge- 
sere (1913). — Baiocen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Ioannis 
Eudes Missionnarii Apostolici et institutoris Congregationis Iesu et Mariae nec 
non ord. B. M. V, de Charitate. Novissima posiito suber miraculis (908). — Pa- 
risien.Beatificationis seu declarationis martyrii servorum Dei Ioannis Mariae 
du Lau archiepiscopi Arelatensis, Francisci Iosephi de la Rochefou- 
cauld episc. Bellovacensis, Petri Ludovici de la Rochefoucauld episc. 
Santonensis et sociorum in odium fidei, uti fertur,Parisiis mense septembri 1792 - 
interemptorum. Posil£o super validitate brocessuum (x9x9). — Veneten. Beatifica- 
tionis et canonizationis servi Dei Ioannis M. Robert de la Mennais presbyteri" 
fundatoris congr. Fratrum Institutionis christianae et Filiarum a Providentia 
Briocensi. Positio super iniroductione causae (1911). Posilio super nom. cultu( 9x5). 
— Sancti Deodati seu Sinarum. Beatificationis ven. servi Dei Ioannis Mar- 
tini Moije sacerdotis ab Exteris Missionibus et fundatoris congregationis 
Sororum a Providentia, Positio super virlulibus (x9r3). — Philadelphien. 
seu Budvicen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei Ioannis Ne- 
pomuceni Neumann, episcopi Philadelphiensis. e congr. SS. Redemp- 
toris. | Alta mova positio super virtutibus (1919). — Tridentina. Eeatificationis 
et canonizationis ven. servi Dei Ioannis Nepomuceni de Tschiderer 
principis et episc. Tridentini. 4/fera mova positio super virtutibus (x906). 
Urbinaten. Confirmationis cultus ab immemorabili tempore exhibiti servo. 
Dei Ioanni Pelingotto tertii ordinis S. Francisci Minorum Conventualium 
sancto nuncupato. Positio super casu excepto (1918). Comcessionis el approba- 
lionis officii e&. missae propriae necnon clogii martyrologto inserendi (xg9tg). 
Lemovicen. Beatificationis et canonizationis servae Dei Iosephae du Bourg | 
fundatricis Societatis Sororum a divino Salvatore et SSma Virgine nuncupa- 
tarum. Positio super *vevistome scriptorum (x9rg). Positto super iniroduclione 
causae (1920). — Tornacen. seu Vindobonen. Beatificationis et canonizatio- 
nis ven. servi Dei Iosephi Amandi Passerat sacerdotis professi e congr, 
SS. Redemptoris. Posilio super validitate processuum (x9r3). — Taurinen. Beati- 
ficationis et canonizationis ven, servi Dei Iosephi Benedicti Cottolengo cano- 
nici sacerdotis fundatoris instituti Taurinensis Parvae Domus a divina Provi- 
dentia.Positío super validitate processus im. Taurinensi curia consirucii super asserto 
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miraculo (x911). Positio super miraculo (1912), Prima positio super miraculo primo 
(1913). Nova positzo super miraculis (x9x3). Alia nova posttio super miracults (1916). 
Novissima positio super miraculis (9x6). Posttio super dubio «n tuto. procedi possit 
ad beatificalionem (19x06). —. Taurinen. Beatificationis et canonizationis ven. servi 
Dei Iosephi Cafasso sacerdotis saecularis Collegii ecclesiastici Taurinensis 
moderatoris. Positto super validitate processuum (1914). Positio super virtutibus 
(1918). — Syracusana seu Panormitana. Beatificationis et canonizationis servi 
Dei Iosephi M. a Panormo t yronis ord. Min. S. Francisci Capuccinorum. Po- 
sitio super non cultu (1916). —Barcinonen. Canonizationis B. Iosephi Oriol,pres- 
byteri beneficiarii eccl. S. Mariae Regum. Novissima positio suber miraculis (1907). 
—Awvenionen. Beatificationis seu declaiationis martyrii servarum Dei sororum 
Iphigeniae a S. Matthaeo e congregatione sororum ab Adoratione perpetua 
SS. Sacramenti, Elisabeth Theresiae a S. Corde Iesu ordinis Ursulinarum, 
Mariae Rosae ordinis S. Benedicti, Mariae a S. Henrico ordinis Cisterciensis 
et sociarum in odium fidei mense iulio t294 Arausione interemptarum. 7o- 
siio supev mom cultu (1916). Positio super introductione causae (1916). — Pa- 
pien. seu ordinis Praedicatorum. Concessionis et approbationis officii et mis- 
sae necnon clogiü martyrologio ord. Praed. inserendi in honorem beati Is- 
nardi de Chiampo, sacerdotis professi ord. Praed. (rgrg). — Parentin. et 
Polen. Confirmationis cultus ab immemorabili tempore praestiti servo Dei 
Iuliano Cesarello de Valle sacerdoti professo ordinis Minorum sancto 
nuncupato. Positto super casu excepto (x9o9). — Scgusien. Declaralionis ca- 
sus excepti necnon approbationis lectionum'propriarum in honorem S. Iusti 
monachi et martyris patroni principalis totius civitatis et dioecesis Scgu- 
siensis (1903). —  Abyssinen. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei 
Iustini de Iacobis episc. Nilopolitani et vicarii apostolici Abyssinensis e con- 
greg. Missionis S. Vincentii a Paulo. Positzo super validitate processuum (1915). 
— Faliscodunen. Beatificationis et canonizationis servae Dei Luciae Filip- 
pini fundatricis et antistitae instituti Magistrarum piarum ab eius cognomi- 
ne nuncupatarum. Poszhio super 4niroductione causae (1912). Posilio super non 
cultu (19t6). Positio super fama sanctitatis in genere (x919). — Parisien. Bea- 
tificationis ct canonizationis ven. servae Dei Ludovicae viduse Le Gras 
confundatricis congregationis Puellarum Charitatis. Positio super validitate 
processuum (1912). Positio super miraculis (1913). Nova posilio super mivaculis 
(1917). Aitera nova positio super miraculis (1917. Novissima postito super miraculis 
(1918). — Moulinen. Beatificationis et canonizationis servae Dei Ludovicae-The- 
resiae de Montaignac de Chauvance (undatricis Piae unionis oblatarum a. Sa- 
cro Corde Iesu. Posztio super introductione causae (xox4). Positio super fama in ge- 
nere (1919).—Neapolitana. Beatificationis et canonizationis ven. servi Dei P. Lu- 
dovici a Casaurea sacerdotis professi ex ordine Minorum S. Francisci fundatoris 
congregationis Fratrum a Caritate e teftio ordine S. Francisci vulgo « Bi- 
gi» et congregationis Sororum a S. Elisabeth ex eodem tertio ordine vul- 
go «Bige ». Positio super fama sanctitatis (xo19). — Baionen. Beatificationis 
et canonizationis servi Dei Ludovici Eduardi Cestac fundatoris congre- 
gationis Famularum Mariae. Posii£o super introductione causae (908). Posi- 
iio subev fama tn genese (1913). Postizo super validitate processuum (1919). — Tro- 
ianen. seu Mediolanen. Beetificationis et canonizationis servi Dei P. Fr. 
Ludovici Mariae Calco sacerdotis professi ordinis Praedicatorum. Posstío 
super non culiu  (x9g18). — BDrixien. Beatificationis et canonizationis servi 
Dei Ludovici Pavoni sacerdotis et fundatoris congregationis Filiorum Ma- 
riae Immaculatae. Posiiio super iniroducisone causae (1918). Positio super non 
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cultu (1919). — Brixinen. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei 
Magdalenae ab Austria archiducissae Reginae nuncupatae íundatricis regii 
Parthenonis Halensis. Positio super validilate processuum (1914). — Veronen. 
Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei Magdalenae Marchionissae 
de Canossa [undatricis instituti Filiarum a Charitate. Positto super valtii- 
late processuum (xgoo). Nova postiéo super viriutibus (1909) itera mova posi- 
Lo super viriulibus (1910). — Lugdunen: Beatificationis et canonizationis ven. 
servi Dei Marcellini Iosephi Benedicti Champagnat sacerdotis maristac 
et institutoris congregationis Parvulorum Fratrum Mariae. 4Jfera postito su- 
fer viriutibus (19gr2). — Viennen. seu Venetiarum. Beatificationis et canoni- 
zationis ven. servi Dei P. Marci ab Aviano sacerdotis professi ord. Mi- 
nor. S. Francisci Capuccinorum. Posíto super introductione causae (1912). Po- 
silio super non cultu (xg15). — Marianopolitana. Beatificationis et canoniza- 
tionis ven. servae: Dei Margaritae Bourgeoys fundatricis congregationis 
Sororum Nostrae Dominae Marianopoli. Nova fosttzo super virtutibus (1909.) Post- 
Lio super validitate processuum (1912).— Augustodunen. Canonizationis B. Marga- 
ritae Mariae Alacoque virginis monialis professae ex ordine Visitationis B. M. 
Virginis./A/)fera positio super miraculés(x916). Novissima positio super míiraculss(1915). 
— Aturen. et Aquen. Beatificationis seu declarationis martyrii servae Dei 
Margaritae Rutan e Societate Puellarum Caritatis S. Vincentii a Paulo in 
" odium fidei, uti fertur, interemptae. Posftíío super inirvoductione causae (1916). 
Positio super. non culi (ig18). — Piae Societatis Missionum. Approbationis 
et concessionis officii et missae in honorem B. V. M. sub titulo Reginae 
Apostolorum (1915). — Ianuen. Approbationis et concessionis officii et mis- 
sae in honorem B. M. Virginis sub titulo «della Guardia » (1915). 
Nucerina. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei Mariae Agnetis 
Clarae Steiner a SS. Latere Iesu fundatricis, monialium Clarissarum Re. 
formatarum. Positzo sufer ton cultu (1912). — Romana. Beatificationis et ca- 
nonizationis ven. servae Dei sor. Mariae Aloisiae Maurizi monialis cho- 
ristae professae et vicar. ven. monast. Mantellarum in Ianiculo colle de 
Urbe ordinis Servorum B. M. Virginis. Positto super. validitate processuum 
(1914). — Nivernen. Beatificationis et canonizationis servae Dei sororis Ma- 
riae Bernardae Soubirous e Societate sororum Charitatis etInstitutionis 
christianae « de Nevers». Posilio super  iniroducttone causae (1913). Pesitio 
super tioty cultu. (1917). — Brixien. Beatificationis et canonizationis servac De 
Mariae Crucifirae di Rosa (undatricis congregationis Ancillarum a Chai 
ritate. Positío super non cultu (xoxs). Positio super fama $n. genere (1918). — 
Neapolitana. Beatificationis et canonizationis ven, servas Dei Mariae Cru- 
cifirae a vulneribus D. N. I. C. tertii ordinis Minorum. Posilio super 
miraculis (xgx1). — Nonantulana. Beatificationis ven. servae Dei sor. Mariae 
Diomirae a Verbo Incarnato monialis professae Capuccinae in asceterio 
Fanani. Posttio super validitate processuum (1915). —- Massilien. seu Mechlinien. 
Beatificationis et canonizationis servae Dei Mariae a Iesu Deluil-Martiny 
fundatricis congregationis Filiarum Cordis Iesu. Positio super revisione scríp- 
torum (1916). — Quebeccn. Beatificationis et canonizationis ven. servae Dei 
sororis Mariae ab Incarnatione fundatricis monasterii Ursulinarum, in ci. 
vitate Quebecensi. Aera posilto super viriuttbus (xgog). Novissima positio super 
virtutibus (1910). — Constantien. et Abrincen. Canonizationis beatae Mariae 
Magdalenae in saeculo Iuliae Franciscae Catharinae) Postel fíundatricis 
et prioris superiorissae generalis instituti sar. Scholarum christianorum a 
Misericordia. Positío de validitate processus super. miraculis (1918). 
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